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1. Nourrilure. — Les musulmans font usage de 
beaucoup des aliments dont nous nous servons nous- 
mâömes. En fait de viande, ils aiment surtout celle 
du mouton ; les personnes aistes mangent la chair 
du bocuf; les pauvres, celle du buffle; et les habi- 
tants du desert , guelguefois celle du chameau. Ils 
s'abstiennent des viandes prohibees , telles gue celles 
du cochon , du cheval, del'âne, etc. Ils se nourris- 
sent peu de veau et d'agneau, parce gu'une loi mu- 
sulmane recommande de ne pas tuer les jeunes ani- 


maux, de pcur de nuireâ la propagation de leurs 
". 1 
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especes. Il y a rarement du gibier sur leur table; 
car, comme nous Üavons döjâ vu, ilsne sont pas 
chasseurs, â cause de la diflicult$ gu'il y a d'egor- 
ger les animaux tuğsâ la chasse. Ils usent du reste 
de beaucoup de prdcautions pour saigner comple- 
tement ceux dont ils font leur nourriture ordinaire; 
mais ils sont loin cependant de suivre les minu- 
tieuses cörömonies gue prescrit â ce sujet la loi he- 
braigue. Ainsi il n'est pas ndcessaire, chez eux, gue 
la fonetion d'dgorgeur soit remplie par un homme 
rev&tu d'un caractöre particulier, muni d'un cou- 
teau special , ele. — Les Egyptiens mangent beau- 
coup de volailles , le poisson, mais non les coguil- 
lages et les crustac&s, guocigu'ils ne leur soient pas 
defendus. Ils aiment le lait et les ceufs. Ils font 
une grande consommation de lögumes, d'herbages 
dö toutes sortes, et surtout de mauve, de balımiec, 
de meloükie, de meringeanes, de tomates, de cour- 
ges, de choux, delentilles, de f&ves, de haricots, 
de lupins, de pois chiches. Les potagers gu'ils man- 
gent crus sont : Foignon, le concombre, le melon , 
la -laitue, le pourpier, etc (1). Ils font confire dans 
le vinaigre un grand nombre de vögdtaux (choux, 
çcolocases , concombres , etc. ). Il est fâcheux gu'ils 
alent une espöce de prövention contre la pomnme 
de terre, car ce lögume leur serait trös-utile. Les 
fruits du pays entrent auesi pour beaucoup dans leur 
alimentation. 


(4) V.tomeı,p. 103. 
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Ils font la cuisine au beurre. Ils multiplient beau- 
coup les plats; mais il en est peu gu'ils pröparent 
avec soin. 

L'huile gui est consommde commundment en 
Feypte est importde de la Syrie, de la Grdce, et 
notamment de ljle de Candie. Elle est de gualite 
trös-införieure ; on ne İemploierait, en Europe, gue 
dans la fabricatlon. On fait bien venir de Phuile de 
Provence et de Lucgues, d'excellente gualit6 , mais 
les Europdens et les gens riches du pays sont les 
seuls gui en fassent usage. 

En Egypte, on ne fait gu trös-peu d'huile d'o- 
live ş les oliviers, nous lavons dejâ dit, y sont rares 
encore , et İeurs fruits sontâ Vhuile et au sel. On 
extrait de Vhuile des graines de laitue et de sösame. 
Ouelguefois les Egyptiens pauvres se servent de 
Vhuile de lin. Elle est tres-grasse, âcre par sa nature, 
et plus encore â cause des nombreux grains de mou- 
tarde gui s'y trouvent mâlds. 

Les aromates sont employâs en grânde guantitö 
dans la cuisine ögyptienne ; on consomme beaucoup 
de poivre, de piment rouge, de cardamone, de girofle, 
de cannelle, etc. 

Les Egyptiens font un trös-grand usage du citron , 
dont ils expriment le jus dans presgue tous les mets. 
Leur vinaigre, fait avec des dattes, est de mauvaise 
gualitâ. 

Le pain, pour leguel , comme nous İavons dejâ 
vu (4), ils professent le plus grand respect, est chez 


44V.tomet,p. 282. 
1. 
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de trös-petits concombres pr&par&s au vinaigre, des 
olives noires, des salades, etc. Ges especes d'en- 
tremets sont rarement agrcables au goüt; ils sont 
presgue toujours fortement sales et vinaigres. D'all- 
leurs les Orientaux, gui ne trouvent pas de saveur â 
notre huile fraiche, ne les mangent gu'avec de İhuile 
rance. 

Le dessert se compose des fruits du pays : abri- 
cots, pöches, rsisins, dattes, etc., gui sont toü- 
jours cueillis avant d'&tre parvenus â leur maturitd; 
 sinon, les Egyptiens les trouveraient trop fades. 

3. Ordre du service des mets. — Les mets ne sont 
servis gue "un aprös İautre, jamais simultandment. 
Ils ne suivent pas sur la table İordre de succession 
usite en Europe : apres le potage, les Egyptiens com- 
mencent par le röti; puls ils alternent les ragoüts de 
viande avec les lögumes et les gâteaux. Le pilau n'est 
jamais mangö gu'apres les autres plats. 

4. Boissons. — Les musulmans ne boivent gue de 
Veau dans leurs repas. Mahomet leur a ddfendu, non- 
seulement le vin, mais encore toutes les boissons 
enivrantes. Cetle prohibition est fort sage sous un 
climat tel gue celui de VEgypte, oü sa violation est 
suivie de tres-mauvais effets pour la sante. 

Le nombre des musulmans gui se permettent İ'u- 
sage du vin ou de toute autre boisson fermentde est 
tres-peu consideörable. Il n'y a gudre gue ceux gui 
ont ct& en contact avec les Europdens gui enfreignent 
la prescription da prophbâte. Il est trös-rare d'en 
rencontrer parmi les Arabes. Chez les Osmanlis, &u 


MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. ir | 


contraire , et surtout parmi ceux d'Europe, İ'usage 
du vin est ordinaire. 

Mais les musulmans gui boivent le vin ne savent 
pas s'en servir commed'un excitant göndreux gui peut 
produire de trös-bons resultats sur Tetat physigue 
et mora) , lorsgu'on en use avec modöration. İls ne 
recherchent en lui gu'un moyen de se procurer lir 
vresse, et ne sauralent concevoir gu'on voulüt lui de- 
mander autre chose gue cet dtat d'assoupissement de 
Yintelligence et des sens, dont Tabrutissante inertie 
a pour cuk des eharmes peu appröciös par İes Eu- 
ropdens. 

L' usage de Veau-de-vie est beaucoup plus röpandu 
el moins nuisible en Egypte gue celui du vin ; celle 
dont on se sert commun&ment est extraite des dites, 
mais elle n'est pas de bonne gualit&. La meiileure est 
celle gue İon fait avec du raisin sec apporte€ de Syrie 
ou de Gröce. Elle est distillde plusieurs fois et ac- 
guiert une trös-grande force (depuis 18 jusgu'â 25 et 
möme 30 degrös). Elle est fabriguce par les chr&- 
tens du pays , gui en consomment de trös grandes 
guantites. 

Les Egyptiens ont une espöce de biğre gu'ils nom- 
ment bowsah ş elle est pröparce simplement par la 
fermentation de Torge. Elle est trâs-dense, d'une 
couleur fonede et d'un goüt trös-d&sagrcable aux pa- 
lais europdens, mais gue les gens du pays troüvent 
delicieux. 

5. Ca/6. — Le cafe est la boisson de predilection des 
Egyptiens; elle leur est aussi necessaire gue le vin 


8 MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 


aux Europcens. C'est avec un sentiment de dölecta- 
tion et de bonheur gui ne s'&mousse jamais gu'ils 
aspirent et savourent lentement cette ligueur favo- 
rite. İls en prennent rigoureusement, pauvres ou 
riches , le matin et apres chague repas. Les person- 
nes aisces en boivent dans le courant de la journce 
guinze et mâme vingt fingeans (1). 

La gualite du cafe est bonne, car il est apport&de 
Moka. Les Egyptiens le brülent â peu prös comme 
nous, mais ils ne le reduisent pas en poudre au 
moyen dun moulin. lisle pilent et pretendent par- 
venir plus sürement ainsi â extraire son huile essen- 
tielle. 

La maniğre dont ils le pröparent est tres-simple 
et tout-â-fait primitive. Ils font bouillir de 'cau dans 
une cafetiğre, Vecartent du feu lorsgu'elle commence 
â bouillonner, y versent la dose voulue de cal&, re- 
muent le melange, gu'ils rapprochent du feu , avec 
une cuiller, et le retirent definitivement aprâs une 
forte &bullitilon. On laisse le cafe infuser pendant 
guelgues instants; on le verse ensuite dans les tas- 
ses en İe remuant. Les Orientaux le prennent sans 
sucre. Le caf& ainsi pröpare est excellent. Beaucoup 
de personnes le preförent â celui gue Ion fait en 
Europe. | 

Ouant â moi, enthousiaste plus modere, je Suis 
convaincu gue İon peut obtenir, avec notre systöme 


(4) V. dansle $de Pötiguette la deseription des tasses des Egyp- 
tiens, > i 
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ala Dubelloy, un caf& supericur â celui gue Von boit 
en Orient. 

6. Sorbels. — L'usage des sorbets est trös-r&pandu. 
On en boit souvent apres ou avant le cafe. Il en est 
de plusieurs sortes.Le plus simple esi de V eau sucr€e, 
a laguelle on möâle de Vcau de rose, de la fleur d'o- 
range, ou dans laguelle on exprime du jus d'orange 

gu de citron. Les Egyptiens font aussi de Vorgeat 
avec des amandes ou des graines de melon, de past&- 
gue, de courge, etc. Ils boiveni souvent â la fin du 
repas le £owscheff, eau sucree dans laguelle on fait 
bouillir des raisins, des cerises, et oü l'on verse de 
Veau de rose. Le sorbet le plus estime est celui gue 
Von pröpare avec la violette (schareb-el-benefseg). On 
depouille les violettes de leurs pistils, on en petrit 
les petales avec du sucre ; lorsgue la pâte, ainsi for- 
mee, est sechee, on la r&duit en poudre trös-fine, 
“Pour faire le sorbet , on la delaye dans de Ieau. — 
On vend dans les rues, pour le pcuple, une decoc- 
tion de röglisse ou de £arroub. 

7. Le haschich. — C'est peut-&tre ici gu'il convient 
de parler d'une pröparation enivrante, fort goütde 
du peuple ögyptien. 

Le haschich est tire du chanvre d' Egypte. On broie 
et Von reduit les frujts de ce vögetal en une pâte gue 
Von fait cuire avec du miel, du poivre, de la mus- 
cade et des essences odoriferantes. On forme de ce 
melange des especes de petites tablettes d'une teinte 
verdâtre et lögörement fades au goüt; il suflit d'en 
avaler un morceau gros comme unç noiselte pour en 
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ressentir bientöt les eflets. D'autres fois on pröpare 
le haschich en boisson : il est surtout employ& sous 
cette derniğre forme par les pauvres. Souvent encore 
on en fait une poudre gue İ'on fume dans ane es- 
pöce de narghileh. Dans tous les cas, il provogue 
une ivresse singuliğre , curieux assemblage des plus 
bizarres excentricitâs. 

L'usage de la pröparation enivrante faite avec İe, 
chanvre est trös-ancien. il existait dans #lnde dös 
Vantiguit& la plus reculde. Hörodote (Liv. av, ch. 75) 
rapporte gue les Seythes "employaient dans leurs 
cöremonies religicuses. Galien en parle €galement. 
Introduit chez les Perşans â la suite de leurs rap- 
poris avec les Indiens, il passa pendant le moyen 
âge chez les musulmans de Syrie et d'Egypte. Il est 
probable gue cette cohorte fanatigue gui, du temps 
des croisades, sous la direction d'un chef design& 
par le nom mysterieux de vieux de la monlagne, dt 
trembler tout İ'Orient, diait exaltöe par usage du 
haschich , et en a tir& son nom de haschachin (c'est 
ainsi guc İon nomme encore ceux gui prenneni du 
haschich ; les chronigucurs ont fait de ce mot celui 
d'assassin, gui est rest& dans notre langue). Aujour- 
d'hui, la preparation du chanvre n'est repandue gue 
parmi Je peuple. On la mange, on la boit ou on la 
fume, non-seulement dans les cafes , mais dans des 
boutigues speciales nommees maschichehs. Le terme 
de haschach , par leguel on dâsigne un preneur de 
haschich , est toujours employ& en mauvaise part. 
© Le haschich agit sur İc systöme nerveux avec une 
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puissance extraordinaire. Il semble donner â I'ima- 
gination une force et une meobilit€ surhumaines, 
Le cerveau de celui gui lui a demande İivresse de- 
vient le sidge d'dtiranges accouplements d'iddes , de 
röves fderigues et tourbillonnants. Le kaschich pro- 
duit, en göndral, une sensation de bientre , gui se 
developpe jusgu'â Vexhilaration la plus desordonnde, 
la plus extravagante. Les Arabes ont donne le nom 
“de fanfasiaâ ces effets vraiment fantastigues. ll ai- 
guise Vappdtit, et, lorsgue la periode d'exaltation c&- 
röbrale est terminde, il procure un sommeil mâid de 
songes heureux. Du reste, il ne cause aucune douw- 
leur de tâte, aucune fatigue dans la respiration. Ce» 
pendant, comme toutes les boissons gui &branlent 
fortement le systöme nerveux, il ne tarde Gi abru- 
tir ceux gui en font usage. 

8. Optum. — L'opium, gue les Arabes appellent 
afoun, est trâs-peu employ& en Egypte; ce sont sur- 
(out les Tures gui s'adonnent â ce narcotigue. İl 
convient davantage â leur got pour İ'immobilit& et 
âleur humeür contemplative. Le haschich, au con- 
traire , a plus d'atiraits pour les Arabes, dont İima- 
gination est ardente, feconde, mobile, amie de İ'ex- 
traordinaire et du merveilleux. 

9. Repas. — Les Egypliens ne font gue deux re- 
pas par jour : le premier, une heure avant midi, ie 
second, guelle gue soit la saison, une heure avant 
le coucher du soleil. Celui-lâ, le diner, s'appelle 
el-reda, et le souper, el-ache. Le souper est le prin- 
cipal, C'est en göndral Ja coutume de ne faire la 
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personnes riches. Au lieu de se terminer en pointe 
comme celle des Europeens, la cuiller des Egyptiens 
va en s'elargissant peu â peu â partir du manche, et 
son extremite forme une courbe. lis ont une cuiller 
particuliğre pour les douceurs, la cröme, ete., et 
enfin, une troisiğme plus profonde, faite en €caille 
et gui ressemble â un petit bol: elle est destinde â 
prendre le £oschajf. 

Les Orientaux ne se servent pas d'assiettes pour 
eux-mâmes , ils prennent leur portion dans les plats 
communs. Ceux-ci ne sont jamais en faience, ils sont 
en cuivre &tamö, un peu profonds, et ont chacun un 
couvercle bombe. | 

Les ustensiles employ&s pour la boisson sont d'a- 
bord les vases oü leau est contenue. Il y en a de 
deux especes : les uns, dont Uouverture est large, 
sontles bardagues, appeldes goulehs par lesindigönes; 
les autres, dont "embouchure est &troite, se nomment 
doreks. Les bardagues, faites avec une argile poreuse 
simplement s&chde au soleil, ont la propridi& de 
conserver la fraicheur de eau par le&vaporation, 
möme pendant la saison la plus chaude. L'intörieur 
en est en gönöral parfume avec la fumee de bois resi- 
neux, odorifdrants, et des mastics tires de Grdce. Elles 
sont couvertes par des bouchons d'argent, de cuivre, 
d'dtain, de bois ou de feuilles de palmier, et pla- 
ctes en gendral sur un plateau de mâtal gui reçoit 
Veau gu'elles laissent suinter. La bardague est V'al- 
garas des Espagnols. En Orient, on ne se sert pas de 
vetre; on boit au goulot du vase. Cependant, les 
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gens ais€s ont des coupes en cuivre, en argeni dor 
ou en or. 

41. Etiguelle du repas. — 7'ai dit gueles per- 
sonnes gui doivent partager le repas s'accroupissent 
autour du soufrah. Il peut s'en placer ainsi jJusgu'â 
sept ou huit. Rarement les banguets orientaux comp- 
tent un plus grand nombre de convives ; mais lors- 
gu'il y en a davantage, on dresseautant de tables par- 
ticuliğres gu'il en faut pour gue chacun des invites 
ait sa place. Avant de manger, les musulmans invo- 
guent la divinit& par cette exclamation : bi-smellah 
(au nom de Dieu).Ils ne se servent pas de fourchettes 
et prennent avec les doigts dans le plat gui se trouve 
sur Ja table les morceaux gu'ils portent â la bouche, 
Cette maniğre de manger est plus delicate gu'on 
ne saurait İimaginer en Europe. D'abord, avant le 
repas , chacun s'est soigneusement İav6 les mains ; 
puis les mets ont &t& ordinairement divises d'avance 
en fragments , de sorte gue chague personne puisse 
retirer le sien. Le pouce, Vindicateur et le medius de la 
main droite concourent exclusivement â cette opdra- 
ton. On coupe un morceau de pain guel'on double de 
maniöre â envelopper le fragment gue İon va cher- 
cher dans le plat, et tout se fait avec proprete et une 
certaine &ldögance. 

G'est le maitre de la maison gui doit porter le 
premier la main au plat; s'il ne veut pas manger 
du mets prösentâ, il le touche du bout du doigt ou 
avec un morceau de pain. Apres lui, chacun prend: 
â son tour ce gui İui convient. 
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Dans les grands repas oü il y a plusieurs tables, 
on fait passer les mets de l'une â Vautre. . 

Le nombre des mets et des ragoüts est toujours 
considerable. Il y en a souvent de guarante â cin- 
guante; mais ils sont peu copieux. Sans faire une 
irös-grande deöpense, les Egyptiens jouissent ainsi, 
dans leur nourriture, de la diversite. 

Les restes du repas servent â celui des domestigues. 

Les Egyptiens mangent en silence, trös-vite et 
avec sobridte, car ©'est pour les musulmans un grand 
pech& gue de manger encore, lorsgu'ils sont rassa- 
si€s. Ilsrestent â table environ vingt minutes, tr&s-ra- 
rement une demi-heure. CGhacun se leve aussitdt gu'il 
est satisfait en disant el/-hamdou li-Ilah (honneur â 
Dieu), il se lave ensuite de la mâme maniğre gu'avant 
le repas les mains et la bouche. Le maitre de la mai- 
son est seul oblig& d'attendre gue tous aient fini pour 
se lever lui-m&me. Le banguet termine, on passe sur 
le divan, oü Von fumela pipe etl'on boit le cafe. 

42. Imilation des Europdens dans la manifre de. 
manger. — Depuis guclguc temps, plusicurs grands 
selgneurs ont voulu copier Europe, möâme dans 
leurs repas. Ils ont adopt& nos assielles, nos four- 
chettes et nos verres; mais la mode europdenne 
&prouve, sur ce point, beaucoup de difficultes â se 
populariser. Toutes les tentatives n'ont guğre abouti 
Jusgu'ici gu'â une imitation grossi&re. Les Orientaux 
mettent souvent une gaucherie vraiment grotesgue 
dans leurs contrefaçons. J'en ai vu gui, possesseurs 
de magnifigues services de porcelaine, mangealent 
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la soupe dans les assiettes â dessert et röciprogue- 
ment; d'autres gui buvaient le vin ordinaire dans 
les verres de Champagne; d'autres encore gui, m&- 
lant assez plaisamment la maniöre orientale â la 
maniğre europdenne , prenaient la viande dans le 
plat avec leurs doigts, mais avalent bien soin, avant 
de la porter â la bouche, dela planter aux dents de 
leur fourchette. Dans un diner â la françatse, il ar- 
rive souvent guc İ'Egyptien â gui on presente le plat 
pour se servir, s'en empare et le garde avec sang- 
froid devant lui. Du reste, un inconvenlent tres-ma- 
jJeur, cest gue les domestigues n'entendent rien â 
ce genre de service ; puls les ustensiles venant â se 
casser souvent â cause de la maladresse de gens gui 
nont pas "habitude de les manier, il est difficile de 
les renouveler. 

13. Nourrifure des fellahs. — Les paysans sont 
tr&s-sobres. Le pain de Dourah (1) forme leur prin- 
cipale, guelguefois mâme leur unigue nourriture. 
ils y joignent, lorsguc leurs moyens le leur permet- 
tent,, des föves bouillies assaisonnces de sel et de 
beurre, du riz, des dattes, des concombres, des 
melons, des choux, des pois, du fromage sal, du lait 
algre , du poisson sal6, de la viande de buflle, etc. 
L'eau du Nil et le cafe sont leurs seules boissons, 


(1) Voyezt.ı, page 98. 
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ŞIL 


AMEUBLEMENT. 


Considdrations. — Mandarah : le dourkak , İ6 lewan , le divan. — DE- 
coration des murs et du plafond. — Etagöres, pânneaux. — Vitrages 
des eroiddes, draperleğ; — Objets divers d'ameublement, — Ameuble- 
ment des pauvtes. 


44, Constdârations. — Dans tous les details de la 
vie, intörieüre des Arabes et des Turcs on retrouve 
fortement empreintes les traces de leur origine no- 
made. Leur fidelitd aux traditions a ât6 si tenace gue 
Finflüence d'une vie sdentaire de plusiğurs siğeles 
n'a pas agi encore sur İeur ameublement. On dirgit 
gu'ils se tiennent toujours prâis â plier bagage et 
gue leur söjour 8ur les lieux gu'ils habitent n'a pas 
plus de stabilitö gu'un campement passager. Ils 
n'ont point de ces meubles iourds, difliciles â trans- 
pörler , dont se serveht les Occidentaux , et par les- 
guels ils semblent prendre racine â leurs demeures. 
On ne voit dans leurs appartements ni bureaux, ni 
consoles , ni commodes, ni tables; point de lils, 
point de fauteuils, point de ehaises ; aucun de ces 
objets â Uutilit& desguels s'associent les prodigalitös 
du luxe : les glaces splendides, les voluptubuses 
ottomanes , les riches guğridons, les bronzes, les 
pendules , etc. Reduit â sa plus simple expression , 
tout Jeur ameublement ne consiste, au fond, gu'en 
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des nattes , des tapis, des matelas. Gen'est donc pas 
en Orient gu'il faut aller çhercher les prestigieuses 
merveilles du luxe gue "imagination des Occidentaux 
a seule rövces, et dont nous devöns I'admirable 
rdalisation au gönie de nos savants et de nos artistes 
eta |habilet& consommee de nos ouvriers. L'Oriental, 
gue les poğtes se sont plus â placer dans İinterleur 
d'un sörail ou d'un harem, au milieu de splendeurs 
feerigues , vit au contraire dans la plus grande sim- 
plicite, 

15. Mandarah; le dourkah. — Parmi les appartes 
ments d'une maison ögyplienne , İl n'y a gudre gue 
le mandarah , ou salle de röception des hommes, 
- gui merite d'attirer Fattention. 

Le mandarah est une pidce carrde ou reclangu- 
laire ; il a en göndral une ou deux fenâtres ouvertes 
sur la cour. Une petite partie du sol gul s'dtend de 
la porte au mur oppos& â Üentrde est plus basse de 
cing ou six pouces gue le reste du parguet; on 
Vappelle dourkah ; e'est au centre de cet espace gue 
se trouve , dans les maisons riches, une fontaine 
jaillissante (#skyeh). Le dourkah est pav& en mo- 
saigues de marbre de diffgrentes couleurs , formant 
d'ingöniecuses combinaisons. A celle de ses extrömit&s 
gui fait face â la porte s'dlöve , adossde au mur, une 
espöce de console de pierre ressemblant â une che» 
minee ; elle est haute de trois â guatre pieds ; des 
arches , supportdes par des colonnettes , la soutien- 
nent ; on la nomme sowfuh. C'est sur elle gue Ton 


place les urnesâ parfum , le bassin etle pot â eau 
2. 
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dont on se sert pour se laver avant et aprös les repas 
et pour les ablutions religicuses , les bardagues , le 
plateau autour duguel sont rangöeş les zar/$ et les 
fingeans du cafe, etc. Dans les belles müisons , les 
arches du sowfah et la portion de mur gui le sur- 
monte sonl plagudes en mosaigues. 

16. Le lewan. — La partie du sol plus haute guc 
le dourkah est nommede /ewan, mot gui signific : 
lieu ölev& oü Ton peut s'asseoir. Le lewan , pav& en 
pierres communes , est ordinairement recouvert , 
pendant V&t& , d'une natte, et pendant İhiver, d'un 
tapis. Autour de ses trols murs se trouve le divan. 

17. Le divan. — On designe sous le nom de di- 


van, gui est aussi donn& â lappartement entier, . - 


un sofa forme par une sörie de matelas plus ou 
moins longs , larges de deux pieds et demi, &pais 
de guatre â cing pouces. Ces matelas sont places sur 
le sol ou sur des bancs de pierre, de bois ou de 
grillages de dattiers, hauts de cing â six pouces et 
gui donnent au divan â peu prös Veldvation d'une 
chaise. Ils sont faits en toile commune et remplis de 
coton , ou simplement d'ötoupes dans les maisons 
pauvres. Des coussins, d'un pied et demi de hau- 
teur sur le double de largeur, les longent, ap- 
puyes aux murs. Les matelas sont recouverts d? 
piğces de drap dans les divans des hommes, 
d'&toffes d'indienne ou de soie brochde d'or dans 
ceux des femmes; ces ötoffes se terminent, en re- 
tombant sur Ta partie antörieure du divan, par une 
pente garnie d'une frange. Les coussins sont cou- 
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verts sur une seule de leurs faces d'etoffes sembla- 
bles, auxguelles sont souvent adaptes des ornemen!s 
particuliers form&s par des cordons de soie de cou- 
leurs differentes. 

18. Decoration des murs et du plafond. — Les pa- 
rois des murs ne sont jamais tapissces ; elles sont 
blanchies â la chaux chez les pauvres ; dans les 
belles maisons, elles sont souvent peintes â "huile. 
Comme les Orientaux n'ont pas cultive la peinture, 
â cause de la loi religieuse gui leur defend de repr&- 
senter Üimage de homme, le pinceau de leurs ar- 
tistes n'esguisse gue de grossiğres &bauches : ils re- 
prösentent , en outrageant ögalemeni les lois de la 
lumiğre , de la perspective et du goüt, des morccaux 
d'arehitecture , des palais , des kiosgues, des mina- 
rets,, des arbres , des jardins, des fontaines, etc. ş 
mais İleurs oeuvres en ce genre sont pudrilement 
grotesgues. Ils rdussissent trös-bien , au contraire, 
dans ces dessins excentrigues , dans ces combinai- 
sons originales de lignes, d'angles, de cercles, de 
polygones, tout remplis du genie arabe , gui les seme 
partout et surtout dans les arabesgues. Le plafond 
est boise et prösente des figures semblables. 

19. Etagöres , panneauzx. — Il y a en göneral au- 
tour du /ewan des ötagöres et de petites armoires. 
On place sur celles-lâ des porcelaines de Chine ; on 
renferme dans celles-ci les ustensiles de table. Les 
boiserics de ces ouvrages , comme â peu prös toules 
celles gue Von trouve dans Fintörieur des ınaisons , 
sont faites avce de petites picces de bois rapportees , 
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disiribudes souvent en mosaigues. Il ya deux causes 
â cette parlicularitg de la menuiserie ögyptienne : 
la premiöre, c'est gue, le bois ctant trös-rare dans 
le pays, on cherche â en utiliser les plus petits 
fragments; la deuxiğme, cest gue la chaleur du 
climat ferait döjeter les grandes pieces, et celles gue 
Von emplolerait &clateraient bienlüt. 

20. Viirages des croisbes, draperies. — En decri- 
.vant les maisons, j'ai dit un mot des croistes (1). 
Elles ne s'ouvrent pas â deux battants, comme la 
plupart des nötres; leur châssis est divise en deux 
- parties, dont "une, celle du haut, demeure invaria- 
blement fixce , et lUautre, İ'införieure, se soulöve. 
“Les vitrages sont trös-mal faits et encore plus mal 
entretenus. İl arrive gue, dans une maison dâjâ an- 
cienne , les vitres n'ont pas 6tö.lavdes une seule fois 
depuis gu'elles ont &t& posdes. Lorsgu'elles sont 
cassöes , on les remplace rarement ; car la boiserie 
est faite de telle sorte gu'il faut la dömonter si on 
veut poser une vilre nouvelle, Les Egyptiens suspen- 
dent devant leurs fenâtres une piece de percale ou 
d'indtenne , rarement de soie. Cette esp&ce de rideau 
n'ague la grandeur della crciste; il n'est orne d'au- 
cune draperie , d'aucune pente, d'aucune frange. 

. 21. Objels divers dameublemeni. — On a döjâ vu 

gue les Orientaux n'ont pas de Hits et comment ils 

dorment la nuit. 1ls n'ont point de chambre â cou- 

cher. Durant I&t6 , ils se font pröparer leurs matelas 

dans le divan , et pendant Vhiver, dans un petit ca- 
(4) T.ı, pag, 4176-78, 
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binet nomm46 khasneh, annex& ordinairement au 
mahdarah, Comme il y a en Egypte beaucoup d'in- 
secles , toutes les personnes richas ou aisdes garan- 
tissent leurs couches avec des moustiguiöres. Gelles- 
ci sont faites en toile tres-fine, en moueseline, $R 
gaze o en tissu löger. On İorme avec ces ötofles, 
awdessus des matelas, une esptce de dais dont jes 
guatre angles sont fix&s â des geordons gue İ'on af» 
tache â des anneaux placöş aux guatre murs de l'ap- 
parlement. li esi des mouştiguiöres si grandes gu' ciles 
occupent presgue tout le divan et protögent une fa 
mille entiöre. La richesse des toffes, la varidi6 et 
Völögance des grnements embellissent, dans 1eş 
maisons opülenles, 60 tentes noeturnes , gue İoa 
fait disparaiive le metin pour les döpleşer ehague 
soir. 

Les Orientaux n'ont pas de garde-robes. ilş font 
de lenr linge et de lours wötemenis des paguets gu'ls 
enveleppent dans des mouchoirs nommös b64ğe48 ş 
Hi y en a un pour ehague espeçe d'habillemert. 
Comme ie linge n'est ni repasse ni plissö en Ügypte, 
comme "usage des chapeaux , des dentelles, est in- 
connu a4X femmes, aucune des hardes des musul- 
mans n'esi gxposöe ü ötre dögradde par le froisse- 
meni ; towtes peuwent ötre serrdes de la maniöre Ja 
moins embarrassante , la plus commogje. 

A part un petit nombre de belles giaces, gue 
plusieyrs grands sejgneurs opt fait venir d'Europe 
depuis guelgue temps, on ne vit en Egypte gue de 
mauvais potiks miroirs de Venise, de 4r0s-peu de prix. 
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Les hommes opulents ont des horloges â rouages 
en bois ou en cuivre, gue V Allemagne expeödie dans 
le Levant. Les Egypticns les aiment beaucoup; ils 
en ont guelguefois trois ou guatre dans le mâme 
appartement. i 

Nous avons parle dejâ du plateau sur leguel les 
Egyptiens'prennent leurs repas et des divers objets 
gui leur servent pour le mâme effet. 

Les chandeliers sont göneralement en cuivre. Ii 
n»y a point de ces beaux guinguets, de ces lampes 
australes gui röpandent dans nos salons leurs vives 
'cdlartös. Les Orientaux en sont encore â des lampes 
grossiğres , comme en avaient nos pöres il y a plu- 
sieurs siğcles ; ils se servent aussi de chandelles de 
suif tres-mal faites. Les riches ont des lustres en 
verroterie de Venise. 

Depuis -guelgües anndes, beâucoup d'objets de 
nötre ameublement ont &t6 introduits dans les gran- 
des maisons de VEgypte. Je ne parle pas de celles de 
LL. AA., gui, par la richesse et le bon goüt des 
meubles, sont tout-â-falt au niveau de la civilisation 
europdenne. 

22. Ameublemeni des pauvres. — La basse classe 
est İoin d'dtre aussi bien fournie en objets d'ameu- 
blement gue les personnes aisees , gui sont elles- 
mâmes si simples. Les pauvres n'ont souvent gu'une 
natte, un tapis, et pour divan un matelas et guelgues 
coussins ; les fellahs les plus miserables n'ont gu'une 
natte, gui est tout âla fois leurlit, leur chaise, leur 
table. En fait d'ustensiles , guelgues vases de terre, 
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un mortier pour piler le caf&, une cafetidre, une 
pipe, composent tout İeur avoir. Ce chetif ameuble- 
ment correspond â İctat des huttes gui leur servent 
de demeures. 


ŞI, 


ETTIOUETTE, 


Generalites. — Salut. — Cer&monial du divan. — Le cafe. — La pipe. 


23. Göneralilös. — L'dtiguclte est chez une na- 
lion ce guc le geste et les maniöres sont dans 
Pindividu. C'est une forme gui revele â sa façon le 
caractöre d'un peuple, cest un trait gue celui gul 
veut peindre une civilisation ne doit point nögliger, 
pas plus guc celui gui desire la connaitre. 

Une autre consideration , moins philosophigue 
sans doute, mais d'une portde plus immtdiatement 
utile, m'engage â retracer ici guelgues-uns des usa- 
ges gui röglent la vic journaliğre des naturels de VE- 
gypte. Les nombreux voyageurs gui visitent | Orient, 
sans en connaitre d'avance les moeurs , trouveront 
avec plaisir, je İ'espdre, dans les details gue contient 
ce paragraphe, une sorte de manuel des lois de la 
politesse orientale. La lecture de ces lignes, en les 
familiarisant un peu avec Vetiguette de la socict& 
musulmane , leur rendra moins embarrassants İeurs 
premiers rapports avec cette sociğte ; il y ade la göne, 
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en effet, pour le voyageur â se irouver en façe de 
coutumes gül sont pour luilettre-close ; c'est comme 
une seconde langue â.apprendre ; il &prouve du plaji 
sir, au contraire, â pouvoir dömâler une çivilişation 
avec laguelle il est novice, etâse mettre en ötat aussi- 
töt gue possible de se conformer â tous ses usages. 

24. Salut. — En Occident, lorsgue deux personnes 
se rencontrent , BOUS voyons toujours celle des deux 
gui reconnait dans İautre une supâriorite de rang , 
de talent, de fortune, s'empresser la premiğre â sa- 
luer. En Orient , au contraire, c'estle superietr gül 
commence , Gest lui gul fait cet honneur aux hom- 
mes gui, par leur naissance , leur fortune, İeur tire, 
leur eroploi cu leur caste, se trouvent dans une po 
sitlon införieure â la sienne. 

il ya dans les difförenis saluts des Orientaux, 
comme une espetce de hidrarchie calguce sur le rang 
des personnes. Lorsgwe deux ögaux se rencontreni , 
ils portent İun et Üawtre la main droite (1) â ki hau- 
teur de la bouche, etde lâ, sur le eöt& de la töte, 
Si Pögalite n'est pas parfaite, le plus baut place des 
deux fait par politesse le salut gui vient d'âtre deerit, 
mais celui gui le reçoit a soin de rendree sien plus 
respecilucux , en inclinant lögönement la iâte et le 
corps. On se borne â porter la main sur la pojitrine 


(4) On salt gue chez les musulmans la main droite est la main 
pure, la seule dont on se serve pour manger, par exemple, et â plus 
forte raison dans tous les actes releves de la vie publigue et privee. 
La main gauche est la main impwre, elle est consacrde aux actes 


'auxguels sont alkaclı6es des iddes de souillure et de malpsopretö. 
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lorsgu'on salue une personne d'une classe inferieure, 
et celle-ci s'ineline profondement en abaissant sa main 
droite et la portant ensuite sur la (öte. En presence 
d'un grand seigncur, İ'individu de la classe inferieure 
fait le m&me geste avec les deux mains, 

Dans ke salut d'dgal â ögal, chacun continue son 
chemin ; si au contraire il y a une grande diflörence 
enire les rangs, Üinföricur s'arrâte et fait face â la 
personne gui doit le saluer. 

Le salut estordinairement accompagae du bonjour 
ou du bonsoir, en arabe, sabahelker (matin heureux); 
massekbilker (ayez la söirde heureuse) ; naar-koum- 
said (jour â vous heureux |). 

Lorsgue deux personnes s'abordent dans la rae, 
elles s'interrogent röciproguement sur İ'dtat de leur 
santg ; elles se demandent comment va le kheff. 
Les individus de la basse vlasse röpötent plusteurs 
fois et machinalement la m&me phrase, comment 
allez - vous? — bien? (zeyiac? — faibin?) en s6 
(ouchant la mala sans la serrer, et la portant â 
la bouche â chague reprise. On demande rarement 
â la personne gue Von salue des nouvelles des mem- 
bres de sa famille, jam8is des femmes. Les iois de 
Uetguette musulmane defendent aux hommes de sa- 
luer celles-ci ; elles ne pouvaient pas âtre plus oppo- 
stes gulen ce point â İurbanit& europöenne. İl se- 
rait, il est vrai , difficile de reconnaitre les femmes 
sous le söv&re costume gui les couvre; mais lors 
mâöme gu'on les reconnaitrait, il faudrait bien se 
garder de le faire comprendre; on commettrait une 


98 MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 


inconvenance des plus graves si Von violait cetle 
TÖSETVE. | 

- Les dames de bon ton ne se saluent jamais entre 
elles dans la rue. 

- 25. Cördmonial du divan. — Le divan est la salle 
de röception des hommes. J'ai döjâ dit plus baut 
comment il est dispos& et meubl&. Lorsgu'on entre 
dans le divan, on laisse ses souliers â Ja porte, 
ou dans la partic basse de la salle, afin de ne pas 
salir les. nattes ou les lapis, et surtout pour ne les 
souiller d'aucune impurel&, car c'est accroupi sur 
eux gue le pieux musulman fait sa priğre. La per- 
sonne gui entre ne salue pas ; le maitre de İa maison 
se l&ve, si elle est â son niveau sous le rapport du 
rang; si elle lui est superieure, il va au-devant d'elle 
et lui cede la place d'honncur. Il ne fait gu'un ldger 
mouvement comme pour selever, et reste â sa place, 
si celui gui entre est un inferieur ; il Vinvite de la 
main â s'asseoir, et celui-ci, selon gu'il veut se mon- 
trer plus ou moins respecluecux, se met â genoux, 
s'assied sur la natl& ou sur le tapis, ou eneore sc place 
sur le bord.du divan, une jambe plice et Vautre 
pendante. Dans ces differentes attitudes, il a toujours 
les mains croisces sur le bas du corps. Les militaires 
tiennent la main gauche sur la poignee de leur sabre. 

Dans le divan du vice-rot d'Egypte tout le monde 
reste debout, excepte les princes, les pachas, ou 
les chefs de la religion. S. A. ne fait pas suivre cette 
&tiguelte par les dirangers, surtout par les Euro- 
peens ; elle invite â s'asseoir tout individu gui lui 
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est prösente. Les Francs gui ont pris du service en 
Egypte doivent se conformer en tout point aux usa- 
ges des Orientaux. 

Cbez un ministre, les officiers superieurs ont les 
honneurs du divan ; ceux-ci, â leur tour, font asseoir 
les officiers, et ainsi de suite, d'apres Vordre hiğrar- 
chigue de la socidte. 

Les personnes gui sont reçues se placent â cöt& 
les unes des autres. Aupres du maitre sont celles 
gui sont les plus ölevdes en rang ou en dignitös. Au 
reste, cette rögle de İdtiguette n'est pas constam- 
ment suivie; dans diverses circonstances de la vie 
privce, le souverain et les grands la nögligent. Ainsi 
on voit guelguefois le prince jouer aux &checs avec 
un de ses serviteurs, gu'il fait asseoir au divan. 

La visite terminde, on se löve sans rien dire; on 
fait guelgues pas en reculant de face ou obliguement, 
afin de ne pas tourner le dos au maitre de la maison; 
celui-ci salue, on lui repond de la möme manire , 
et on sort. Sile rang de la personne gui finit sa vi- 
sile Vexige , le maitre se tient debout sur le divan 
ou accompagne jJusgu'â la porte. : 

Les dames suivent entre elles le mâme cer&monial. 
Ces usages nalionaux, traditionnellement conserves, 
immobiles comme la civilisation gui les a produits, 
sont connus et respect&s par tous; tous aiment â en 
perpetuer la durde, en les Gbseini ordinairement 
avec un scrupule religicux. 

26. Le cafö. — On sait combien Vusage du cafe 

est repandu en Orient. On en offre â tous ceux gui 


1 
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ont le droit de s'asseoir. Un pacha gui reçoit dans 
son göuvernement un grand seigneur.ou un cadi ac- 
complit cet acte de politesse avec une sorte de s0- 
lennite. İl prononce le mot cawe , et aussilöt un des 
prineipaux domestigucs le röpâte hors de la salle 
d'une voix forte et prolongde. C'est lâ une margue de 
grande consideration. Les personnes d'un rang moins 
&lev& ne suivent pas ce cör&monial; elles se çonten- 
tent de demander elles-möâmes la ligueur aimde, en 
jJolgnant 4u mot catwe Vadjectif bon. 

Le caf6 se prend dans de petites tasses en porce- 
laine, appeldes f#ngedns, gui ressemblent â la demi- 
cogue d'un ceuf coupe en travers; on place ces tass€s 
sur des supports (zar/ ) , espöces de cogueliers en 
argent, en or, en ömail, garnis guelguefois de 
pierreries, dont la base circulaire est trös-petile. 
Chez les pauvres la tasse est en faience et le support 
en cuivre. Dix â douze fingeâns, sur autant de zarf , 
sonl ranges sur la circonförence d'un plateau en 
cuivre ou en argent, au milisu dugucl s'dlöve la 
cafetitre , gul est aussi de un de ces ımdtaux. On 
recouvre le plateau ainsi charge d'une pitce ronde en 
ttoffe, brode en or et plus ou moins rice, suivant 
la fortune de son propritlaire. 

Le cafe est verse dans ces fingeâns par les domes- 
tigues ou les esclaves, gül les offrent en serrant 
delicatement du bout des doigts la base du zarf. 
On reçoit la fingeân, en saisissant le zarf du pouce 
et des trois doigis suivants de la main droite. Le 
cafâ- est d'abord prâsentâ â la personne gui, par 
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son rang Ou sa fortune, meörite İhonneur d'dtre 
servie la premiğre. Si, parmi les assistants, plu- 
sieurs Jouissent de la mâme considöration, ils sont 
servis en möme temps, et se saluent avant de pren- 
dre la tasse gul leur est offerte. Si le maitre de la 
maison ne reçoit gue des infdrieurs, ceux-ci ne 
sont servis gu'apres lui et suivant la place gu'ils oc- 
cupent. Avant de prendre la fingeân , ils saluent le 
maitre, gul r&pond en ölevant la sienne â la hau- 
teur.du visage. Aprös cet acte de polilesse, il boit 
şon caf&, 

On ne doit avaler la ligucur gue du bout des l&- 
vres ş on İaspire sans ölever la tasse. Veut-on faire 
preuve de respect , on dötourne lögörement la tâte, 
etl'on ne boit gu'une partie du caf&. 

Le code de lurbanitö musulmane a ötendu aussi 
sa Juridiction sur la maniğre de remettre la fingeân: 
il veut gu'en öloignant lögârement le bras du corps, 
on la prösente au domestigue sans lui parler, et 
gue , des gu'il Va enlevde, on salue, comme ona 
fait en la recevant. 

La maniğre dont le domestigue retire la tasse est 
aussi elegante gue la maniöre dont il la presente, 
Comme la fingeân n'offre prise par aucune saillie 
“ exterieure , il Üenlâve avec un geste gracicux , en 
posant sa main droite sur ouverture de la tasse et 
en supportant de la main gauche la base du zarf. 

Ce n'est gu'apres avoir pris le caf& gue Von peut 
traiter une affaire; agir difföremment, ce serait 
montrer ün empressement trop brusgue, ce serait 
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se rendre coupable d'indiscretion et mâme d'impo- 
lilesse. Au resle, cet usage, dans leguel on croirait 
avoir le droit d'accuscr la paresseuse lenteur des 
Oricntaux , et gui semble ne devoir entrainer gue la 
perte d'un temps prdcicux , a aussi scs avantages ; 
â celui gui reçoit comme au visilcur il procure une 
iransition commode entre İcs prcoccupations aux- 
guelles leur esprit ctait livre avant la visite et celles 
gu'ils vont avoir pendant sa durce. De cette maniğre, 
celui gui reçoil ne se irouve pas surpris â Timpro- 
viste par İarrivce d'unc personne âlrangöre; un 
moment de pröparation intellectuelle lui est laisse. 
De mâme, le visiteur peut encore, en prenant son 
cafe , reflechir sur ce gu'il va dire. Est-il en colöre, 

est-il inlimide au premier abord ou domine par tout 
autre sentiment, le temps gui s'dcoule pendant le 
ceörâmonial du divan et du caf& lui permet de revenir 
a VUötat de calme nöcessaire pour aborder de sang- 
froid la conversation ou la discussion et pour la 
soutenir avec lous ses moyens. 

27. De la pipe. — Nous ne pourrions guğre, en 
Europe , nous figurer un Turc sans sa longue pipe. 
En Orient en effet tout le monde fume; mais cet 
usage y revât un caraclöre d'glögance distingute et 
des formes graves gui sont loin de İ'accompagner 
chez nous. j 

La pipe (chibouk), instrument populaire d'un plai- 
sir gui, demâme gue toutes les habitudes, est devenu 
pour les Orientaux une seconde nature, est chez eux 
en grand honneur. La mode, la richesse exercent sur 
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elle leur influence , comme sur un meuble de prd- 
dilection. Voici guelgues ddtails sur les irois parties 
dont ell& se compose : le bouguin, le tuyau et la'noix : 

Le bouguin (/bum ou farkib) est la partie gue I'on 
porte â la bouche. Il est göndralement en âmbre, plus 
ou goins gros, plus ou moins long, vari dans sa 
forme, suivant la mode ou le caprice de son posses- 
seur, et proportionndd'ailleursâ la longucur dutuyay. 
Un beau bouguin en ambrecoüteordinairement de 50, 
400 â 600 fr. il en est de prix beaucoup plus &levds, 

-garnis en ömail ou en pierres prdoisuses. Les pauyres 
s6 contentent de bouguinş en cornş ou en ivoire. 
“La longucup des tuyaux varie de deux â six plieds; 
ils sont en cerisier, ön jasmin ou en bois de'toufe 
autre egpöce. On les rocouvre d'ung ötoffe de sole; si 
lafoptunadu propridtalra dela pipe lui permet ce luxe, 
lesdeux extrâmitds du tuyau sont garnieş d'un boutde 
guatre â cing pouces de longucur, en argent, en ov su 
en âmail, enriehi de pierrerids. Ouant aux pauvres, 
ieurs tuyaux sont en bolis ordinaire, soüvent öne 
ee sont de şimples roseaux. 

Les noix de pipes (hadjar) Be sont jamais gu "gn 
terre cuite. Leur grosseur varie ; elles sont ciseldes 
en arabesgues. C:est Ja Deohtieton ou İâlegange de ces 
öynemenis de fhntgisie gul fait la beaut6 des noix. 

La disiraction de la pipp n'det pas İapanage 6xr 
elusif des hömmes ş le fommes amusent en fumant 
leyrs İoisire du harem. Cette habitude est cenendant 
melhs gendrale parmi elles güe ehez leş hommeğ. 
Ziles ne fument d'ailleors jamais en public; be n'sat 
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guc dâns leur intöricur gu'elles göütent ce plaisir 
indolent: Elles ornent leurs pipes avcc ce sentiment 
delicat de gracieuse coguetteric , gui est chez elles 
comme un sixiğme sens: cesit dire gue leurs chi- 
bouks sont plus ölögants gue ceux des hommes. - 

Les niusulmans se servent; pour fumer, des 
meilleures gualitö possibles de tabac ; guel- 
guefois ils le parfüment â Ueau de rose et met- 
tent dans leurs chibouks des pastilles ambrdes. 
La fumede gu'ils aspirent ainsi flatte Üodorat par 
d'agrcables senteuirs. Leur attitude , pendant gul'ils. 
fument, est composde de gravitö et de mollesse ; elle 
semble se prâter en mâme temps aux plus profondes 
specwlations de la pensöe et aux plus vagues rö- 
veries de İimagination. La gracieuse majest& de 
leur pose, les larges dimensions de leurs pipes , 
les nuages parlum&s gul'ils fout rouler en ldgers 
flocons autour d'eux , toutes ces circonstances , re- 
levces encore par d'autres dâtails, donnent chez eux 
guelgue chose d'exguis â une habitude gui, en 
Europe , est peu dlögante, souvent deösagrdable , et 
guelguefois mâme dögönöre en une dögoütante gros- 
siğrete. e : e 

La pipe ne pouvait manguer de rentrer, elle 
aussi , dans le domaine de İdtiguelte, mais usage 
en est plus restreint et plus rigoüreux gue celui du 
cafe. On fait offrir le chibouk â son superieur ou â 
son €gal ; rarement on İaccorde â son infericur, et 
seulement dans le cas oü il y a pdu 'de distânce 
entre Jes rangs. La forme et la beaut6 de la pipe 
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guel'on prâsenteâ une personne indiguent guelle con- 
sideratlon on a pour elle. Les pipes preösenteni sous 
ce rapport une &chelle de cing ou six degreös bien 
distincis. 

Le cör&monial avec leguel on offre la pipe est en 
harmonie avec la diştinetion ordinaire des maniğres 
musulmanes. Le serviteur la saisit par-dessous le 
tuyau, dans le milieu de sa longucur; il la tient de 
la main droite avec trois doigts, comme une plume 
â öcrire, et la noix porite en avant. Arriv& en 
face de celui â gui il doit la remettre, il appule la 
noix â terre, aprâs avoir mesurâ de Vogil la distance 
gui le söpare de cette petsonne, de telle sorte gu'en 
faisant ddcrire par la pipe, comme par un rayon, 
Vevolution d'un guart de cercle, le bouguin aille 
s'ofirir â la portde de celui gui Hattend. 

De möme gue le caf&, la pipe est donnce d'abord 
â celui ou â ceux gui occupent le premier rang, en- 
suite aux autres, suivant İordre des places. On salue 
avant de la prendre. L'individu gvi a des convenan- 
ces respectucuses â garder envers le maitre de la 
maison öloigne de celui-ci İextremit& du tuyau oü 
se trouve la noix. Si on la laissait rapprochde, on 
marguerait de la famillarit&, on commettrait mâme 
une inconvenance : on İâppuie sur le genou, et, de 
temps en temps, on aspire legörement en dötournant 
la tâte. Il faut bien se garder de faire du bruit avec 
les lâvres ou de cracher. 

Ouand on veut se relirer, on cesse de fumer, on 


soulöve Vextr&mit6 gui porte le bouguin et un domes- 
5. 
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tigue vient enlever la pipe. S'il n'y a personne pour 
la prendre, on Japose par çette exir&mit sur le divan, 


ŞiIV. 
CIRCONCİBION, 
Antiguitö de cetts pratigne. — Cerdmenis4 gui Taccompâgneni, 


. 28, Antigudid de cette pratigue. — Chez les anciens 
Feyptiens , la circoncişion tait une mesure hygiğ- 
Bige prescrite par la loi çivile, Etablie par Abraham, 
gile devint pour la nation juive une obligation reli» 
gicuse, Saint Paul en dispensa les chrâtiens; mais 
les musulmans, fideles aux traditions du patriarche 
hebreu, se Ja sont imposte. Elle n'est pas ndan- 
moinş universellement regardde parmi eux çcomme 
un devoir. Les sectateurs du rit handfy pensent guç 
cet acte est mâritoire, gu'un homme doit 8'y sou- 
mettre sil n'a pas de bonnes raisons pour s'y re- 
fuser , mais gu'au fond on peut ötre bon musul- 
man şans ötre circoncis, Les Egyptiens sujvent 
Yusage de la çirconcision. Il est &vident gue cette 
pratigue est çonçue sous un excellent point de vue 
d'hygiğne. Combingde avec les ablutions et les bains, 
ella pröserve les parties genitales de beaucoup d'af: 
fections dont la malpropretâ serait la cause, 

29. Cördmonies gui Vaccompagneni. — (est ordi. 
pairement â'sept, huit ou neuf ans gue les enfants 
musulmans sont circonciş ; Üâge oü la cörömeniç 
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doit avoir hieu n'esl pas spdcialement prdcisö; il faut 
'ndanmoins gue İenfaht n'ait pas atteint V&pogue de 
la pubert6 , patrce gu'alors il est astreint â la priğre, 
et gu'il ne serait pas regard& comme ötant dans İ'dtat 
de puret& recommandö par la religion #'il conservait 
encore intögralement le pröpuce. 

'Les parents gui sont dans |'aisance entourent d'une 
tertaine pompe la cöremonie de la circoncision de 
leurs fils : accompagnds par un cortöge composö 
de leurs amis et de musiciens , ils les promönent â 
travers les fuües gui avoisinent leurs demeures. Le 
jevne enfant est plac& sur un eheval magnifiguement 
caparaçonn&. Lui-mâme il est vdtu splendidemeat : 
un turban en cachemire rouge couvre sa töte; 80U8 
les autres rapports , il est habillâ comme une jeune 
file; il porte le yelek, la salfah, le kours et le sowfek; 
il ttent sur sa bouche avec a main droite un mot- 
choir richement brodâ. Le domestigue du barbier 
gui doit faire Vopdration oüvre la marche, portant 
le helm, espöce de caisse oü sont les ustensiles dö 
son maitre et gul lut sert d'insigne. Des musicienş , 
'gui jonent du hâutbois et frappent sar des tambours, 
viennent ensuite; puis, derriğre Üenfant, marchent 
ses parents et les amis de sa famille. 

Les parents trös-riches prodiguent encore plus de 
luxe et d'apparat dans la procession gui conduit 
leur fils â la mosguce: ils le font suivre, au milieu 
d'un nombreux et splendide cortöge, par ses cama- 
rades &€cole ou des enfants de son âge, gui brölent 
dans des vases â parfum du benjoin et de Valoös ; 
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apr&s gue le cortöge a passe dans la mosgude une 
partie de l'aprâs-midi â invoguer pour le mowlakir 
(c'est ainsi gue İon noımme laspirant â la circonci- 
sion) la protection de Dieu et Uinterçcession du pro- 
pbâte, ils donnent un grand banguet aux personnes 
gui Pont accompagn&. . i 

C'est ordinairement â Vissue dece repas gue la cir- 
concision est pratiguce. Le barbier amöne Venfant 
dans un appartement öloigne , lui ampute le pr&puce 
avec un rasoir, et arröle İ'hâmorrhagie avec une 
poudre astringente. La plupart des convives , felici- 
tant alors le circoncis, lui font des cadeaux. Une 
semaine apres gu'il a subi Popöration , il est conduit 
a bain. 

La circoncision est pour les musulmans la limite 
entre deux plıases de la vie. Elle clöt Venfance. Apr&s 
avoir &t& circoncis, le jeune ndophyte est presgue 
considöre comme un homme ; on lui apprend â râ- 
citer les priğres, on İinitie aux pratigues de la re- 
ligion. S'il est riche, ses &tudes prennent alors une 
tournure plus grave ; s'il est de condition pauvre, il 
commence â aider ses parents dans yere de leur 
profession, İ 
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ŞV. 


.MARIAGE. 


Penchant des Egyptiens pour le mariage. — Age fix&. — Unions defen-. 
dues. — Preliminaires du mariage. — Cörömonies. — Defloration de 
V6pouse. 


30. Penchant des Egypliens pour le mariage. — Le 
mariage est regarde par les musulmans conıme une 
obligation morale â laguelle il est mal de chercher â 
se soustraire. Ils veulent gu'un hormme prenne femme 
des gu'il atteint Vâge convenable et gu'aucun obs- 
tacle majeur ne s'y oppose. La rigucur du pröjugö 
est poussde si loin gu'on ne peut pas habiter dans 
un guartier une maison particulidre si İon n'est 
marie ou si "on n'a des femmes esclaves. Un cöliba- 
taire est force de vivre dans un okel. 

Les parents ont pour leurs enfants , comme pour 
eux-mâmes , ce dösir de la gönöration gui preside â 
leur vie conjugale. Aussi sont-ils empressös â les 
marier de bonne heure. Ils concluent guelguefois 
pour eux des fiançailles, tandis gu'ils sont encore en 
bas âge, et gardent les jeunes &poux, chacun dans 
sa famille jusgu'â İe&pogue de la pubert&. | 
, 31. Age fixö pour le mariage.— il n'y a pas prd- 
cistment d'âge fix€ pour İaccomplissement du ma- 
riage. Les Arabes poussent en ceci les choses jJusgu'â 
Yabus; guelgues-uns marient des filles de neuf ou dix 
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ans, lorsgu'elles n'ont pas encore acguis le developpe- 
ment physigue et moral gui distingue la femme. On 
volt souvent des hommes de trenle â guarante ans 
avoir pour &pouses de pelites files dont ils pourraient 
ötre les pöres ou les grands-pöres. Cela prouve bien 
gu'ils ne recherchent dans union des sexes gue ce 
gu'elle a de sensuel, et gue ni la raison ni le sen- 
timent ne les guident dans la formation des liens 
conjugaux. 

32. Unions döfendues. — Un musulman ne peut 
öpouser ni sa fille, ni sa sccur, ni sa niöce, Dİ sa 
belle-fille , ni şa sosur de lait, ni möme la socur de 
sa emme, â moins gue celle-ci Be solt morte ou rö- 
pudide, Le marlage est permis dans les autres de- 
gres de parentâ. La loi ne döfend pas Hunion dun 
musulman avec une femme juive du chrâlienne, 
mais elle ne la tolöre pas avcc une femme d'une 
autre religion. il est d'ailleurs presgue sans exemple 
gu'un musulman profite de Vautorisation gut lui est 
donnde d'epouser une chrâlienne ou une juive. 

33. Preliminaires du mariage. —Lorsgu'un homme 
a fait demander une jeune fille en mariage et gud 
larrangement propos esi agrdö par le.pörede la 
femme, si elle n'est pas nubile, ou par elle-möme, si 
elle a pass İ'âge de pubertö (car alors son consem 
tement est mecessaire), on procöde au contrat. Le 
mariage est en Egypte un acte de convenkion privde , 
gui n'exige ni sanction religieuse ni formalite civile. 
U'union est arrötde par le consenlement des öpoux 
exprim& devant deux tömçins. La femme agit dans 
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cet acele par.le moyen d'un procureur gu'ellea ig 
deoit de eboisir elle.mâme Si elle est majeure , mais 
Gul est son pöre ou son tuteur dans le cas contraire. 
« Je t'öpouse (zaouaglak) », dit la personne gui Ja 
reprösente â İhomme gui aspire â sa main. « Je t6 
yeçois (gabeliak) », röpond celui-ci. Souvent les mu-- 
sulmans vont faire la declaration de leur mariage au 
çadi ; un grand nombre ne remplissent möme pas 
çette formalite. 

Le consentement obtenu , on traite de la dot. En 
Eğypte ce n'est pas la femme gul İ'apporte au mari. 
La bi ordonne au contraire â ce dernier de fixer 
un douaire â sa femme. Dans une socicid ot le di- 
vorce est permis, cette loi est tres-juste, car elle 
4ssure guelgue dödommagement â H&pouse röpu- 
dite.La dot est en göneral &valude en riyals , mon- 
naie ficlive diviste en 90 paras (&guivalant â en- 
yiron 50 centimes). Ghez les personnes de fortune 
moyenne , la det s'öleve ordinairement â 1,000 
riyals ou guelguelois elle ne döpasse pas la moitie de 
cetle somme. Les ricbes la calculent en bourseğ 
(celle-ci vaut 125 fr.), et la fixent â 10 oy av» 
dessus.. il est stipul& gue İ'epouse recovra leş deux 
tiers de sa dot en entrant dans la müison de son mari; 
elle peut en disposer â son gre, sans avoir â İyi en 
rendre compte. Le tiers restant est mis çi Pöser've 
pour Vöventualite du divorce. 

34. Certmondes du mariage. — Les ördü 
nles suivent de pres la promesse reciprogue. L'ins 
tervalle gut les söpare de la conclusion du con- 
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trat est ordinairement de huit ou dix jours. Pendant 


ce temps, les parents de İ'döpouse pröparent son 
trousseau, et &pouxlui envoie des presents. Lesjours 


.ckoisis comme les plus heureux pour la cölöbration 


des noces sont le vendredi surtout ou le lundi; L&- 


-pogue preferee est le temps gui s'€coule depuis la 


erue du Nil jusgu'au Ramazan; pendant les deux 
ou trois nuits gui precödent la journe solennelle , 
la maison ou le guartier du fiance sont illumines, 
et il celebre des festins avec ses parents et ses amis. 
La maison del'&pouse est animde aussi par desrdjouis- 
sances semblables. C'est unegrande f&tegue la journde 
gue la jeune tille va passer au bain, oü elle est pei- 
gnte , parfum&e et pour la premiöre fois &pilde. Ses 
parentes et sesamies Üy accompagnent. Elle s'yrend 
deux jours avant le mariage, pompeusement parde 
et la tâte ornde d'une couronne, sous un dais gue 
precedent des musiciens et lcs danseuses du pays, 
les almees ; le soir elle est ramenee dans la maison 
de son pöre escortedce du möme cortege. Le jeune 
homme aussi se rend au bain public avec cöremonio 
et y passe une journde entiğre avec ses amis. Pen- 
dant gue chacun des fiances occupe le bain, gu'ils 
louent en entier, Üentrde en est interdite au public. 

Lorsgue le grand jour est arrive, T&pouse est 
conduite processionnellement dans la demeure de 
son mari avec İle möme appareil gue celui gul a &t6 
deploy& dans la journce du bain. Des esclaves 
portent dans des corbeilles ses parures et ses 
bijoux > d'autres brölent des parfums dans les 
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cassolettes. Les femmös poussent des cris confus 
appelös zougariis. Le cortöge marche lentement et 
fait de grands detours , afin gue la solennite soit p'uş 
€clatante. i 

Un festin somptucux attend İ&pouse â son arri- 
vee dans İle harem. Le mari n'y assiste pas; il se 
rend â la mosgude avec ses parents et ses amis pour 
faire la priğre, et leur donne â son relour un ma- 
gnifigue repas, aprös leguel il entre dans Vapparte- 
ment de İ&pousde. i 

-Lâ le voilede celle gui est sa femme, et dontil 
ne connalssait pas encore le visage, est enleve: Cest 
un moment decisif oü les röves gu'il avait faits sur 
la beaute de son &pouse sont satisfaits ou convertis 
en deception. Il procöde ensuite â di gui 
doit lui prouver sa virginit&. i 
—- 35. Dâfloration de Vöpouse. — Le marlage se con- 
somme en Egypte avec des cirğönstances si particu- 
liğres gue je crois nöcessaire d'essayer de les rap- 
porter. C'est une tâche scabreuse, je le sais, gue de 
traiter un sujet âussi delicat; je m'efforcerai de le 
faire en me gardant, autünt gue:possible, d'effarou- 
cher les oreilles pudigus. 

Le principal ou İÜunigue mörite recherche dans 
une jeune fille gui se marie, cest la virginile. Les 
'parenis y attachent autant dhönneur gue Vepoux 
d'importance. 11 faut donc gu'elle eni 'puisse donner 
des preuves €videntes non-seulemetit 3 son'mari et 
â Ses parehts, mais encore â İeurs amis et aux por 
'sonnes gui les connaissent. 
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Aussi, parmi les Arabes, la delloration n'eşt-ejle 
point entourde d'un pudigue hıystâre. Le public y 
, est en guelgue sorte pris â tönioin, car il est appel& 
a en constater les rösultats. 

 G'esten prösence des meres et de guelgues ma- 
trones: de'la famille gu'a hieu cette operation bar- 
bare. Le mari deflore I'&pousde avec le doigt indica- 
teur de la main droite, enveloppö d'un mouchoir 
de mousstline blanche. Il met dans 'accomplissement 
de cet acte une brutale violence , inspirde par la plus 
croelle et la plus honteuse jalousie. Le mouchoir, 
teint du sang de la jeune victime, est prösentö aux 
parents, gui la felicitent de sa chastet€ et tömoignent 
hautement leur jolie. Cette preuve sanglante de lâ 
puret& de İ'dpouse est pr&sentöe ensuite aux invitâs 
de la noce, et le lendemain, la mere, la socur ot 
ane parente de la mariğe vont İla montrer sini le 
resi 

üne malheurouse « gu'une faute, une lde ou 
«n vice de conformation empöcherait de fournie 
ce tömoignage de sa vertu serait sur-le-châmp 
renyoy€e.par son &poux. On a vu des parents asse4 
barbares pour immoler leurs filles dans cette cir- 
gonslance et les faire precipiter dans le Nil. Heureu- 
sement İes cas dü İa chastetö ne peut pas se prouver 
sont trös-rares, et İH est ais de suppliter par des 
moyens artificiels, gue les. malrones, dans un senti- 
inent d'lıumanite, ne refusent pas d'employer, aux 
indices nâturels dont une jeune fille peut avoir &t6 
privde par guelguc accident. 
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L'&pouse ne dommunigue avec son mari gue sept 
jJours aprös la defloration. i 


-$ VI. 
o. MORT ET FUNERAİLLES. 


La mort. — Douleurs ii parents. — Pratiğues de e — 
Tombes et cimetitres. — Respect des musulmans pour les morts. — 
. Denli, 


36. La mori. — Les. musulmans ont un grand 

respect pour les morts. Les funerailles doivent donç 
&tre chez eux un acte solennel et religicux. 
, Maisici, comme en beaucoup d'autres ehoses, la 
. vivacit& bruyante ou la pompe de İ'expression na 
prouvent pas la profondeyr röelle du sentiment, 
Les musulmans-ne peyvent pâs regretter amere- 
ment les parents ou les amis gue la mort leur en- 
Jöve, parce gue la religion leur commande une sou- 
mission absolue aux decrels de la divinitö; pouss6 
irop loin, ce regret serait pour eux un pöchö, Aussi, 
Ja premiere douleur calmge , disent-ils ordinairement 
en parlant d'une personne gu'ils ont perdue: « Diey 
J'a rappelde dans son sein ; elle est heureuse, » 

Les mourants, lorsgu'ils connaissent İsur fat, 
monireni çux-mömes la plus grande resignation, « Il 
n'y a de puissance gu'en Dieu , disent-ils ,, nous luij 
appartenons, nous-relournons â lui| » et â ceux gul 
s'enguiğrent de leur situatien ; « Honneur 4 Dişy | 
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faction, gui se fait rapidement dâns un climat chaud; 
a dü avoir plus d'un rösullat funeste. Les fünerailleş 
ont toujours lieu dürant le jour. Si le mort a expirâ 
pendant Ja nuit, on ne İ'ensevelit gu'aprös le levör 
du soleil, on continue jusgu'alors les lamentations: 
Des gue le möribond a ferme les yeux , on envoi4 
ehercher , sulvant soh sexe, les hommes ou les fem>. 
mes dont le metier est de laver les morts (moughaw 
sil). Aprös avoir lave le cadavr, ceux-ci I'ötendent 
sur unetable, J6 rasent, Ve&pilent, bouchent toutes les 
ouvertures âfin gue , puriliğ par la lotion, il ne &oit 
pas souille par des döjections fdcales. Ils İenvelop- 
pent ensuite dans un linceul de toile neuve, Les 
müsulmans attachent tant de prix au suaire, gü'en 
entreprenant une expedition militaire ou un'lointain 
- voyage, ils en emportent un avec eux. Loragu'ils 
ont 66 couverts du linceui, on les place dans la bidre 
pardessus laguelle on jette un drap orn& de bro- 
Les hommes ne sont pas tenus â ötre ensevelis 
dans des caisses; mais la loi, poursuivant les femmö$ 
de sajalousie, möme aprös İeur mort, recommande 
deles y renferimer toutes leş fois gu'on le pourra. 
Le cadavre plac& dans la biğre est portâ dans und 
mosgude, la tâte la premidâre; İes musulmans nd 
permettept pas aux chretiens de conduire leurs morts 
dans cette direction, ils les obligent â les porter les 
pieds en avant. Lg convoi est pröcedâ d'aveugles gul 
marchent &up trois rangs en çhantant sur un rhytlıme 
triste et solennel la förmule de la foj musulmane : Z4 
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ilah Allah, ow Mohammed reçoul Allah (il n'y 
a de dicu gue Dieu, et Mahomet est le prophete de 
Dicu); ensuite viennent les serviteurs du mort; aprös 
cux, les pleureuses, vâlues de longucs robes bleues 
et de voiles blancs ; puis les guatre hommes gui por- 
tent Ja biğre sur İeurs &paules; enlin, la famille et 
les cbeyks de la mosgude, guc suivent guelguefois 
des hommes du peuple. Le mort est döpos& un inş- 
tant dans la mosgude, oü un homme de İci fait sur 
lui la priöre, puisil est conduit au cimeliğre et place 
dans le tombeau de manidre gue sa t(6te soit tournde 
du cötg de Orient. Les personnes gui composalent 
le coridge font un repas autour de la İosse. Les pa- 
rents retournent avec les pleureuse&, gui demeurent 
guclguefois plusicurs jours encore dans la maison, 
occupdes â entretenir par leurs fonelions fundraites 
la douleur de la famille (1). 

30. Tombes el cimetiöres. — Les tombes des feyp p- 
üens sont des voütes oblongües , creusdes de manliöre 
gus les personnes gül y sont enterröes puissent 80 
lever lorsgu'elles reçoivent la visite des deux anges 
Mounkir et Nakir. L'une des faces est tournde vers 
le sud-est , cest -â-dire du cüte de la Mecgue; âla 
face opposte se trouve İÜentrde, protögde par un petlt 
carr& en maçonnerie. La voüte peut conlenir en gö- 
nöral guatre cadavres ou davantage , il est rare gue 


. (4) Lusage des pleuvenses est particulier â İ'Egypte; des pas- 
sages d'Herodote et de Diodore de Sicile peuvent faire supposer gu'il 
, yexiste depuis Vantigvite la plus retulde. Mahomet Va döfendu. En 
Egypt , sa prohibition a dehoüs ööntre İ'ahtigiite de ta couluine. 
lı, 4 
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les femmes soient ensevelies dans la m&me tombe guc 
les hommes. Au-dessus de la voüte dont la partie su- 
perieure est au nivcau du sol s'dlöve un monumenit 
allonge et de forme cubiguc, â chacune des deux cx- 
tremit&sduguelest place unestele en pierre surmontde 
d'une coiffure d'homme ou de femme, suivant le sexc 
auguel il est consacre. Malgre la defense formelle du 
prophgte, ces monuments portent souvent des ins- 
criptions du Coran. Mahomet a ordonne &galement 
gue les tombeaux solent bas et construits en brigucs 
crues;:cependant les ıiches et les grands seigneurs 
se font ölever de magnifigues sarcophages en marbre, 
orn&s de sculptures. Çuelgues-uns mâme construi- 
sent, pour y placer leur söpulture, de belles mos- 
guces. Plusieurs des tombeaux des califes et des beys 
mamelouks sont des chefs-d'ocuvre d'architecture 
arabe. | zi 

Les cimetiöres ögyptiens sont ordinairement situ&s 
dans Uintörleur ou aupres des villes, dans des lieux 
öleves et sablonneux; on y voit rarement de la vögö- 
tation. Il arrive pourtant guelguefois gue İombrage 
solitaire d'un sycomore s'ötende sur une tombe, ou 
gue guelgues fleurs'entretenues par la pidtö d'un pa- 
rent ou d'un ami croissent sur le tertre gui recouvre 
les ossements d'un mort. i 

40. Respect des musulmans pour les moris. — Dans 
les &pidömies , les musulmans ensevelissent leurs 
morts avec le mâme soin ; ces fldaux ne produisent pas 
au milicu d'eux cette &pouvante gui jette ordinaire- 
ment la plus döplorable confusion parmi les popu- 
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lations europdennes ; jamais ils nabandonnent les 
cadavres des victimes de la peste. De mömce, dans 
les batailles, c'est pour eux un devoir religiecux d'en- 
lever leurs morts;, afin de leur rendre les honneurs 
funebres. Lorsgue, dans les voyages du deseri, ex- 
tenues de fatigue , ils prövoient gu'ils von! succom- 
ber, ils creusent eux-mâmes leurs fosses dans le 
sable et s'y couchent pour mourir. 

41. Devil. — Les musulmans ne portent pas de 
deuil comme nous. Il en est gui se teignent les bras 
d'une couleur bleue ou noirâtre, et ne les lavent pas 
tant gu'elle se maintient. Lorsgue İeurs &öpoux meu- 
rent , les femmes teignent ögalement avec de "indigo 
leurs mains et leurs bras Jusgu'aux coudes, leurs 
vötements et İeurs voiles ; elles laissent pendant guel- 
gue temps leur chevelure en deösordre et ne por- 
tent aucuns bijoux. A la mort du maitre d'une mai- 
son, on met â lenvers les nattes, les tapis, les 
coussins et les couvertures du divan. 


$ VEL. 
SUPERSTITIONS. 


Les djinns. — Santons. — Derviches. — Le mauvais «il. — Les charmes. 
— Songes. — Jours fastes et nffastes. — Divination. — Magie. — 
Astrologie. — Alehimie. — Bohemiens. — Psylles. — Croyance aux 
superstitions. —La sibylle de Mehemet-Ali. 


Un peuple peu &claire , chez leguel les croyances 


religieuses sont fortement enracindes , est ordinaire- 
4, 
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ment superstitileux. Ainsi en est-il des Egyptiens : 
amis du merveilleux, ils İappellent sur toutes les cir- 
constances de leur vie. 

42. Les Djinns. — L'une des superstitions les plus 
röpandues en Egypte est la croyance aux gönies, aux 
djinns. Les djinns forment une race intermödiaire en- 
tre les anges et les hommes ; ils ont &tö cr&âs avant 
Adam ; nes du feu , leur vie dure plusicurs siğcles ; 
leur puissance s'ötend sur les &lâments; ils prennent 
. toutes les formes gu'il leur plait : 4homme, d'ani- 
maux ou de monstres, et se rendent invisibles â vo- 
lonte. Leur demeure est situde dans les montagnes 
de ckaf, par lesguelles, suivant les musulmans illet- 
ires, la terre, gui, d'aprâs cux, n'est gu'une surface 
plane, est environnde. 

ıl ya les bons et les mauvais gönies, Les Egyp- 
tiens rövdrent les uns et craignent les âutres; lors- 
gu'ilsversentde Veau, lorsgu'ilsallument du feu, ete., 
ils poussent ordinairement une exclamation , par 
laguelle ils demandent la permission des djinns. 
Ils crolent gue ces &tres vaporeux habitent les mai- 
sons en ruines, les bains, les puits, les latrines, ete, 
Le peuple du Caire est persuade gue chague guar- 
tier de la ville est confiğ â la garde d'un bon göniğ, 
gui prend la forme d'un serpent. Ouant aux mau- 
vals dinns, connus sous le nom d'efris, il n'est 
sorte de mefaits gu'on ne leur attribue. Ce sont euv, 
par exemple, gui, du haut des toits ou des fenâtres, 
oü ils vont s6 poser, prennent plaisir â faire tomber 
sur les passants des pierres et des brigues. Ils choi - 
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sissent pour demeure des nöcropoles, des temples, 
- des palais et d'anciens monuments. Pendant le mois 
du Ramazan, Dieu les tient emprisonnâs et les em- 
pöche de nuire. Le vent gui soulöve le sable en 
trombes toyrbillonnantes est occasionnd, d'aprâs les 
Egyptiens, par la fuite d'un mauvais gönie. Une 
ötoile gui file, c'est, disent-ils, un dard gue Dicu 
lance â un eği, et ils accompagnent le fugitif me- 
töore de ce pieux soubait : « Oue Dieu perce İ'en- 
nemi delafoi. » 

43. Sanlons. — Le Coran n'a pas ötabli le culte 
des sainis. Les musulmans, surtout ceux d'Egypte , 
en ont cependant beaucoup gui ne reçoivent d'ail- 
leurs d'autre consdcration gue celle de Üopinlon pu- 
bliguo, le plus souvent grossiğrement abuse. On 
ne s6- borne pas â les vöndrer aprös leur mort, ils 
sont, pendant leur vie möme , I'objet du respect de 
la foule. | 

Les idiots , les fous inoffensifs sont regardes par la 
masse des musulmans comme des hommes favoris&s 
de Dieu, gui portent le söeau irr&cusable de la sain- 
tetd. Vainement la faiblesse de leur intelligence tes 
prive-t-elle des facultes gui font la supöriorite rdelle 
de "hemme : « Leur espritest au ciel, dit le peuple, 
la partie la plus grossiöre de leur ötre est seule mö- 
166 aux mis&res humaines. » Tout est permisâ ce$ 
saints d'une curieuse espdce; plusieurs paraissent en 
public dans un tat de nudite absolue. Il en est gul 
violent â tout moment les prdceptes religieux; ils ne 
scandalisent cepondant personne ; car, dit-on, Sils 
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laissent aller leur corps aux mobiles caprices de 
Dinstinct brutal et des passions matörielles, dest - 
gue leur âme est trop absorbde dans la contempla- 
gion de Dieu pour s'occuper des details de cette vie 
terrestre. Ils sont presgue tous remarguables par 
Jeur salet& et appellent sur eux Vattention par mille 
actions bizarres et absurdes. Ils vivent d'aumönes, 
gu'on leur fait, souvent sans gu'ils le demandent. 
Les santons gui ne sont pas frappes d'idiotisme 
sont designs ordinairement par le nom de oweiy, gui 
signifie /avoris du ciel. Chacun de ces saints affecte 
une manie differente. Les uns meuvent continuelle- 
meni la töte en divers sens; d'autres röpötent 
sans cesse les .mömes paroles; d'autres encore ne 
parlent pas du tout et se composent de grotesgues 
grimaces. Il en est gul ne font autre chose gue dan- 
ser ou chanter. Comme les bonzes de la Chine et de 
Pinde, ils se vouent â d'incroyables austerites. Ouel- 
gues-uns mangent tout ce gu'ils trouvent sous leur 
main, D'autres s'enchainent et passent plusieurs an- 
nges dans cet dtat. On ena vugui, jour et nuil, de- 
meuraient debout et dormaient le dos appuye sur un 
mur. Les singularitös de leurs costumes ne sont pas 
moindres. Il en est gui sont sans coiffure et İaissent 
croitre dömesurdment leur chevelure, tantöt hdriss6e 
et en desordre,tantötpeigndeavecsoin. Plusieurs sont 
presgue nus et se contentent de porter sur leur dos 
une peau de chövre, de mouton ou de gazelle; guel- 
gues-uns feignent la pudeur : ils se couvrent d'une 
grande chemise blanche ou s'enveloppent d'un man- 
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teau forme d'un grand nombrg de petites pieces de 
diverses couleurs. v4 
Les ouelys ontla reputation de fare des miracles. 
On croit gu'il en est toujours un parmi eux gui sur- 
passe les autres par la grandeur de ses merites; ce- 
lui-lâ est appel& £owb , c'est-â-dire İaxe autour du- 
guel pivotent les ouelys. Le koutb parait souvent au 
milieu des hommes, mais ne se fait jamais reconnai- 
tre comme revâtu du sublime caractöre gui lui appar- 
üent. Ilne se montre gue sous une humble appa- 
 rence, reprehant avec douceur ceux gui enfreignent 
la loi divine. On sait gu'il se tient de preference â la 
Mecgue, sur le toit de la sainte Caaba, du haut du- 
güel, guoigu'il y soit invisible, il s'dcrie par deux fois 
a minuit : e O tol plus misöricordieux gue ceux gui 
monirent de la pitiğ! » Il a d'autres stations favori- 
tes. La principale est la porte de Zoweyleh au Caire, 
ll frâguente la tombe de Said-le-Bedouin â Tantah et 
plusieurs fondations religieuses. On croit gu'il peut 
se transporter en un instant du Caireâ la Mecgue. 
Des honneurs sont rendus â la memoire des saints 
aprös İeur mort. Sur les tombeaux de plusieurs ona 
dleve de belles mosgudes. On rencontre fröguem- 
ment dans les villes et dans les campagnes des espe&- 
.ces d'oratoires surmontes d'une coupole, gui sont 
dedies â.des santons. Un sycomore protöge ordinai- 
rement de son ombrage le pieux monument. Les ha- 
bitants du voisinage le visitent , soit pour y röciter 
des priğres, söit pour obtenir du saint une gudrison 
ou toute autre grâce. Ouelguefois un puits est an- 
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nex& â ces lombes, et le voyageur altörö peut 8s'y 
rafraichir en se reposant. Les devdis entretiennent 
dos bardagues d'eau dans celles gui n'ont pas de ei- 
ternes; ils y İaissent des morceaux de pain et de pe- 
tites piğces de monnale gue les pauvres vont recueil- 
hir. Les fellahs font des vaeux sur les tombeaux des. 
saints, et, lorsgu'ils sont exauces, leur sacrifient une 
brebis, un mouton ou (out autre animal, dont ls 
font ensyite un repas auguel les pauvres sont invites. 

Les Egyptiens celöbrent par de grandes fâtes les 
anniversaires de la naissance de leurs saints les plus 
renommes. 

44, Derviches. — Les derviches sont des ul 
ınans plus devöts gue le commun de leurs coreli- 
gionnaires, gui forment des espöces de congröga- 
tions. Il y en a beaucoup en Egypte. Ils se divisent 
en confröries , distingudes par les couleurs de leur: 
banniğre et de leurs turbans, et la forme de leur 
coiffure. ls prouvent leur sâintete par mille prati- 
gues plus singuliöres les unes gue les autres; ils. 
mangent des pierres, du verre, des mâtaux ; pröten- 
dent gu'ils peuvent se percer le corps de part en part 
sans ressentir de soufİrance et se faire de blessures;. 
apprivoiser les serpents et les scorpions; porter 80US: 
leurs bras des tisons enflammes sans se brüler , ete. 
Ils sont plus cirçonspects aujourd'hui et se gardent 
de faire parade de toutes les propriğtös miraculeuses 
dont ils se vantent d'&tre dou€s. 

L'une des cöremonies les plus curieuses gue les 
derviohes pratiguent est celle du zir; ils Hexdöcu- 
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tent en prononçant le mot d'Allah et en agitant 
sans relâche la töte et le corps. Violemment ömus 
par ces mouvermenis , ils tombent sur le 80l la face 
congestionnee, la bouche öcumante comme des öpi- 
leptigues , ou semblent jetös dans un ötat de som- 
nambulisme, C'est pendant ces acces de frenâsie, gut 
sont â İeurs yeux une preuve de saintete, gue, sem- 
blables â nos fameux convulsionnaires de Saint-Me- 
dard, ils se mutilent, commettent de dangereuses 
extravagances dont ils se font un titre de gloire, et 
(rouvent guelguefois la mort. 

Les derviches assistent en corps aux cöremonies 
religieuses el aux processions. La plupart exercent 
des mötiers; guelgues-uns n'ont d'autre profession 
gue de röciter le Coran et de chanter dans les cörö- 
monles fune&bres ; ils sont appeles /akyrs, nom gue 
Von donne en göndral â tous les pauvres devdts. 
D'autres vivent d'aumönes. Il ya en Egypte beau- 
coup de derviches errants gui viennent de la Turguig 
et de la Perse. | 

45. Le mauvais gil. — Les musulmans crolent au 
caltivocchto (Nazar) ; ils le redoutent et prennent de 
grandes pröcautions pour prövenir ses effots. İls 
volent İenvie et le trait du mauvais cil dans toule 
admiration un peu vive exprimde par un ötranger 
pour ce gui leur appartient. Aussi sont-ls trös-sobres 
dans leurs formules admiratives. Il n'est pas conve- 
nable parmi eux de dire, en parlant d'une chose gul 
est leur propridte, « gue c'est beau! guc c'est joli! » 
sans ajouter le mot machallah? (volont6 de Diecu |) 
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gui tömoigne de la respectucuse soumission due â 
la volonte divine. Oue si une exclamation indiscre- 
tement laudative est lancde, celui gui croit devoir se 
mefier de İintention jalouse gu'elle cache s'adresse 
â FPindividu soupçonn& d'avoir voulu jeter le mau- 
vais cil, en lui disant : « Bönis le prophöte! » S'il 
obtit et repond : « Dieu le bönisse! » il n'ya plus 
rien â craindre. 

Les musulmans . expliguent par les mauvais 
sorts tous les malheurs impr&vus gui leur arrivent. 
Ils crolent aux noucurs d'aiguillettes et accusent 
“ toujours de leur impuissance Pinfluence d'un ceil ja- 
loux. x 
46. Les charmes. — Contre une cause de mal aussi 
pernicieuse et aussi diflicile â prevenir, ils se defen- 
dent avec des talismans et des charmes (Hejabs). Ils 
portent tous cousue â leur vâtement une amulette 
protectrice. La plus estimee est la copie de guelgue 
passage du Coran, gue Von enveloppe dans une &tofle 
de soie et gue Von place par-dessus İ'cpaule gauche. 
Plusieurs se contentent d'une phrase du livre sacre, 
gui represente Dieu comıme protecleur des hommes 
verlucux, ou bien des guatre-vingt-dix-neuf noms et 
titres du Prophele. Les Egyptiens attribuent â alun 
une grande vertu contre le mauvais ceil. Les femmes 
font beaucoup de cas d'un melange de plusieurs sub- 
stances prdpar& et vendu seulement pendant les dix 
premiers jours du mois de moharrem, et gui est ap- 
pel& melyah moubarakeh (storax beni). On regarde 
encore comme des talismans la poussicre recüeillie 
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sur latombedu Prophete, Veau de la fontaine sacrde 
de zem-zem situce dans le temple de la Mecgue, et 
des morceaux de la couverture della Kaaba. 

Les marchands du Caire placent devant leurs bou- 
tigues des inscriptions pieuses pour se mettre sous 
la protection divine ; ce sont lesformules: «Il n'ya 
de Dieu gue Dicu, Mahomet est son prophete »; «Au 
nom de Dicu le compatissant , le misöricordicux » ; 
ou des phrases du Coran, telles gue celle-ci: « Nous 
tavons veritablement accord& une grande victoire »; 
“ou bien des invocations dans le genre des suivantes : 
« O tol gui nous ouvres les portes de la prosperite | 
Ö toi le sage! 6 toi gui subviensâ nos besoins! ö toi 
le souverainement bon! » Ces exclamalions sont pro- 
noncdes en göneral par les marchands lorsgu'ils ou- 
vrent lcurs boutigues. | 

Souvent les maisons particuliğres sont mises s0us 
la tutelle divine par des inscriptions sculptdes ou 
peintes sur Ja porte, tellesgue : « O Dieu!>» « Le 
Crdatdur est VEternel; » « il est le Crdateur et VE- 
ternel. » Au-dessus de la porte, on pend guelgue- 
fols des alo&s, auxguels on attribue la vertu de neu- 
traliser les effets du mauvais cil. l 

“AT. Songes. — Les Egyptiens lisent avec un reli- 
gieux respect dans les songes les prdsages de l'avenir. 
lis ont des traites oü les röves sont interpret€s. Lors- 
gu'une personne dit â uneautre : « J'ai fait un songe,» 
« Puisse-t-il avoir &t& de bon augure! » repond celle-ci. 

48. Jours fasles et nöfastes. — Ils comptent des 
jours malheureux et des jours heureux. Les pre- 
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miers sont le dimanche, la nuit du dimanche su 
lundi, pendan! laguelle est mort le prophâte; le 
mardi , appel& jour du sang parce gue plusicurs 
martyrs de İislamisme ont peri ce jour-lâ, et le sa- 
medi, le plus sinistre de tous. Les jours heureux 
sont le lundi, consacr& aux mariages; le jeudi, ap- 
pelö el-moubarac (ou le beni), et le vendredi, 
gui est le premier de tous : cest le sabbat des mu- 
sulmans. On le choisit de pröförence pour la con- 
sommation des mariages; on lui donne Fedpithöte de 
el fadilek (Vexcellent ). Le mereredi est indifförent. 
ll ya aussi dans Iİ'annde certains jours heureux et 
cerlains jours nefastes. Le pire de ceux-ci est le der- 
nier mercredi du mois de safer, pendant leguel böau- 
eoup de personnes se font un serupule de sortir de 
leurs demeures, de peur de subir guelgu'une des 
nombreuses afflictions gui tombent ce jour-lâ sur 
Vhumanit6. : Ni 

49. Divination. — Lorsgue les musulmans sont 
embarrassâs pour prendre une determination, ils re- 
mettent aux combinaisons fortuites de guelgues pra- 
tigues superstitieuses le soin de la leur indiguer. 
Ainsi ils vont chereher une r&ponse â'leurs doutes 
dans une espece de table de Pythagore nommde 
zairgek. Le zairgek comprend cent petits carrös 
dans chacun desguels se trouve öcrite une İettre 
arabe. Voici comment on s'en sert: on lit d'abord 
le premier chapitre du Coran etle cinguante-huitiğme 
verset du sixiğme : « En lui sont les cles de toutes 
ehoses ; personne ne les çonnait gue lui. Iİ sait tout 
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ce gul est ur la terre et sur la mer. İl ne tombe pas 
une feuille sans gu'il le sacbe. Il n'y a dans les en- 
trailles de la terre ni un grain de sable, ni une chose 
verte , ni üne chose söche, gui ne soient Gerits. » 
On place ensuite le doigt sur.le tableau sans regarder, 
on €crit lalettre sur laguelle on esttomb, et â la suite, 
en les alternant d'apres des rögles döterminees, toutes 
celles gui se trouvent dans la mâme colonne verticale 
âinsi gue les lettres gue renferme la cinguidme co- 
lonne âdroite de celle guele sort a dösignde. L'assem- 
blage de ces caractöres compose des mots gui expri- 
ment un conseil. Ceux gui font les zairgehs disposent 
en göneral leurs lettres de maniğre â donner guatre 
rd&ponses nögatives pour une aflirmative, 

Ouelgues personncs demandentau Corân lui-m&me 
un oracle decisif : elles laissent tomber et: 'ouvrir 
au hasard le livre saint, et prennent pour arbitre 
de leur dötermination la septiâme ligne de la page â 
droite. Si le sens gu'elle forme est calme et pacili- 
gue, la reponse est affirmative ş si elle exprime la 
colere divine ou guelgue malediction , Uarrât du 
ciel est contrüire, | 

Beaucoup de musulmans interrogent |'avenir de 
la manidre suivante : ils font filer entre leurs doigt& 
les grains d'un rosaire (sebbak) en disant au premier 
gu'ils touchent : «J'affirme la gloire absolue de Dicu», 
au second: « Honneur â Dieu| » au trolsiğme: « İl 
-n'y a de dicu gue Dieu. » Et ils röpötent ces €x- 
pressions dans le möme ordre jusgu'au dernier 
grala. Si la premiöre exclamaâtion tombe şur celui-ci, 
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la reponse est favorable; si c'est la seconde, elle est 
neutre; si eest la troisiğme , elle est negative. 
Ainsi ce peuple fatalisle a peur de faire usage du 
libre arbitre guc la nature a donn& â Plomme; il 
redoute de prendre la responsabilit de ses deter- 
minations; afin de se soumettre plus absolument 
aux cohseguences gwelles peuvent avoir , il s'incline 
avec une paresseuse et aveugle abnögation devant le 
caprice du hasard , gu'il regarde comme la volonte 
de Dicu. Oui sait combien de grands &venements , 
des &v&nements gui ont &mu le monde, ont &tö 
decides par la manicre dont les grains d'un chapelet 
avront couru entre les doigts d'un visir supersti- 
teux! Oui sait combien de fois le sort des hommes 
et des empires a &tâ jouğ, comme â la.belle lettre, 
par des sultans irrösolus ou timides ! / 
50. Magie. — L'Egypte est la terre des magiciens. 
On se souvient de ceux gu'entretenalent les Pha- 
raons et gui entrörent en lice avec Moise. Leurs suc- 
cesseurs actuels n'ont pas herit& de leur puissance. 
Les sortileges se r&duisent aujourd'hui â la ndcro- 
mancie. Les sorclers et les sorciğres se bornent â 
peu prös â deviner la bonne aventure ; guelguefois 
ils övoguent les morts ou les vivants, gu'ils font 
voir dans un miroir cabalistigue forme d'une tache 
d'encre, sur un carre de papier, par un enfant gue 
ehoisit celui pour leguel experience est preparce. 
L'enfant decrit les personnages gue fait passer de-. 
vant lui la puissance du magicien ; il ne mangue pas 
de gens crâdules gui affirment İÜexactitude des por- 
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trails gu'il trace de vive voix. Parmi les Furo- 
pdens altires par la curiositâ â ces scönes grossidres, 
les Anglais surtout sont porle&s â avoir foi â leurs 
resultats, aussi merveilleux, s'ils dtalent vrais, gue 
ceux du magngtisme. L'exact et jJudiciecux auteur | 
des Manners and Cusloms of (he modern Egyptians , 
M. W. Lane, dderit avec complaisance les procedes 
des nöcromans &gyptiens, et ne se montre pas scep- 
tügue â Vegard des rösultats gu'ils obtiennent. 

Les musulmans d'Egypte croient gue les opdra- 
lions magigues peuvent ötre faites en vertu du bon 
ou du mauvais principe. Dans le premier cas, leur 
thdorie, appelde er Rouhany, reçoit Vgpithâte de 
rahmany (divine) , et dans le second celle de schey- 
any (satanigue). La magie rahmany , faite dans un 
but moral, ne se sert gue de moyens avou&s par la 
religion. La scheytany appelle â son aide les gönies 
impies et malfaisants pour de mauvaises fins. 

“ BA. Astrologie. — L'astrologie a des adeptes parmi 
les Egyptiens ; ils Happellent ilm-en-nougoum 
(science des &toiles). Ils suivent les rögles gulelle 
prescrit pour tirer les horoscopes, döterminer les 
pöriodes favorables aux entveprises, et deviner le si- 
gne du zodiague sous Uinfluence duguel une per- 
sonne se trouve placde. Les astrologues preten- 
“dent aussi, en traçant sur le sable certains signes 
dont ils ont la cl&, deviner le pass, le prösenl et 
Vavenir. i 

52. Alehimie. — ll y a encore en Egypte un assez 
bon nombre d'alchimistes gui usent leur vie, leur 
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fortune et celle de guelgues dupes, â la recherche de 
Ja pierre philosophale. Les Arabes se sont les pre- 
miers adonnes â ces expericnces dont le but est ab- 
surde, mais au bout desguelles la science a recueilli 
Tune de ses branches les plus utiles, la ehimie. 

Les Egyptiens gui se vouent â İa ddcouverte du 
grand arcanc sont persuadis gue le succes couron- 
nerait leurs (ravaux, S'ils pouvaient passer, sans som- 
meil, sept jours et sept nuits; mais on conçoit gue 
personne n'ail pu arriver â vaincre pendant si long- 
temps ce besoin imperieux de la nature. 

53. Bohömtens. — Cette race singulidre et mystö- 
rieuse, gui promene son vagabondage â Iravers toute 
V Europe, a aussi des representants sur les bords du 
Nil, Les bohemiens d'£gypte forment une caste â 
. part. Iİsne se mölangent pas avec les autres habi- 
tants. Le type de leur physionomia est bien distinet; 
leur teint est plus basane gue celui des Arabes. Ils 
, parlent une İangue autre gue celle du pays. Musul- 
mans de noms, ils ne pratiguent pas Vislamisme. Tis 
errent de ville en ville, de village en villagö, par fa- 
mille ou par troupe. Les hommes sont en göndral 
bateleurs; les fenmes, gue İon reconnait â leur cos- 
tume original, disent la bonne aventure; elles par- 
courent les campagnes ct les villes portant sur 1'6- 
paule une besace en peau de cheövre ou de gazelle, 
gui contient des amulettes, des mödicaments, des 
serpents, debitent des remödes pour tous les maux, 
ont en İcur pouvoir des secrets gui donnent la f&- 
çondite aux femmes, et annoncent par İeurs eris rö- 
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pelös les merveilleux tresors gu'elles tiennent â la 
disposition du public. 

54. Psylles. — Les oplüüogönes, ou enchanteurs de 
serpen!s de |'Egypte, ontdte renommes de touttemps. 
Strabon en parle; Prosper Alpin a &tö tömoin des 
singuliers effets de leur art; et la plupart des voya- 
geurs modernes gui ont visite 'Egypte ont &t& öga- 
lement frappes de la familiarite avec laguclle ils ma- 
nipulent les reptiles et les animaux venimcux. 

Les psylles vonl de maison en maison , Övoguant 
et charmant les serpents gu'elles peuvent renfermer. 
lis prötendent les attirer â eux par une vertu parti- 
culiğre. Armüs d'une courte baguette, ils entrent danş 
Pappartement gu'ils doivent purger de ceshötes veni- 
meux, font claguer leur langue, crachent sur le sol, 
et prononcent la conjuration suivante : « Je vous ad- 
jJure, par Dieu, si vous &tes dehors ou dedans, de 
paraitre; je vous adjure par le plus grand des noms: 
si vous ötes obeissants, paraissez; si vous desobeis- 
ser, mourez! mourez! mourez! » Le serpent, docile 
â cet ordre, deloge sur-le-champ, il sort d'une fiş- 
sure de la muraille ou du parguet. 

Ouoigue des personnes d'ailleurs trös - delairev 
alent cru aux artilices des psylles, jJavoue gue, sou- 
vent tömoin de leurs expöriences, je n'ai jamais &t€ 
completement satisfait. J'ai toujours eu lieu de les 
soupçonner de supercherie. Il m'a &t& prouve gue 
plusieurs fois ils avalent trouv& le moyen, avant I'o- 
pöration de faire introduire adroitement des serpents 


dans la piöce oü ils devalent:les övoguer. D'ordinaire 
nl. 3 
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comme les serpents, disent-ils, craignent le jour, ils 
vont les chercher dans des appartements obscurs oü, 
a Vabri d'üune sövtre surveillance , ils peuvent exer- 
cer en sürete leur escamotage. Ils cacheht leuts ser- 
pehts sous les aisselles, et eur dexterite est si grande 
gu'on peut lui faire honneur de Vencliantemeht, sans 
avoir besoin de recourir â la supposition d'un secret 
imaginaire. 

Il ya, en Egypte, fort peu de serpents venimeux. 
Les psyiles ont toujours soin d'arracher les dents â 
vceuk-ci ; ils placent des scorpions entre İeur tackyeh 
et İeur töte raste, mais ils İeur enl&vent auparavant 
le pouvoir de nuire. 

55. Croyance ax Superslitions. — Les supersti- 
tİohis ne sont pas seulement eh crödit partni le peu- 
. ple. Les musulmans İe plus haut placös partagehnt 
sbuvent İerreur de la foule ignorante. 

Il m'artiva un jour, en me rendant chez Ibrahitm- 
Pacha avec plusieurs göndrâux ögyptiens , de faire â 
Tun d'eux Ueloge du cheval gu'il montait. Mes pâ- 
roles furent accueillies avec mefiance. A peine avions- 
nous avance de guelgues pas, gue le cheval, gue 
J'avais maladroitement lou&, s'abattit. Je m'em- 
pressai d'aller offrir mes secours au cavalier ddmonte, 
je lui demandai guelle avait &t& la cause de cet ac- 
cident. « Oh! me dit-il en souriant d'un air de 
demi - mystöre güi trahissait son irritation , je sais 
bien ce gue c'est. » Et je compris gue je venais de. 
Jui donner un nouvel argüinent en faveur de la 
ctöyânce au müuvais deil. 
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Mohammed-bey, İe premier ministre de la güerre 
du vice-roi, cet hoinme remargüable gul âvait &t€ 
le conipagrioli de fortune de Mehâmet-Ali et se troü- 
vait associ€ â toutes ses owuvre$, entretetiait cİlez 
li, avec le plus grând söih et la deförente hi plus 
respectueüsö, uh de ces İunatigues â gui leurs bizaf- 
res manies$ donneht le caractöre et İ'autorite de İa 
saintetö. Cet owely se holimmait Cheik-Yonssouf. Un 
jour gu'il Vavait fait enfermer dans un cachot, tandis 
gu'il le croyait au fond de sa prison, Mohaimmed-bey 
lerethcontre sepromenant avec flegime datis les rüesdü 
Caire cömmesi derien metait. Le mihistre vit düns ce 
faitun miracle, preuve öclatante dela saititet&de Yoni- 
souf, et dös lors professâ ün religieut respedt poük 
un home aussi manifestemetit favorise dü. elel. İlle 
- İâlsait mahger â sa table, etlul petimettâit toütes les 
litehces. La mâhie de ce sântoli diâit le defnatıder 
cifig paras â toutes les persotines gu'll rencohirait ; 
il donnait uf soufhlet â celles gül lül refusaietit cette 
lögöre auinöne. 1l döcoupâit les petites pidces de 
monnaie gu'il ptelevait sur la pidte ou la timidite 
des habitants du Caire et en disiribüait les fragments 
aux domestigües. Mohathnmed -bey lul fit construlte 
tün tothbedu A cüte du sien, et aüjöutd'hül les restes 
imörtels du pativre santoti Youssouf repüsett soüs Ta 
cöupole gul cöüvte cek de Fillustre kyaya de Me- 
hdmet-Ali. 

Les ehrâtietis et les juifs itidigönes subissent tel- 
lement "influence des supebrstitions râpandues pati 


-leurs compatriotes ihusulmans , gü'ils vont jusğu'â 
. 
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avoir conliance dans la puissance miraculeuse. des 
, santons. Les plus ignorants invoguent leur interces- 
..sion, comme s'ils avaient acguis la saintet& dans lu 
.pratigue de leur culte. 

56. La Sibyile de Mehdmel- Ali. — Le vice-roi 
.semble devoir montrer en tout la supöriorite de son 
intelligence. Il a su, dans un grand nombre de cir- 
constances , secouer le joug des pröjugös absurdes 
devant lesguels ses co-religionnaires courbent hum - 
blement la töte. J'en citerai un exemple intdressant. 
Dans le commencement de son rögne, lorsgue sa 
puissance n'gtait pas encore affermie, une espöce de 
.sibylle parut au Caire et se fit un grand nombre'de 
prosâlytes. On disait gu'elle avait â ses ordres un es- 
.prit familier, dont elle faisait dans T obscurit& toucher 
la main et entendre la volx mystörieuse. C'ötalt sur- 
tout parmi les soldats et İeurs chefs gu'elle comp- 
tait de dövou&s parlisans. Mehömet-Ali fut curieux 
de savoir â guci s'en tenir sur le compte de cette 
.magicienne dont Uinfluence pouvait devenir dange- 
reuse. li la fit venir dans son palais et lui dit gu'il 
.desirait converser avec son gönie. Elle consentit â 
.montrer au vice-roi sa puissance. C'dtait la nuit:on 
öteignit les lumiğres. dans le mandarah, oü se trou- 
.vaient röunis İes principaux officiers. Meh&met-Ali 
.avait averti ses serviteurs d'apporter de la lumiğre 
aussitöt gu'il en demanderait. La sibylle övogua son 
.esprit. Le djinn röpondit, et sa voix caverneuse, 
comme celle d'un ventrilogue, semblait sortir de la 
muraille, Il donna sa main â baiser au pacha, mais 
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celui-ci la saisissant fortement demanda aussitöt des 
flambeaux. Il tenait la main de la prötendue magi- 
cienne gui, voyant sa supercherie döcouverte, im- 
plora sa grâce. Les assistants, &tonnes de laudace 
du vice-roi gu'ils regardaient comme irreligieuse, 
commençalent â murmurer. Le pacha, apr&s leur 
avoir reproch& leur credulit& grossiğre, ordonna 
gue Von allât jeter la jongleuse dans le Nil. Les offi- 
ciers. voulurent s'y opposer, mais Meh&met-Ali vain- 
guit leurs scrupules, en leur disant gue, si elle avait 
röcllement â son service un esprit tout-puissant, il 
ne la laisserait pas se noyer; gue si, au contraire, 
elle n'en avait pas, elle serait justement punie d'a- 
voir abuse sans crainte de la picte des fideles. 


$ VU, 


LITTERATURE. 


Litterature arabe. — Roman d'Abou-Zeyd. — Conteurs. — Po&sle. — 
Romances egyptiennes. 


57. Littralure arabe. — S'il me fallait parler de 
la itterature arabe â propos de celle des Egyptiens, 
celte tâche serait trop vaste pour gue J'essayasse de 
Ventreprendre. La littörature arabe est Üune des 
plus riches gui existent ; mais les temps de sa splen- 
deur sont pass&s; on peut la considörer aujourd'hui 
comme morte. La langue lui a survdcu ; mais İigno- 
rance a envahi les peuples gui la parlent; de domi- 
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nateurs ilş sont deyenus ilotes, et ils ent perdu avec 
Tindöpendance la muse glorieuse et föçonde, inspi- 
rgtrice des pensdes grandioses, des gönreyseş emo- 
Wons, deş allures nebles et hârdies. 

.Tonte la littöralure des Arabes acinels şe borne â 
guelgucs româns populaires, transmis de mömoire 
en meömoire, ef gıy'ilş.ne se lassent ni de raconter 
ni dentendre, Ces contes, möâles de prose ou de 
vers , çölöhrept taujours Uançiepne vie des Arabes, 
Vexistence pomade et pastorale des tribus bödouines. 
Ils peuvent jeter du jonr sur les moeurs de ces hom- 
mes primitifs, obstines hahitanis du desert, el, â 
ce titre, ils ne manguept pas d'intördt. Ce sont des 
series d'aventures belligueuses, chevaleresgues , 
conduites autour d'unc intrigue dramatigue, dans 
Yaguelle le merveilleux joue toujours un grand röle. 

58. Roman d'Abou-Zeyd. — Le principal de ces 
romans est celui d 4b0w-Zeyd. En voici Vanalyse suc- 
cincte : un mir arabe, Rizck, avait &pouse& dix fem- 
mes, et n'avail obtenu d'autre postörite mâle gu'un 
enfant sans bras et sans jambes, Dösesper&, il en 
prend une nouvelle, Koudra, gui, peu de temps 
apr&s son mariage, est enceinte, En se promenant 
un jour avec ses seryantes, celle-ci volt un oiseau 
noir gui fond sur un groupe d'autres olşeaux, en (ue 
un grand nombre et disperse les autres, Emue â ce 
spectacle , elle prie Dicu de lui donner un fils aussi 
fort et aussi vaillanl gue cet oiseau, düt-il öfre noir 
comme lui. Son voeu est exauce : Temir, plein de 
joie de la naissance de son fils, çonvogue ses amis â 
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f&ter son bonheur. Mais, le septiğme jour des r&- 
jJouissances, Üenfant est montr& aux CONvİves ; CEUX- 
ci exhortent leur malheureux höte â renvoyer la 
femme infidele gul a mis au monde un enfant, t6- 
moignage vivant de sa honte, L'&mir cöde, mais â 
regret, car il aime toujours son €pouse, et doute 
gue lenfant noir ne şoit son fils. Koudra est ren- 
voyce â son pere. Mais un ömir â gui elle raconte 
son histoire est touche de compassion, la recueille et 
eleve son fils comme les siens. Barakat (c'est le nom 
gue le jeune noir reçoit de son pöre adoplf) danne 
dös sa plus tendre enfance des preuves de fgrce 
extraordinaire et d'indomptable courage. Arrive â 
Vadolescence, il fait la guerre aux tribus voisines, 
et sillustre par de nombreux triomphes. Un jour il 
interroge sa mere sur son histoire, et celle-ci, pour ' 
- se venger de Vepoux gul Fa honteusement chassee , 
lui dit gue Rizck est Uauteur de tous ses malheurs , 
le meurtrier de son pöre, le destructeur de sa tribu, 
Altere de vengeance, le vaillant Barakat cherche 
Rizek, lui fait la guerre, le bat et va le tuer, 
lorsgue Koudra prövient un parricide en devoilant 
â son fils la vörite. Rizek et Barakat se reconnaissent, 
Koudra rentre dans le harem de son &poux, gui lui 
rend tous ses honneurs et son ancien amour. Barakat 
reprend le nom d'4bou-Zeyd, gui lui avait &t€ donn& 
â sa nalssance. | 
Telle est en rösume la premiöre des aventureş 
d 4bow-Zeyd, semee d'&pisodes gue je n'ai pu indi- 
guer et suivie d'övânements bien plus nombreux en- 
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core. Le roman d'Abou-Zeyd parait avoir €t€ erit 
au xe siğcle de notre öre. | 

Les autres romans populaires sont ceux d'Antar , 
d'Ez-Zahir et de Delemeh. Les aventures d'Antar, 
le grand höros de la race arabe, ont &t€ traduites et 
connues en Europe. Dans son voyage en Orient, 
M. de Lamartine en a cit€ plusieurs fragments (1). 

59. Conteurs. — Ce sont des conteurs, formant 
une corporation distincte , gui recitent les romans. 
Ils se divisent en plusieurs classes, â chacune des- 
guelles est exclusivement affecide la narration d'un 
seul conte. La plus nombreuse est celle des choaras 
(mot gui signifie poğte) ; elle exploite les aventures 
d'Abou-Zeyd. Il y a au Caire environ cinguante 
choaras. Puis viennent les conteurs du roman d'Ez- 
Zahir, appelös moadditin (conleurs d'histoires) , et 
les trouvöres d'Antar, les anleriyeh. 

C'est aux portes des principaux cafes gue les con- 
teurs font entendre leurs histoires, surtout pendant 
les soirdes des grandes fötes. Assis sur une estrade , 
de laguelle ils dominent une partie de leur auditoire, 
ils recitent leur roman, et chantent, en s'accom- 
pagnant d'une espece de basse â une seule corde, 
les morceaux de vers gu'il renferme. Ils charment 
les assistants, gui, ranges autour d'eux, fument le 


(4) Pindigue aux personnes gui seraient curieuses d'avoir une idee 
complete de la litterature romanesgue des Egyptiens actuels, excel- 
lent ouvrage deM. E. W. LANE,guia pourtitre: 4n account of 
the manners and cusloms of the modern Egyptians. — London, 
1856. 
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chibouk ou aspirent le caf&, autant par İinterât du 
recit yue par expression vive et dramatigue avec 
laguelle ils le traduisent par la voix et le geste. Plus 
Vassemblde est nombreuse, plus leur jeu a de me- 
rite. Dans le feu de Vaction ils ajoutent guelguefois 
des improvisations au texle original. Le conte ter- 
min&, ils reçolvent du maitre du cafe un l&ger sa- 
laire,et font une collecte parmi leurs auditeurs; ceux- 
ci ne sont pas obligös dedonner; guelgues-uns, sui- 
vant le plaisir gue leur a “fait öprouver le pauvre 
rapsode, lui prouvent leur satisfaction par "aumöne 
de guelgues paras. 

60. Poesie. Tous les Arabes ont le sentiment du 
rhythme; ils aimentle retour des consonnanceset font 
aisement les vers; aussi renconlre-t-on parmi eux 
beaucoup d'improvisalcurs et ont-ils un grand nom- 
bre de chansons populaires. Ces petits potmes res- 
semblent assez â nos romances, ils sont divises en 
couplets apres lesguels reyient le möme refrain et se 
terminent le plus souvent par les mots: oh nuit! oh 
nuit! (yah teyiy! yah leyiy !) Ouelgues-uns sont sa- 
tirigues ou licencieux ; mais la plupart sont melan- 
coligues et racontent sur un ton elögiague les peines 
des amoureux : les images poğtigues gu'ilsrenfermenl 
sont emprunides aux mocurs de la nalion, aux parti- 
cularites du pays. Les poğtes &gyptiens se plaisent â 
comparer İcurs amantes â la lune ; les parfums du 
jasmin, les douces teintes de la rose, la patience du 
chameau , la force et İa majeste du lion, la delicale 
elegance , Vagilite et les beaux yeux de la gazelle, la 
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f&condit& du Nil, la çalme sörenite des nuits, ete. , 
leur fournissent d'abondantes figures , et la'richesse 
et la flexibilil& de leur langue leur permettent de 
trouver facilement une forme modul&e aux sentimen1s 
gue İeur cceur &prouve. 

61. Romances €gyptiennes. — Il est au Caire des 
potes titrös gui ont I'habitude de faire une chanson 
par mois. Ces romanceş sont chantees par les almdes 
dans les f&tes publigues et les röjouissances privces 
et ne tardent pas â ötre apprises par le peuple. 

Pour donner une idde de ces morceaux de poesie, 
je vais en citer guelgues-uns .traduits par Uillustre 
Sylvestre de Sacy. J'y joins une chanson populaire 
parmi les soldats, oü Vesprit satirigue des Arabes se 
revele d'une manidre assez piguanfe. 


g—© 


| 


O vous! gui ötes vötu d'une &toffe â fleurs et gul 
avez une ceinture de cachemire! j'aime une beaul& 
dont le sein est semblable â des grenades : jamais 
mes yeux nont rien vu de si beau. 


li, 


O toi! gui es blanche et gui imites la couleur du 
jasmin, tol gul connais amour guejete porle ; j'en 
jure par la conservation de tes yeux et de tes joues, 
je suis esclave de tes regarde. 
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111. 


Le vin et la rase rouge semblent parler sur tes 
jJoues. Danş İexçes de mes tranaports amgureux, je 
me suis dcri&: Ah! gue tes yeux sont pour moi un 
filet in&vitable! 


IV. 


Ma gazelle ım'a dit: Ma voilâ, je suis venue te 
trouver, dispose de moi comme il te plaira; je te pla- 
cerai sur ce sejn oyne de grenades, et tu çlönoueras 
ma ceinture brodee de mille cauleyrs. 


Ne © 


Mon ennuj surpasse tous les ennuis : Ö toi! beaute 
delicate, dont leş mouvements pleins de grâce Vem> 
" portent sur les balancements des tendres rameaux; 
guand serais je upi â Üobjet de mon amour, pour 
melire une fin gux tourments gui ravissent le repos 
4 mes paupiğres. 
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Jen jure par cet objet cheri, par sa vie et par tout 
ce gu'il possöde de talents, s'il me rend une visite 
clandestine, sa vue charmera mes yeux et les com- 
blera de plaâisir. 


—— © 


I. 


Leve-toi , donne-moi le vin des celestes demeures, 
remplis-en ma coupe : rien n'est plus propre â rani- 
mer les plaisirs gu'un vin vieux. O fille d'une tendre 
gazelle, presente-nous cette ligucur comme fait une 
nouvelle marice; fais circuler la coupe entre nous, 
et gue son passage soit aussi doux gue celui du 
zephyr. 


1. 


Le vin rappelle les entretiens de Dieu avec Moise , 
et suggöre des paroles dignes d'dtre consignees dans 
les livres. Avant le temps de ce prophete, les ta- 
blettes gtalent dejâ remnlies des discours gu'avaient 
inspiris cette precieuse ligueur. Elle rend la vie aux 
cours et aux amants malheurcux , en les animant du 
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souffle de la Jolie; et ce pouvoir divin , elle a com- 
mence â İexercer avant gue le soufile du crdateur 
eüt anime les mortels. 


II. 


Hâte-tol de te rendre de grand matin dans ce jar- 
din arros& par les eaux du ciel, car İe printemps vient 
de nous ramener les fleurs; la rosce semblable â des 
perles jetdes sans ordre exhale Vodeurdu musc, une 
pluie bienfaisante ranime en tous licux la nature et 
falt de toute la terre une prairie couverte d'une riche 
vegetation. 


IV. 


.La rose, semblable â une manche boutonne, imite 
les fleurs de la camomille; tous les oiseaux, en leurs 
langages &trangers, rivalisent d'eloguence ; le rameau 
du myrobolanius incline la tâte pour nous saluer ; 
Podeur gue İon respire sur les joues de la pomme 
embaumee ranime la cendre des morts. 
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TRADUCTION DE LARABE D'UNE OÖHANSON bb SOLDAT. 


Ii. 
Je suis natif de Galioub, et depuis heure de ma 


. daissante j'avaİs vu seize folis İe Nil doüvrit hos 
champs. i 


11, 


Et j'avais tun voisin nomind Cheik-Abdelhsi, gul 
avait une fille dont le vİsage m'dlait tottü yüe de 
moi seul. Rien n'egalait Fatma en souplessö gt &h 
- beaut&; ses yeux ötaient grands comme des findgian 
(tasse â cafe); sa chair âvait la fermete et la force de 
la jeunesse. Nous n'avions gu'un cocur; sans rivaux. 
Bt Ton s'appretait 4 nöüs ühir, İöfegüs le caclef, 
gü Diecu damne, me falt İler les deux müins, et 
mattaclânt pât l& cdü avec gingudhle dütfes, On iie 
cotduisit au câmp. Comme İ'ötais palivte, &t moli 
volsin aussi, rieh ne püt attendrir le dachef, gut 
Dieu damne! 


HI, 


Les tambours , les trömpâltes, les fifres, m'&tour- 
dirent tellement gue j'oubliai bientöt ma cabane, 
mes che&vres et mon chadouf ( machine â elever les 
eaux du Nil); mais je ne pouvais oublier le soleil de 
ma vie, la lumiğre de ma'pensde, la pauvre Fatma. 
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IV. 


Et on me fit cadeau d'un fusil, d'un habit de ni- 
zain, d'une giberne; puis il fallait tourner la töte â 
droite et â gauche, se lenir sur un pied en Pair; en 
garçon adroit, j'appris bientöt divan dour ! sal em 
dour ! (Varme au bras! pr&sentez arme!) et beau- 
coup d'autres belles choses. : 


' 


vV. 


Et me voilâ parti avec mon rögiment pour la Mecgue. 
Je verrai donc la Caaba. Nous nous battimes dans 
les döserts, dans les rochers, dans les montâgnes ; 
nous tuâmes les enncmis du prophele, et jentrai 
enfin hadgi (pelerin) â la Mecgue tant desirde. Dicu 
solt lou€. | 

Vİ. 


Et on me fait caporal; et apres trois. annes de 
guerre, on nous entasse dans des vaisseaux, et nous 
retournons dans le pays du fleuve böni. Me voilâ au 
camp, tout trouble d'&tre si prös de Galioub et de 
ma Fatma. Je n'osais y aller, de peur d'y trouver les 

— choses changfes. | 


VII. 


Et aussitöt la ficvre s'empare de moi, et Ton me 
. conduit au grand höpital d'Abouzabel, et les möde- 
öinş Frandgi (d'Europe), plus insupportables gue 
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mon ınal, mempâchaient de manger, pour vendre 
ma ratlon; Dieu les damne! 


VHI. 


Et je devenais chaguc jour plus faible et plus 
triste. Jallais mourir. Un matin les mödecins m'ap- 
portent une droguc dont Podeur m'öpouvantait et 
me rendait plus malade encore. J'avais la tasse sur 
les levres, lorsguc du dehors une voix gui me perce 
Jusgu'â Tâme, m'appelle : Yassan!? Hassan! iâ enni! 
(Hassan ! Hassan! mes yeux! ) 


IX. 


Et je jette la tasse au nez de l'infirmier; la force 
me revlent et coule dans mon sang; je me löve 
gueri, et ces sots mödecins s'imaginaient gue c'dtait 
leur remede gui avait op&r&. — Mon billet de sortie, 
demandai-je, et on me donne mon billet de sortie. 


Et me voilâ dans les bras de Fatma, gui m'atten- 
dait toute tremblante. Et aprös nos embrassements, 
elle me raconta comment elle avait su mon retour, 
et comment elle dtait venue au camp. 


XI. 


Et, disait-elle, comme elle y voulait entrer, un 
nögre lui prösentant sa balonnette, lui cria : Dour 
(halte-lâ). Et comme elle ne savait pas ce gue voulait 
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dire ce dor, elle ne r&pondait pas; et le noir criait 
encore plus fort et s'avançait sur elle, guand I'offi- 
ciler turc arriva et lui demanda ce gu'elle voulait. 


XII, 


Et elle lui dit : Je veux mon Hassan, mon amou- 
reux, gue je n'âi pas vu depuis trois ans. Et Voffi- 
cier lul tournant le dos, luidit:Jem'en....... La 
pauvre enfant se retira confuse. Enfin, elle ren- 
contra la socur d'un sergent gui lui dit: 


XHI, 


Ton amoureux est â Vhöpital, malade de ne point 
te volr. Et plus leste gue la gazelle, cette chöre lu- 
miğre de ma vie s'est approchee de la fendtre de | hö- 
pital, et s'est deride : Hassan! Hassan! iâ enni! 


XIV. 


Et plein de joie, jela porte en triompl:e dans 
mon camp. Je la montre comme un fouâ non c0- 
lonel, â mon adjudant. 


(Suivent tous les grades.) 
XV. 


Et ayant obtenu une permission , nous allons nous 
marler â Galioub, oü le vieil Abdelhai nous atten- 
dait pour nous benir. Dicu 80it loud! 


Dieu est grand, ete. 
iu. i 6 
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Ş.IX, 
MUSIOUE. 


Musigue arabe. — Dispositions des Egyptiens pout la musigut. — Leurs 
instruments de musigue. — Chanteurs &gyptiens. — Introduction de 
Ya musigue europdenne dans les röğiments. 


62. Musigue arabe. — Les Egyptiens aiment beau- 
coup la musigue; mais ils regardent comme in- 
digne d'un homme sörieux de consacrer une partie 
de son temps â Vdtudier. Le prophete d'ailleurs Va 
condamnee ; ndanmoins, leur goüt naturel İemporte, 
et tous, hommes, femmes et enfants, se plaisent â 
&gayer par le chant leurs loisirs ou leurs travaux, 
On faitf möme chanter le Coran dans les ecoles. 

On sait gue les Arabes ont reçu et augmente |he- 
ritage musical gue les anciens ont laisse. Ils ont mâme 
conserve â lart le nom gue les Grecslui donnaient; 
ils Tappellent encore mowsteka ş on pense gu'ils ont 
emprunt& aux İndiens et aux Persans plusieurs de 
leurs expressions technigues; on a remargu des 
similitudes frappantes entre guelgues-uns des airs 
populaires de VEgypte et ceux de VEspagne, gue les 
Maures ont si long-temps occupee; ce sont les Arabes 
gui ont invente le tambour, c'est â sux gue İon doit 
les orgues, 

La musigue des Egyptienş actuels n'est plus gu'un 
art dögöndrö, corrompu ; elle se distingue par les 
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divisions et les subdivisions de la gamme, et par la 
notation, gui est toute difförente de la nötre, et dans 
laguelle Je systöme des clös est inconnu. Les Arabes 
accusent notre division du ton d'ötre defectueuse , ils 
le döcomposent, eux, en tiers, et guelgues-uns en 
guaris.et en huitiğmes, Ces intervalles sont si petits 
gu'il est difficile â Üouie de les apprecier; des grada- 
üons aussi delicates rendent la musigue ögyptienne 
impossible â imiter aux gosiers europdens, guoigue 
leş indigeneş la saisissent tr&s-facilement. En göne- 
ral, les Europdens n'öprouvent gü'un sentiment pd- 
nible â entendre de la musigue arabe; cependant, 
le caractöre melancoligue gui İyi eşt propre, la sim- 
plicit6 de ses melodies, gui ne se composent , pour 
plusieurs lignes de çhant, gue d'un tröş-petit nom- 
bre de notes, lui donneni souvent yne douceur gul 
n'est pas sanş agrâmenit, Çuelle gue sojt d'ailleurs 
Popinion gu'aient les Ocçidenlauş sur İş charme ou 
Ja barbarie de la musigue arabe, tous reconnaissent 
ce gu'il y a de grave, de majestueuş , de solennel, 
dans les çhants des muezzins, gul , souvent doudş de 
voix admirables, psalmodient lentemeni du haut des 
minarefs Vappel 4 la prjöre. Oyanl aux Egyptiens, 
leürs chanteurs les &meuyeni profondâöment ; ils Jes 
encouragent par de freguentes exclamaljons, et tg- 
mofgnent İşur approbation vehâmenle en rdpâlant 
le mot d'allah, et s Dieu tapprouve, Dieu conserye 
la VOİX, » 
63. Dispositions des Egyptiens pour ia MUSİGUE, »— 
1) parait gue, dâs Pantigyitg, leş Egyptiens ont MOn- 
6. 
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tre beaucoup de goüt pour la musigue ; ils ont con- 
'servâ jusgu'â ce jour leurs dispositions naturelles 
pour cet art. Ts ont Üinstinet de la cadence et de la 
mesure; lorsgue plusieurs hommes travaillent cn- 
semble, ils doivent â cette aptitude de rögler leurs 
mouvements avec pröcision et d'accdl&rer aihsi leur 
besogne. Dans tous les travaux gui dömandent plu- 
sieurs bras et de Vensemble dans Vexdcution, ils 
obticnnent cet accord en chantant en cheeur. Plu- 
'sicurs metiers ont des airs particuliers affectös â 
ce but;il en est pour les bateliers, les puiseurs 
d'eau , etc. Et si Von se souvient gue d'anciens poğ- 
tes (Eschyle, Martial, Ovide) ont parle de la beaut& 
'des chants du Nil, on peut pr&sumer gue ceux gue 
'ndus entendons encore sortir de la böuche des ma- 
riniers de ce fleuve sont les m&mes gui retentissaienl 
sur ses rivages, il y a plusieurs milliers d'anndes. Les 
ul&mas, â gui il ne convient pas de chanter des ro- 
mances amoureuses , ont-aussi leurs chants particu- 
liers plus dignes,; plus graves, plus sövâres. © 

64. Instrumenis de musigue des Egypliens. — Les 
Egyptiens ont un assez grand nombre d'instruments 
gui leur sont propres ;'ce sont, parmi les plus €le- 
'mentaires , letambour du pays ((ebi beledy) , gui est. 
"en cuivre et ressemble â un grand chaudron dont on 
couvrirait. ”ouverture d'un parchemin ; des espöces 
“de timbales (noukakir ), dont on fait usage dans les 
processions; des cymbales (Xas), employdes dans 
'des circonstances semblables; des castagnettes de 
"cuivre gui ont la forme de toutes petites cymbales, 
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et du cliguetis desguelles les danseuses accompa- 
gnent İeurs mouvements ; le dar, espöce de tambour 
de basgue; le daraboukah , autre tambour gui est en 
general de forme conigue et termine par une espöce 
de manche creux par leguel on le tient d'une main 
tandis gu'on frappe de Iautre sur la peau gui cou- 
vre la grande ouverture : on dirait un grand enton- 
noir. Le daraboukalı est tr&s-repandu , les Egyptiens 
en tirent des sons assez agrcables, gu'ils combinent 
avec beaucoup d'originalit&. | 

Les insirumenis â vent des Arabes sont une espâce 
de flüâte nommee nay , le chalumeau, le haut-bois 
(zamir) et une sorte de flageolet â double pipeau, 
appel& zoumarak, aime surtout des mariniers du Nil, 

Le plus simple des instruments â corde est le mo- 
nocorde (rebab), dest sur lui gue les conteurs et les 
improvisateurs s'accompagnent. Le rebab est tr&s-. 
remarguable : c'est une espeöce de bâsse sans calsseş 
les Egyptiens en tirent des sons melodieux gue Ion 
prendrait souvent pour des notes ömises par la VOİX 
humaine : on en joue avec un archet. Les autres 
instruments de ce genre sont : le Xemengeh, sorte 
de violon â deux cordes, composdes chacune de 
plus de cinguante crins de cheval roul&s ensem- 
ble, dontla caisse est faiteavec les trois guarts d'une 
noix de coco, et percce de petits trous ; la İyre &thio-. 
pienne (&issar), gui ressemble au luth antigue ; une 
sorte de harpe dont on joue avec le plectrum, appe- 
le canoun; loud, guitare â sept cordes gue İon 
fait egalement vibrer avec le plecirum. 
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65. Chanteurs ögyptiens. — Les chahteurs de pro- 
fession sont appeles alafy (au singulier) et alafyeh 
(au pluriel). Ils förment une easte mâöpriste et de 
mdeürs dissolues. Lofsgu'oti les fit venir dans une 
- maison prive , on İeür pale environ İrois ou guatre 
francs pour une nuit d'exâcution, et les invitös ajou- 
tent eux-mömös leurs dons â ce salaire; on eur 
donne aussi de Veau-de-vie et des ligucürs gu'ils 
boivent guelguefois jusgu'â ce gu'ils tombent dans 
une ivresse complete. 

Les Egyptiens ont des dâttatrices noinmâes 204a- 
lem et au singulier aimâe (1); mot gue les Europdens 
ont appligu& improprement â 10ut6$ İe$ danseuses. 
Les Egyptitns estiment böaucoup le talent des doua- 
lems ; les femmes riclies les font venir dans leurs ha- 
res oü elles chantent en s'accompagnant du tat oü 
du darâbouka , tandisgue le maltre de lâ maison et s€8 
corivives s6 rendent dans la cöür, pour €coutet İeurs 
accenls. Les aowalems de meârite sont trös-bieli 
paydes. 

Le chant des almdes est en göneral glapissânt et 
monotone ; oh iğ troüve dans İeur voix rien gui res- 
semble â la fratcheur , â la puret&, â la sonorite de 
celles de nos cântâtrices. | 

- Parmi les chanteürs, il en est gui ont des voix 
assez belles; les hautes sont les plus communes. lis 
aiment İes sons aigüs; se gohnflent et font des efforts 
extraordinaires pour soutenir, pendant trös-long- 


(4) 4lmde signifle femme İettrde, 


-— 
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temps des notes &levdes. Ils sont curieux â voir dans 
cet dtat , İa töte inclinde, les deux mains aux oreilles 
gu'elles entourent en forme de congue , et s'€gosil- 
lant de toutes İeurs forces. 

66. Imiroduclion de la musigue europdenne dans 
les rögimenis. — Lorsgue larmee &gyptienne eut &tâ 
formte, le gouvernement, sachant gu'en Europe cha- 
gue rögiment avait une musigue militaire , voulut se 
mettre, sous ce rapport comme sous tous les autres, 
au niveau de |Occident; il fit done venir en Egypte 
une compagnie de musiciens français, â latâte des- 
guels füt plac& un habile compositeur espagnol , et 
forma â Kankah, oü se trouvait le camp d'insiruction 
et Vetat-major, un conservatoire de musigue. Deux 
cenls €l&ves y furent reunis ; ilsapprirent notre musi: 
gue vocale , etâ jouer de nos instruments. De mâme 
gue l'on avait adopte les batteries de nos tambours, 
demâme on nous emprunta nos airs guerriers; mais 
j'avoue gue guel gue füt le plaisir gue j'&prouvais 
â entendre rösonner nos marches et retentir les 
accenis de nos hymnes nationaux , dans les licux 
möme oü, trente ans auparavant, ilsavalent conduit 
â la victoire nos höroigues brigades, je n'approuvai 
pas au fond le nouvel emprunt gue nous faisait VE- 
gypte. Notre musigue n'exerce aucune influence sur 
les Arabes; la Marseillaise, elle-me&me, gu'ils re- 
marguent seulement parce gu'ils İappellent la chan- 
“son de Bonaparte, ne fait rien vibrer dans leurs âmes: 
en imposant aux Arabes nos instruments et nos airs, 
on mangua donc entiğrement le but naturel des musi- 
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gues de rögiments. Lorsgu'on les a creees en Europe, 
on a voulu agir sur les soldats par un puissant moteur 
d'enthousiasme; sans doute la musigue est une lan- 
gue, une langue &loguente gui produit dimmenses 
effets sur les masses; mais en forçant les Arabes â 
ex€cuter et â entendre nos airs, on a comınis la möme 
faute gue si Von voulait ömouvolir un peuple en 
lui faisant apprendre et repdler de sublimes paroles 
dans un idiome gu'il ne comprendrait pas. Aussi les 
Egyptiens, gui s'dvanouissent presgue de plaisir en 
&coutant les monotones cantilenes de leurs alatyeh, 
bien loin d'dtre exaltes par les orchestres militaires , 
n'&prouvent â leur jeu guede Vennui, gue du malaise; 
parmi les instruments gui concourent â ce gu'ils ap- 
pelleraient volontiers une cacophonie, la grosse caisse 
seule trouverait peut-âtre grâce â leurs yeux. Il eut 
öt€ plus raisonnable d'appeler en Egypte des artistes 
de talent gui auraient pu saisir et s'approprier le gö- 
nie de la musigue arabe, et gui auralent combin& une 
orchestration speciale dans laguelle les instruments 
nationaux auraient trouv& place. Par lâ on serait 
sans doute parvenu â exercer une influence musicale 
röelle sur les troupes &gyptiennes. 

Du reste, comme on le pense bien , notre musigue 
ne peut pas ölre bien rendue par des hommes 
gu'elle laisse tout au moins indifferents. Le conserva- 
toire de Kankalı, gul fournissait des sujets capables, 
a &t& supprime. On a place dans chague rögiment 
un maitre de musigue curopden ; mais il lui est im- 
possible de possdder assez bien la thcorie et la pra- 
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Ligue de tous les instrumenis pour les enseigner ; 
aussi les musigues militaires sont-elles loin d'&tre 
au niveau de celles de "Europe, et lorsgue les Arabes 
seront livres â eux-m&mes elles dögeönereront infailli- 
blement. 


ŞX. 


DANSE, 


Danse dgyptienne. — Danseuses , almdes. — Les danseurs. 


67. Danse ögyptienne. — Il n'y a aucun point de 
ressemblance entre la danse des Orientaux et celle 
d'Europe; chez nous la danse est en general un di- 
vertissement entre les deux sexes ; en Orient, jamais 
une femme ne danserait avec un homme. En Europe 
elle est un exercice actif, elle consiste en des cour- 
ses faites en cadence, en des jeux de jambes savam- 
ment combines, en une saltation acadömiguement 
röglde. En Egypte, elle n'est gu'une succession de 
poses, de contorsions, de gestes gui ont pour but 
unigue de provoguer et dexprimer des sensations 
voluptucuses. İ 

Les danses &gyptiennes ont dü exister de toute 
antiguite. Jai vu, moi-mâme, dans les inseriptions 
hierogiyphigues de Th&bes, de Gourna, etc., des sc&- 
nes d'intericur, dans lesguelles les danseuses, sousle 
mâme costume gue celles d'aujourd'hui, exdcutent les 
mâömes poses et des gestes identigues. —Il y a aussi 
bcaucoup de ressemblance entre les danses des baya- 
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döres indiennes et celles des almdes ; ce n'est pas, du 
rest, le seul point de similitude gui existe entre les 
İndichs et les Egyptiens. Les danses espagnoles sont 
au fond de la mâöme nature gue celles de I'Egypte : 
elles portent le cachet de leur origine moresgue ; 
mais elles ont bien plus de ldgöret&, d'elegance, de 
delicatesse et de poğsie. 

Les mocurs sont beaucoup plus relâchdes en Egypte 
gue dans les autres parties de Henpire ottoman ; 
aussi, guolgue la religion eüt sâveremement prohıb& 
ladanse, y avait-on permis de tout temps aux gaowasys 
(e est le nom des danseuses publigies) d'exdcuter 
leurs voluptueux exercices , non-seulement dans les 
maisons particuliğres, mais encore en public; ce hi'est 
gue depuis peu d'anndes gu'une ordonnance de po- 
lice leur a defendu de parader dans les rues du Caire 
et d'Alexandrie. 

La danse n'entre pas dans dducation des jeunes 
pefsonnes. Il en est cependant guiapprennent â imi- 
ter les mouvements des almes. Ouelgüue licencisux 
.gu'ils solent, leurs parents ne s'en effarouchent pasş 
il est vrai gue les femmes honndtes n'oseht les exd- 
cuter gue dans Uinterieur du harem avec leurs com- 
pagnes, mais jamais devant leur pöre, leur mere, ou 
İeur mari. Comme la danse est un amusement gul 
plait beaucoup aux dames, il y a chez les grands sei- 
gneurs des esclaves danseuses. 

il est rare gueles musulmans fassent venir chez eux 
les gaouasys. Les juifs et les Europdens sont â peu 
pres les seuls gui se donnent cette İicence. Mais lors- 
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gue les gaouwasys dansent chez les musulmans , ce 
n'est jamais gue devant les hommes ou devant les 
femmes s&pards ; chez les uns ou chez les autres, 
c'est toujours la salle de reception gui est le thdâtre 
des exercices chordgraphigues. Ouand les danseuse$ 
jouent pour les hommes dans le mandarah, un pe-- 
tit orchestre, compos& des insirüments dont j'at 
parlâ plus haut, les accompagne, et elles sont si 
sensibles au sentiment de la cadence gue j'en ai vu 
ne plus pouvoir exdcuter leurs mouvements si la 
musigue marguait mal İa mesure. Les musicietıs 
sont places dans un coin de la salle; les danseuses 
occupent le dourka, et les assistants, silencieusös 
ment assis autour du divan, jouissent, en fumant 1 
chibouck , du spectacle sensuel gue leur a pr&par& 
la liberalite de leur höte. De temps en temps on fhit 
passer parmi les danseuses et les musiciens de petit$ 
verres d'cau-de-vie, gui les excitent progressive- 
ment et les jettent souvent dans İ'ivresse. Dans le 
harem, les musiciens ne sont pas admis, et alors 
les danseuses ne sont accompagndes gue du tamboür 
de basgue et du darabouka , gue frappent les fem- 
mes de leur suite. | | 

68. Danşeuses: — Les almees sont en göndral de 
jeunes et jolies femmes ; elles sont â la fois artistes 
et courtisanes. Leur costume est â peu pr&s İle mâme 
gue celui gue portent les dames glögantes du pays et 
gue nous avons dâjâ decrit ; mais il est empreint de 
ce caractöre particulier gui distingue partout İ'ex- 
t6rieur de la femme galante de celui de la dame 
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honnâte. Ainsi leurs vâtements serrent et dessinent 
davantage les formes; leur gorge est döcouverle, 
leurs bras sont nus ; il y a dans leur parure recher- 
che des &toffes les plus preöcieuses, affectation de 
richesses , profusion d'or et de bijoux. 

Elles dansent par groupes de deux ou de guatre ; 
ntanmoins , guoigu'elles mettent une certaine sym&- 
trie harmonigue dans leurs mouvements , il ne fau- 
drait pas s'atlendre â les voir former des figures et 
des tableaux reguliers, comme ceux gue dessinent 
pour nos thââtres d'habiles chor&graphes. 

La nature de leur danse est tellement licencieuse 
gue je ne me hasarderai pas â en decrire les details, 
et gue je me contenterai d'en parler en termes gö- 
nârauX, İ 

Lorsgu'elles se prösentent sur le dourka, elles 
commencent â faire guelgues pas en agitant au- 
dessus et autour de leur töte de petites eymbales de 
cuivre, gu'elles tiennent du pouce et du mödius de' 
chague main et dont elles jouent avec beaucoup d'ex- 
pression. Elles se troussent ensuite en arriğre, en 
avant, âdroite et â gauche, comme feraient des ba- 
teleurs. Ce prölude acheve, la danse commence : 
alors leurs jambes demeurent immobiles de mâme 
gue la partie superieure de leur corps, exceptö les 
bras, gu'elles &cartent, arrondissent, baissent ou 
&l&vent, suivant les diverses phases du sentiment 
lascif gui parait les animer. Agites par une tröpi- 
dation incessante, gue tour â tour elles accölörent 
avec une audacicuse &nergie ou ralentissent langou- 


MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 93 
reusement , İeurs hanches et leurs rcins , assouplis â 
toutes les contorsions, feignent avec impudeur les 
emotions physigues les plus sensuelles; c'est le 


Fibrabunt sine fine prurienles 
Lascivos docili tremore lumbos, 


par leguel Martial döpeignait la danse des filles de 
Gades. Elles ont du reste plusieurs esptces de danses. 
L'une, c'est la plus hardie et la plus brutale, est 
, exclusivement empreinte du gönie ögyptien; une 
autre parait combinde avec la danse grecgue , elle 
estmölce de guelgues pas; une troisiğme est connue 
“sous le nom de danse des guğpes (nahleh). Les almees 
feignent d'avoir &t& piguces par unc guğpe gu'elles 
“cherchent dans leurs vötements en criant : Nahleh- 
oh! nahleh-oh ? (ah! la gu&pe! ah! la guğpe!) Pour 
-saisir Üinsecte imaginaire, elles se depouillent peu 
'â peu et ne restent couvertes gue d'un voile, gu'elles 
font flotter et laissent s'entr'ouvrir de temps en temps; 
elles se rhabillent ensuite, toujours en mesure. On 
conçoit gu'un tel spectacle doive agir sur r les sens 
les plus engourdis. 
Apres gue la danse est arrivce â son plus haut 
“point de lascivete, il y a des möments de repos , 
“pendant lesguels iie almees viennent agacer les spec- 
tateurs. Leurs provocations s'adressent en gönöral 
"au principal invite; et, il faut le dire, on s'y pröle 
tres-volontiers. Elles s'asseoient sur les genoux de ce- 
lui gu'elles favoriseni de leurs cajoleries , Vembras- 
“sent et prennent avec lui des licences dont on 9'effa- 
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roucherait möme dans le mystere,-si on n'y ötait ha- 
bitu&, et de la publicite desguelles les Europdens 
ne pourraient s'empöcher de rougir. 

Les assistants tömoignent leur satisfactron aux 
danseuses gu'ils prdförent par des cadeaux, gu'ils 
leur remettent d'une façon singulidre. Ce sont de 
petites pidces d'or gu'ils mouillent avec de la salive 
et gu'ilsleur appliguent au front, surla gorge, sur 
les bras, ete. | 

Les alm&es les plus belles et les plus adroites par- 
viennent â acgudrir une certaine opulence. Elles 
forment dans la nation ögyptienne une casteâ part, 
de möme gu'en Europe la race des Gitanos;ş cetle 
- caste remonte sans doute aux temps les plus reculds; 
soh origine doit ölre aussi ancienne gue çelle des 
jeux licencieux dont elle a gardâ la tradilion , et dont 
elle amusa les Pharaons , et ces momlies vieilles de 
plusicurs millijers d'anndes , sur les tombeaux deş- 
guelles on les voit ençore repröşenles. 

69. Les danseurs. — Il y a sans doute danş les 
danşes &gyptiennes guelgue chose d'original et gui 
mârite de piguer la curiosite. Il sergit â desirgr 
pöanmoins gu'on les remplaçât par deş danses 
.moinş indöcentes. Dans tous les ças , telles gu'elles 
şont , elles sont preförables encore guz ignobles exer- 
giceş des danşaurs, | 

Çomme les musulmans ne sont pas censes avoir Ja 
permission de vojr danser des femmes, ils oni eu de 
tout temps de jeuneş danseurs (£howals) revâtus du 
çastume İâminin, Si chaz nous İÜhomme gui danse 
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excile rarement un senliment agrdable , le khowal 
€gyptien laisse dans İ'âme une impression de degoüt. 
Ce gui est immoral dans la danse des almdes devient 
infâıe dans celle des £howals ; et pourtant, depuis 
gue Ion a prohib& les danseuses publigues, le 
nombre de ces hommes abrutis s'est accru, â la 
honte de la morale, â laguelle leur existence porte 
le plus avilissant outrage. De mâme gu'en dötruisant 
les prostitudes, on a remplac& un abus par un abus 
pire encore, de mâme, en supprimant les danses 
publigues des femmes, on a dâtruit une immoralitâ 
au proflitd'une immoralite plus monstrucuse. J'espdre 
gue le gouvernement ögyptien ne tardera pas â İ'ex- 
tirper du pays gu'elle souille, ou du moins â prö- 
ferer le moins mauvais au pire. 


Ş XI. 
J£UX, EXERGICES, BATELEURS. 


Jeux de hasard. — Jeux de calcul. — Exercices gymnastigue$. — 
Exercices â cheval. — Jongleurs, baladins. 


10. Jeux de hasard. — Les Arabeş, avecleur jima- 
gination ardente, devaieni necessajrement âtre en- 
çlins au jeu. Aussi Mahomet a-t-il spdcialement dö- 
fendu les jeux de hasard. Cependant les Egyptiens , 
beaucoup moins scrupuleux sur plusieurs points gu 
les autres musulmans, ont transgresse la prohibition 
du Prophâte; le jeu est une de leurs distractions 
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favorites. Les gens du peuple jouent volontiers â pair 
et impair. 

74. Jeux de calcul. — Mais e'est surtout pour les 
jeux gui conviennent â leurs habitudes de repos 
nonchalant gu'ils montrent du goüt : ils aiment 
beaucoup les dames (dahmeh) , le trictrac (faoutah), 
ils ont une grande prödilection pour les dchecs (se- 
ireng) ; il n'est pas rare de voir des joucurs leur 
consacrer des jJourndes entiğres. Les pieces des &checs 
sont en göndral grossiğrement façonntes. Les grands 
seigneurs seuls les ont en bois pr&cieux ou en ivoire. 

Les cartes sont peu estimees. Parmi les jeux si 
divers auxguels elles se prötent, les Egyptiens en 
connaissent â peine guelgues-uns, gu'ils appellent 
particuliğrement /ib-el-koumar (jeux de lasard ou 
de gain), parce gu'ils ont Vhabitude d'interesser les 
parties avec de Vargent. | 

Il est d'autres jeux gui sont propres â VEgypte et 
â TOrient; il serait trop long de les expliguer (1). 
L'un deux, le mangaleh, se joue â deux avec une 
planche sur la longueur de laguelle sont creus€s de 
chague cd0t6 six trous formant deux rangöes paralle- 
les , et dans lesguels on place de petites pierres ou 
des coguilles gue Ton se propose de ramener toutes, 
par une suite decombinaisons, â un trou dötermin. 
Un autre, le fab, est fort röpandu. Il est assez com- 
pligug et prösente guelgue analogie avec le trictrac. 
Un troisiğme , nomme syga, est jou& surtout par 


(4) M. W. Lane en a expose la thdorie dans le tome ır de son ou- 
vrage On (he manners and customs of the modern E gyptians. 
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les fellahs. Le jeu de dames est celui auguel il res- 
semble le plus. | 

On fait Ja partie dans les maisons particuliğres et 
dans les caf&s. On risgue rarement de Targent ; 
Venjeu ordinaire ne depasse pas guclgues tasses de 
cald. | 

72. Ezxercices gymnastigues. — La torpeur habi- 
tuelle des Egyptiens les rend peu propres â ces sortes 
d'exercices , gui demandent de Vagilite, de la vi- 
gucur, de "adresse. On ne les voit pas se disputer 
la superiorit& â la course ou dans ces luttes gui dö- 
. veloppent la vivacite et la souplesse des mouvements. 
Il est vrai gue les fellahs s'escriment guelguefois , 
dans les fötes publigues surtout, avec de longs bâ- 
tons nommeös nebowis , dont ils s'efforcent de frapper 
leurs adversaires â la tâte. Maisils portent et parent 
les coups avec mollesse, et leurs combats ne sont 
jamais ni ardents ni bien habiles. Il y a aussi des lut- 
teurs gui, a demi nus et le corps frott& d'huile, 
ont Vair de chercher â se terrasser. Leurs eflorts 
paraissent ridicules â ceux gui connaissent İğnergie 
et ladresse de nos lutteurs d' Europe. 

73. Exercices â& cheval. — L'eguitation est en 
grand honneur chez les Orientaux. Ils la regardent 
comme un exercice noble. A peine sortis del'enfance, 
les jeunes gens de familles riches ou aisdes appren- 
nent â manier le cheval. lis ne tardent pas â monter 
avec aplomb les coursiers les plus fougucux et â' 
exdcuter sur ces animaux des exercices gul döve- 


Joppent leur yigueur et leur adresse. Autrefois les 
1. 7 
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Mamelouks surtout se distinguaient dans ce genre; 
Part gu'ils avaient de se servir de leurs armes et de 
faire â eheval des &volutions rapides et dilfficiles 
avait mârite â leurs etlebres phalanges la röputation 
d'ötre la meilleure cavalerie du monde. 

L'un de leurs exercices favoris, et gui leur a 
#urvdeu .en Egypte, dtait celui du djerid, gui rap- 
pelle nos tournois et nos carrousels chevaleresgues. 

.Voiei en guci il consiste: deux cavaliers courent au 
galop â la rencontre Uun de Tautre. Pendant cette 
-charge , İ'un des jouteurs lance avec force et comme 
un trait â son adversaire un bâton de palmier long 
de guatre â six pieds. S'il Patteint ; il peut guelgue- 
-fois le blesser gri&vement et möme le tuer, tant le 
'dgerid est jetö avec viğucut. Mais İadresse consiste 
â Veviter ou â le saisir â la volde par la maih, Avant 
de devenir aöteurs dans ce jeu belligueux:, les Arabes 
-“exercent long- tL) â Yap du ll un but 
inimebile. 

Ges exercices öguestres soht loin İriiriiie de 
:Geux güe İon voit dans les maneges d'Europe. 

74. Jongleurs, baladins. —il y a beaucoup d'es- 
.camoteurs (£hounah) dans les rues du Caire. Ils don- 
.neht İeurs reprösentalions sur les places publigues 
au milieu du cercle de curieux gu'ils attirent. Ils 
-font un trâs-grand nombre de tours et gagnent aussi 
-Papprobation et les petits dons de leurs spectateurs 

“.par des mots et des gestes indöcenis. Le jongleur a 
-ordinairement pour aides un ou deux enfants. Il feint 
-de leur enfoncer dans le corps une pigue, gui, en 
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realite , se rengaine dans un mançhe de bois : il 
place un de ces enfants par terre ct parait, par le 
meme arltilice , lui enfoncer dans le nez la pointe 
d'un canif. D'autres fois il ouvre la bouche de lun 
de ses jeunes elöves, salsitf sa jouc en dedanş 
et cn dehors dans un cadenas gu'il ferme et guj 
demeure suspendu au visage du patient. La plupart 
des tours d'escamotage des jongleurs &gyptiens res- 
semblent â ceux des .prestidigitateurs ambulants de 
V Europe ; ils ont des tours de gobelet par İesguels ils 
transforment des oufs en poulets, teignent de di- 
verses coulcurs des morceaux de papier blanc, etc. 
1ls feignent d'avaler du coton en lâine et retirent de 
leur bouche du coton file de coulcurs differentes. tis 
jettent de la poussiğre dans un vase rempli d'eau et lâ 
retirent söche, et font, aux applaudissements de ld 
foule, mille autres merveilles de ce genre. | 

Dans les jours de İğte, des baladins jouent sur les 
places du Caire des espöces de parades, farces gros- 
siğres gui amusent beacoup le peuple. Les Eeyp- 
tiens ont aussi des marionnettes ; İacteur gui İcs 
montre , cache dans un carro de planelies, les fait 
'mouvoir au moyen de fils d'arcbal et pröle â ses.pe- 
tites poupees, fort mal faites d'ailleurs, des discoür$ 
gu'il prononce pour les rendre plus vraisemblables 
d'une voix contrefalte et flâtde. 

Ouelgues comediens donnent des repr&sentation& 
dans des maisons parliculicres. Les piöces gu'iİş 
jouent sont sans intrigue et depourvues de naturel et 


d'esprit. C'est le berccau de l'art dramatigue sous la 
7. 
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forme la plus ölömentaire et la moins attrayante. 
Des troupes de bohömiens ex€cuteht en public des 
tours de force et dansent sur la corde. Çuelgues in- 
dividus montrent des singes, des cliens et d'autres 
animaux intelligents gu'ils dressent'â danser et â 
faire diverses &volutions. | 


Ş XII. 


gı 


FÂTES PUBLIOUES. 


15. Excepte la fâte cel&brde pour İ'çuverture du 
Kalich (1), rejouissance populaire traditionnellement 
conservee , gul accucille "inondation du Nil depuis 
plusieurs milliers d'ann&es, les fötes ögyptiennes ont 
toutes un objet religicux. İ Ne —— 

On dirait gue le lögislateur des musulmans a tout 
fait afin de les distinguer, dans leurs pratigues pieu- 
ses, des sectateurs des autres cultes. Pour les appeler 
â la priğre, il ne s'est pas servi des trompettes des 
h&breux, des cloches des chrâtiens, mais il a em- 
ploye la voix de homme. Les isradlites entrent dans 
leurs temples les pieds chauss&s, la t&te couverte; 
les chretiens ont la töte nue dans leurs &glises ; les 
musulmans, au contraire, gardent leur turban, mais 
s'enlövent la chaussure, dans les mosgudes. De mâme 
dans le but de n'imiter ni les juifs ni les chretiens, 
Jeur fâte hebdomadaire n'a pas &t€ fixde au samedi ou 


(4) Voyezt.ı, page 58. 
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dimanche , mais au vendredi. Du reste, le vendredi,. 
guoigue consacr âla priöre, n'est pas, comme le 
sabbat ou le dimanche, un jour de repos. A prös s'dtre 
acguittös de İeurs devoirs religieux , les musulmans 
vaguent â leurs affaires de möme gue pendant le 
reste de la semaine. | 

Ils n'ont de fâtes publigues et communâment c€- - 
lebrdes gue celles du Ramazan et du Bairam. Leurs 
autres röjouissances religieuses gue je vais önumö- 
rer n'ont pas İe mâöme caraclöre de solennite. 

L'annde musulmane s'ouvre par le mois de mo- 
harrem. Les dix premiers jours de ce mois sont re 
gardâs comme bönis; de nombreuses superstitions 
populaires s'y raltachent; mais le dixiğme surtout, 
nomme achoura, est sanctifi€ par plusieurs anniver- 
süires. C'esi le jour oü Adam et Eve se rencontrörent 
apres avoir &l& chass&s du paradis terrestre, et celui 
oü Noğ sortit de İarche. On fâöte principalement 
pendant Vachoura le martyre d'un petit-fils du pro- 
phöte, Husseyn, gui perit â la bataille de Karbeleh. 

Pendant le mois de sa/er, le relour des pelerins 
de la Mecgue excile un grand interdt au sein de la 
population. 

Des le commencement du troisiğme mois on fait 
les preparatifs de la cel&bration de Uanniversaire de 
la naissance du proplğle, designce par les mots: 
Mouled en Neby. La place de VEsbekyeh est, au 
Caire, le thdâtre des cöremonics. Les derviches 
saady sont les principaux acteurs de la fâte: ils se 
röunişsent en corps et se livrent â la bizarre prati- 
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gug du zikr, guc j'ai döcrite dans "un des paragra- 
phes gui pröcödent ; leur chef, le Cheikh el Bekry, 
demeurc sur la place de VEsbekyeh ; en retournant 
processionnellement, ce jour lâ, de la mosgute â sa 
demeure, il s'arrdöle â pcu de distance de celle - ci, 
pour accomplir le doseh. Voici ce gue €est gue cette 
pratigue; cent, deux cents derviches se proster- 
nent sur le sol, la face contre terre, les uns â cöt€ 
des autres; ils forment au cheik une espece de tapis 
vivant , SUr leguel il court â cheval, suivi de guel- 
gues-uns de ses confröres gui marchent pieds nus. 
Les pieux derviches sur le dos desguels İa proces- 
sion a pass& ont la pretention de n'avoir pas &t6 
endoloris par les sabots du cheval du cheik: e'est lâ, 
diseht-ils, une preuve delatante de leur saintete: 
Plusieurs anniversaires de santons sont f&t&s; ceux 
gul jouissent de la plus grande röputation et auxguels 
on consacre le plus de pompe sont le Mowled el 
Haslaheyn , en Uhonneur d'un petit-fils de Maliomet, 
etle Mowled el Zaideh-Zayneb, consacre â la fille de 
Viman Aly. | İ 
La nuit du 27 du mois de regeb est celebrde 
comme anniversaire de /ascension au ciel du pro- 
phâte, appelde Zeylel el Mirag. 
© Le Ramazan, le Petit-Bairam, gui le termine, et 
“le Grand-Bairam, gui correspond â İ'arrivce des p&- 
lerins â la Mecgue, sont, comme je Tai dejâ dit, les 
seules solennites publigues. C'est principalement 
pendant ces derniğres föles el İes nuits du Ramazan 
gue les bateleurs, les chanteurs , les conleurs, leâ 


“j 


MCEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 103 


danseuses , les musiciens remplissent les rues et 
amusent la foule, et gu'il est permis de saisir plu- 
sieurs des caractöres les plus curieux gui distinguent 
le peuple ögypüen. — 


$ XUI. 


DİYERS DETAILS DE MOEURS. 


Mendicit6&. — Voleurs. — Les condamn&s au bagne. 2 Meurtre. — Södi. 
tions. — Ex&cutions capitales. — Suicide. — Duel. 

76. Mendicile. — duğu le ilimle ait Loujours öd 
misârable en Egypte, la mendicitâ n'y a jamais €td 
trâs-râpandue. Les besoins des Egyptiens sont si bop- 
nes, etil leur est si facile d'y subvenir, gü'il est 
bien rare gu'un homme se trouve dans İimpossibi- 
lite de gagner lui-mâme sa vie. L'Egyptien se garantit 
avec une simple chemise contre la fraicheur des hi- 
vers gui n'est jamais bien rigoureuse. Il ne redoute 
pas les ardeurs du soleil gu'il brave depuis son en- 
fance. S'il n'a rien pour sa nourriture, il est sür de 
recevoir du pain et guelgue autre aliment de celui de 
ses compatriotes â gui il en demandera. | 

H y avait cependant autrefois dans la capitale des 
mendian!s gui speculaient sur les sentiments chari- 
tables gue |'islamisme entretient parmi ses sectateurs; 
Il arrivait gue ces guğteurs d'aumönes röalisajent des 
sommes imporlantes. La plupart employaient leurs 
profits â prondra du haschich; pendant İ'ivresse fiğ 
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vreuse gu'il procure, ils s'imaginalent &tre les hom- 
mes les plus heureux du monde, et ces delices iddales 
en faisaient les ögaux de ceux gui vivent au milicu 
des jJouissances reelles, | 

Depuis guelgues anntes, Meh&met-Ali a cre& un 
depöt de mendicit& oü sont röunis plus de guatre 
cents mendianis , hommes, femmes ou enfants. 

71. Voleurs. — Lanarchie gui rögnait en Egypte 
avant le gouvernement de Mehemet - Ali favorisait 
tous les desordres et avait permis â des bandes de 
voleurs de se former partout et principalement dans 
la Haute-Egypte. Des pirates s'ölalent organises sur 
le Nil ; ils poursuivaient les bargues â la nage; c'dlait 
lanuit gu'ils choisissaient de pröförence pour operer 
leurs rapines. On raconte de leur adresse des choses 
incroyables. Du reste , ils &taient peu courageux, et 
fuyaient devant les Europdens gui faisalent contre 
eux bonne contenance. 

- Mehömet-Ali a extirp& tous ces brigandages. La 
vigucur de son pouvoir, la sövârite de sa justice ont 
fait disparaitre les pirateries des riverains du Nil, 
comme les pillages des Bedouins. Aujourd'hui les 
habitants'du village dans la circonsecription duguel 
un vol se commet contre un voyageur sont solidai- 
rement oblig&s de payer une indemnite â celui gui a 
&t€ victime du crime; tous par consöguent sont in- 
töress&s au maintien du bon ordre et â faire une vi- 
gilante police. 

Il y a en Egypte moins de vols gu'en Europe, 
aurtout de çeux gui sont accompagnâs de circonstan- 
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ces aggravantes, â muin armde, avec effraction, etc. 

78. Les condamn€s au bagne. — Depuis gue l'ar- 
senal d'Alexandrie a &t& fonde, on a crd& un nouveau 
genre de peine gue Von a fait concourir â Vutilite de 
ce magniligue &tablissement, je veux parler dela peine 
du bagne. Les coupables de certains crimes sont 
condamnes aujourd hui, pendant un temps plus ou 
moinslong, aux travaux forces; maisle forçat &gyptien 
n'est pas fldtri: aprös avoir subi sa punition il rentre 
dans la socicte et y occupe le mâme rang gu'avant son 
söjour au bagne; s'il veut se marier, aucune famille 
de sa condition ne se croira sonillee de son alliance. 
Les peines infligces par la loi ne sont jamais conside- 
râes par un musulman comme un deshonneur,comme 
une tache indelebile, 

19. Meurire. — L'assassinat, si commun chez lc$ 
peuples civilisâs , est trâs-rare en Orient. Encore le 
petit nombre de crimes de ce genre gue l'on pour- 
rait y relever n'ont-ils presgue jamais pour motifs 
les basses passions, les instincis cupides et f€roces 
gui arment en Europe le bras de la plupart des 
meurtriers. On sait guc le fanatişme mit le poignard 
a la main de Soliman, İassassin de Kle&ber. La m&me 
exaltatlon farouche fit porter, par un Arabe &tu- 
diant en medecine, deux coups de poignard sur le 
directeur de Ie&cole d'Abou-Zabel. Dans les moments 
de commotion publigue, pendant les rövolutions, de 
grands excös ont &tö commis; les revoltes du Caire, 
lors de Vexpedillon française, sont de terribles 
exempleş des horreurs auxguelleş peuvent se livyer 
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des populations furieuses. Mais dans les circonstan- 
ces ordinaires, 'Egyptien est doux et soumis ; il est 
presgue impossible gu'alors lâ 'prömdditation d'un 
crime sanglanl entre dans son âme naturellement 
paisible. 

80. Sedilions. — Ce caractöre pacifigue rend ls 
peuple &gyptien incapable de se soülever contre ceux 
gui le gouvernent. On a bien vu parfvis guelgues 
velldites d'&meute chez les fellahs, mais ces me- 
naces de souldvement se sont dissipdes d'elles-mâmes 
ayant d'&tre devenues sörieuses. Il n'ya en effet, ni 
dans la töte ni dans le coeur des Egyptiens, tout ce 
gu'une rövolte impligue de.rdflexion et d'esprit de 
suite et d'önergie. Des bandes de fellahs se rdunis- 
sent, et jetant de la poussiğre au vent, s'deriönt : 
Htala? Hiala! mais lorsgue le moment d'agir arrive, 
sans armes, sans plan arrâtö, sans chef determine, 
ils s'aperçoivent bientöt de leur faiblesse et fuient 
dans leurs demeures, effrayes de leur imprüdenee. 

Avant le gouvernement de Mehemet-Ali, il y avait 
assez İröguemment au Caire des södilions. Etles 
ötaient pröpardes et soutenues par İesprit religieux ; 
elles se faisaient sous la conduite des cheiks et des 
uldmas. Le fanatişme est le seul mobile gui puisse 
provoguer les Egyptiens â la röbellion. On se sou- 
vient gue, pendânt İ'expedition française, certains 
imposteurs, entre autres le fameux ange El-Modhy, 
parvinrent â rdunir guelgues milliers de fellahs 
conire hos İroupes. 

Il y cut en 1824, dans Ja Haute-Egypte, une rd« 
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volt6 assez importante, gui s'ölendit depuis Esnö 
jusgu'â Assouan. La cause dtait la formation des 
troupes röguliğres ; elle eut pour chef un cheik gui 
se disait inspir&. Une partie des soldats du 1:r rögi- 
ment, gui se trouvait dans ces lieux, se d&banda, mais 
il en resta encore assez sous les drapeaux pour 
&toufler un soöulövement gui, chez tout autre pew- 
ple, serait devenu une veritable rvolution. 

81. Exedcultons capilales. — Les criminels mon- 
trent üne grande rösignation â leur sort. Leur uni- 
gue defense se borne â la repetition de cette phrase : 
« La fatalitâ Va voulu ainsi! » Se croyant mus par 
une puissance surnaturelle, ils accueillent avec im- 
passibilite toutes les cons&guences de leur faute, 
comme s'ils n'etalent pas eux-mömes en jeu dans 
Vexpiâtion gu'elles doivent amener. J'ai vu plusieurs 
fois des exöcütions capitales. Les malheureux con- 
>damn&s marchent au supplice sans donner aucun 
signe d'&motlon et en s'entretenant iranguillement 
avec ceux gui les y conduisent. La foule ne se pre- 
cipite pas aprâs eux, avide comme chez nous du 
spectacle sanglant d'un supplice. C'est ordinaire- 
ment sur une place oü se tient le marche gue les 
exdcutions ont İieu. Mais peu de personnes se deran- 
gent de leurs affaires; on continue â vendreetâ 
acheter, sans pröler attention au drame terrible gui 
se joue sur le lieu möme..Les patients monlent sanş 
hesiter sur le marclıe-pied de la potence, pronon- 
cent la prolession de foi musulmane, tendent le cou 
au cordon ou au sabre avec une İroide röşignation, et 
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sans tömoigner plus de prdoccupation ou de crainte, 
gue s'il se trouvait dans une circonstance ördinaire. 
82. Suicide. — Le suicide est beaucoup plus rare 
encore gue le meurtre. Cette &pidömie morale ne 
s'abat gue sur les socictös oü la foi religieuse n'est 
"plus vivace; gue lâ oü les consolations gue röpan- 
dent la perspective d'une vie future et la rösignation 
aux decrets providentiels viennent s'âmousser contre 
un scepticisme gui n'a laisse debout gue la croyance 
â la douleur. Mais la religion plonge encore des ra- 
cines vigoureuses dans le ceeur du musulman. Il sait 
se soumettre â la volont&debDicu, gu'il voit traduite 
dans tous les öv&nemenis. Rien ne saurait Vebranler, 
car ce gui est ferit est öcrit, et les döcrets della 
Providence sont immuables. Appuye sur cette foi 
robuste , il est prompt â se consoler des malheurs 
gui le frappent. Il apprend sans trouble la perte de ses 
dignites, de sa fortune, de ce gu'il a de plus cher 
au monde : sa femme, ses enfants, toute sa famille. 
A guelgue degre de Pechelle sociale gu'un revers de 
fortune le fasse descendre, il ne se croira jJamais 
humiliğ. On conçoit guc sur une rösignation aussi 
indbranlable , le desespoir n'ait pas de prise, ni par 
conseguent le suicide. Si l'on pouvait citer guelgues 
exemples contraires, il faudrait les chercher dans la 
classe des musulmans gui se sont İaiss&s corrompre 
par les vices de la civilisation europdenne ; car, on 
doit le dire, les Orientaux ne prennent souvent au 
contact de nos moeurs gue leurs traits les plus fu- 
NESles, 
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83. Duel. — Le duel, cet usage chevaleresgue 
produit et entretenu en Europe par la delicatesse 
excessive d'un sentiment gui jouc un si grand röle 
parmi nous, honneur, est inconnu aux Orienlaux. 
Leur langue mâme n'a pas de mots pour designer 
cette sensibilit€ göndreuse â laguelle nous avons 
vou& un vrai culte. Les musulmans apprennent 
ntanmoins â combatire conlre un adversaire; ils 
s'exercent â manier le sabre et la lance; nous avons 
vu gu'ils se poursuivent â cheval avec le djdrid, 
mais ils ne se mesurent gu'avec les ennemis de leur 
religion ou de leur patrie. i 
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CHAPITRE YIL 


ESOUISSE SUR LES MOEURS DES AUTRES 
HABITÂNTS DE L'EGYPTE, 


ŞI. 
LES BEDOUINS, 


'Tribus bödouines. — Amour des Bödouins pour le desert. — Leur carac- 
töre. — Leur sobridt&. — Puret& de leurs moeurs. — Leur organisa- 
ton. — Leurs guerres. — Leur liberl€ religiecuse. — Leur culture 
intellectuelle. — Les guideş bödoyine. -- Brigandages des Bedouins. — 
Supprime&s par Mehemet-Ali. — La cavalerie bödouine organiste en 
troupes irreguliğres. — Utilit& des Arabes nomades. 


4. Tribus bödouines. — On donne le nom de Be- 
daouis, dont nous avons fait le mot Bedouins, aux 
tribus nomades gui vivent dans les döserts. A I'e&po- 
gue de Texpedition, on comptait environ soixante 
tribus d'Arabes döpendantes de  Egypte, et formant 
une populalion d'environ 100,000 âmes, gui pou- 
vait fournir de 18 â 20,000 cavaliers. Depuis lors, 
ces chiffres, gui ne peuvent &tre gu'approximatifs , 
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ont trös-peu vari. Parmi les tribus les plus puis- 
sântes et les plus cdlöbres sont celles des Haouarehs , 
des Ababdes, des Henady, des Henadoueh, dans la 
Haute-Egypte; des Mehaz , dans !'Egypte-Moyenne ; 
des Terrâbyn, des Oattâb, des Halaybys, des Beny- 
Aly, dans la Basse-Fgypte, ete... 

2. Amour des Bödowins pour le döseri. — J'ai com- 
pris, apr&s avoir parcouru les sublimes solitudes du 
desert, Üattachement invincible gue les Arabes ont 
pour elles, et le meöpris gu'ils professent pour nous, 
gue İa civilisation a parguğs dans des horizons râtrö- 
cis. Cel attachement est si grand, ce möpris si pro- 
fond, gu'ils ne peuvent se rösoudre gu'avec une 
peine extrâme â venir se fixer dans les lieux habites. 
Jai connu un riche Bödouin gui, ayant surmontâ 
çette repugnance, ötait devenu gouverneur de pro- 
vince. ll demanda en mariage la fille d'un chef de 
tribu; celle-ci refusa, comme si elle se füt dögradâe 
en güittant la tente et Ja vie nomade pour une exis- 
tence sedenlaire et le toit domestigue. 

3. Leur caractdre. — Les Arabes nomades ont 
conservö, dans sa belle et antigue simplicite , le type 
patriarcal. Il semble gue leur âme ne soit accessible 
gu'aux sentiments &leves, et gue les vertus primitiveş 
soleni inndes en eux. On aurait tort de se les repr&- 
senter comme des sauvages, et de s'en faire une idde 
odieuse. Il ya bien guelgues tribus avilies et pillar- 
des; mais elles contrastent avec le plus grand nom. 
bre, remarguables par la noblesse et la gönerosit& 
de leur caracteâre. Le Bödouin est vraiment İ'liomme 


419 ESOUISSE SUR LES MOEUNS 


libre, tout en lui respire lindependance ş il se vante 
avec fiert& d'appartenir â la partie la plus pure de 
Ja race arabe, â celle gui n'a jamais &t€ ni conguise 
ni mâlangöe. İl est beau â voir, drape dans son man- 
teau blanc (baraka), son fusil â meche en bandou- 
liğre, la lance â la main, lorsgu'il entre sans cere- 
monie dans le divan d'un grand seigneur. Il ne se 
plie â aucune ötiguette; son corps est rebelle aux 
revdrences ; il adresse la parole au vice-roi, â Ibrahim- 
Pacha, avec aussi peu de façon gu'â ses ögaux. « Eh 
bien! Mohammed-Ali, comment te portes-tu? » 
« Ibrahim, comment va ta santö? » voilâ les gues- 
tions familiğres par lesguelles il entame la'conver- 
sation avec le maitre de PEgypte et le .plus grand 
capitaine de empire ottoman. 

.â. Leur sobridie. — Les Bödouins sont trös-sobres; 
un peu de lait de chamelle et guelgues dattes leur 
suflisent pour la nourriture de toute la journde. Dans 
les grandes fötes seulement, ils se decident â tuer 
un agneau ou un mouton gu'ils font rötir tout en- 
tier, â la maniğre homerigue. On voit souveni leurs 
femmes, perchdes sur les dromadaires, occupdes â 
broyer entre deux petites meules le grain destine au 
pain de la famille. Elles le font cuire sur des plagues 
de fer, gu'elles chauffent toutes les fois gue la tribu 
s'arrâte. Les Bödouins sont encore plus sobres pour 
les boissons gue pour les aliments : ils ne boivent 
jamais de vin ni de ligueurs fermentdes. Grâce â leur 
vie simple et temperante, ils ont fort peu de maladies 
et prolongent trös-loin leur existence. 
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5. Purele de leurs maurs. —La vie pastorald en» 
tretient toujours la puret& des meeurs. Cette puret& 
est excessive chez les Arabes. Leurs cosurs sont. âc- 
cessibles â Tamour; mais le concubinage et Vadul- 
töre leur sont inconnus. Chez eux, une fille ne peut 
&tre seduite, et lelien nuptial est toujours respeot&. . 
D'ailleurs, il irait de la vie pour celui gui enfreindrait 
ces İois saintes. Is İaissent ntanmoins â leurs femmes 
beaucoup plus de libert& gue les autres musulmans. 
Elles ont la figure decouverte. Elevdes â peu prös 
comme les hommes, elles contractent des Penfance 
de mâles habitudes. 

6. Leur organisation. — Haş Bedouins forment 
Jeurs camps sur une seule ligne. Leurs tentes sort 
en laine noire ou brune, en peaux de chövre ou de 
chameau. Celle du chef'de la tribu est blanche. Eltes 
contiennent chacune une famille, et sont divisces, par 
une toile, en deux parties, dont İune est reservde 
aux femmes. Lestribus, ne pouvant vivre reunies, se 
.divisent en fractions, nommees /eryg, de guaranteâ 
cent tentes. Chacune d'elles se choisit un cheik pris 
parmi les chefs de famille. Les fractions râunies dli- 
sent un grand cheik gu'elles placent â leur töte. Le 
pouvoir des cheiks est treslimite : ils peuvent ötre 
demis de leurs fonetions par le vote de lam&âme ma- 
Jorit& gui les leur a confites. Ils conservent nâan- 
moins. güelgues.. prdrogatives gu'on ne İeur dispute 
pas. Le pavillon:de la tribu est plant devant lewr 
tente, et cCest lâ gueles &irangers sont reçus ; lâ gue 


les affaires de la tribu sent traitdes, et gue İon dis- 
n, 8 
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des populations furieuses. Mais dans les circonstan- 
ces ordinaires, VEgyptien est doux et soumis ; il est 
presgue impossible gu'alors la prömdditation d'un 
crime sanglanl entre dans son âme naturellement 
paisible. | 

80. Stdifions. — Ce caraclöre pacifigue rend le 
peuple ögyptien incapable de se soülever contre CEUX 
gui le gouvernent. On a bien vu parfois guelgues 
vellâites d'ömeute chez les fellahs, mais ces me- 
haces de soulövement se sont dissipdes d'elles-mâmes 
ayant d'ötre devenues sörieuses. Il n'yaen effet, ni 
dans la tâte ni dans le coeur des Egyptiens, tout ce 
gu'une rövolte impligue de reflexion et d'esprit de 
sulte et d'önergie. Des bandes de fellahs se rdunis- 
sent, et jetant della poussiğre au vent, s'deriğnt i 
Htala ? Hiala! mais lorsgue le moment d'agir arrive, 
sans armes, sans plan arrâtö, sans chef dötermin&, 
ils s'aperçoivent bientöt de leur faiblesse et fuient 
dans leurs demeures, efiray&s de leur imprüdenee. 

Avant le gouvernement de Mehemet-Ali, il y avait 
assez fröguemment au Caire des södilions. Elles 
ötaient prdpardes et soutenues par İesprit religieux ; 
elles se faisalent sous la conduite des cheiks et des 
ulgmas. Le fanalisme est le seul mobile gui puisse 
provoguer les Egyptiens â la r&bellion. On se sou- 
vlent gue, pendant Fexpedition française, certains 
imposteurs, entre autres le fameux ange El-Modhy, 
parvinrent â rdunir guelgues milliers de fellahs 
conire nos iroupes. 

Il y cut en 1824, dans Ja Haute-Egypte, une rd- 
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yolie assez importante, gui s'etendit depuis Esnâ 
jusgu'â Assouan. La cause ölait la formation des 
troupes röguliğres; elle eut pour chef un cheik ui 
se disait inspire. Une partie des soldats du 4r regis 
ment, gui se trouvait dans ces lieux, se döbanda, mâis 
il en resta encore assez sous les drapeaux pour 
&touffer un soulâvement gui, chez tout autre peu: 
ple, serait devenu une veritable rdvolutjon. 

81. Ezx€culions capilales. — Les criminels mon- 
trent üne grande resignation â leur sort. Leur uni- 
gue defense se borne â la repâtition de cette phrase ! 
« La fatalite Va voulu ainsi! » Se croyant mus par 
une puissance surnaturelle, ils accueillent avec im: 
passibilitg toutes les consöguences de leur faute, 
comme s'ils n'etaient pas eux-mâmes en jeu dans 
Vexpiâtion gu'elles doivent amener. J'ai vu plüsieurs 
fos des execülions capitales. Les malheureux con- 
“damne&s marchent au supplice sans donner aucun 
signe d'&motion et en s'entretenant tranguillement 
avec ceux gui les y conduisent. La foule ne se pre- 
cipite pas aprds eux, avide comme chez nous du 
spectacle sanglant d'un supplice. C'est ordinaire* 
ment sur une place oü se tient le marche gue les 
exdcutions ont lieu. Mais peu de personnes se deran- 
gent de leurs affaires; on continue â vendreetâ 
acheter, sans pröler attention au drame terrible gui 
se joue sur le lieu m&me. .Les patients monlent san$ş 
hösiter sur le marche-pied de la potence, pronon- 
cent la prolession de foi musulmane, tendeni le cou 
au cordon ou au sabre avec une froide rösignation, 6t 
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sans tömoigner plus de prdoccupation ou de crainle, 
gue s'il se trouvait dans une circonstance ördinaire. 

82. Suicide. — Le suicide est beaucoup plus rare 
encore gue le meurtre. Cette &pidömie morale ne 
s'abat gue sur les socistes oü la foi religieuse n'est 
"plus vivace; gue lâ oü les consolations gue röpan- 
dent la perspective d'une vie future et la rösignalion 
aux decrets providentiels viennent s'€mousser contre 
un sceplicisme gui n'a İaisse debout gue la croyance 
â Ja douleur. Mais la religion plonge encore des ra- 
cines vigoureuses dans le cocur du musulman. Il sait 
se soumettre â la volont&debDicu, gu'il voit traduite 
dans tous les &venements. Rien ne saurait Ve&branler, 
car ce gui est dcrit esi dcrit, et les decrets dela 
Providence sont immuables. Appuye sur cette foi 
robuste , il est prompt â se consoler des malheurs 
gui le frappent. Il apprend sans trouble la perte de ses 
dignites, de sa fortune, de ce gu'il a de plus cher 
au monde : sa femme, ses enfants, toute sa famille. 
A guelgue degre de Vechelle sociale gu'un revers de 
fortune le fasse descendre, il ne se croira jJamais 
humiliğ. On conçoit gue sur une rösignation aussi 
in&branlable , le desespoir n'ait pas de prise, ni par 
consöguent le suicide. Si İon pouvait citer guelgues 
exemples contraires, il faudrait les clhercher dans la 
classe des musulmans gui se sont İaissis corrompre 
par les vices de la civilisation europdenne ; car, on 
doit le dire, les Orientaux ne prennent souvent au 
contact de nos moeurs gue leurs traits les plus fu- 
nesles. 
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sans tömoigner plus de pr&occupation ou de crainte, 
gue s'il se trouvait dans une circonstance ördinaire. 

82. Suicide. — Le suicide est beaucoup plus rare 
encore gue le meurtre. Cette &pidömie morale ne 
s'abat gue sur les socictös oü la foi religieuse n'est 
"plus vivace; gue lâ oü les consolations gue röpan- 
dent la perspective d'une vie future et la rösignalion 
aux decrets providentiels viennent s'ömousser contre 
un secepticisme gui n'a laiss& debout gue İa croyance 
â ha douleur. Mais la religion plonge encore des ra- 
cines vigoureuses dans İle ceeur du musulman. Il sait 
se soumettre â la volont&debDicu, gu'il voit (raduite 
dans tous les öv&nements. Rien ne saurait Vebranler, 
car ce gui est €crit est öcrit, et les döcrels della 
Providence sont immuables. Appuye sur cette foi 
robuste , il est prompt â se consoler des malheurs 
gui le frappent. Il apprend sans irouble la perte de ses 
dignites, de sa fortune, de ce gu'il a de plus cher 
au monde : sa femme, ses enfants, toute sa famille. 
A guelgue degre de Vechelle sociale gu'un revers de 
fortune le fasse descendre, il ne se croira jamais 
humiliğ. On conçoit guc sur une rösignation aussi 
in&branlable , le desespoir n'ait pas de prise, ni par 
consöguent le suicide. Si on pouvait citer guelgues 
exemples contraires, il faudrait les chercher dans la 
classe des musulmans gui se sont laissös corrompre 
par les vices de la civilisation europdenne ; car, on 
doit le dire, les Orientaux ne prennent souvent au 
contact de nos mosurs gue leurs traits les plus fu- 
nESİES. 
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83. Duel. — Le duel, cet usage chevaleresgue 
produit et entretenu en Europe par la delicatesse 
excessive d'un sentiment gui jouc un si grand röle 
parmi nous, Ühonneur, est inconnu aux Orientaux. 
Leur langue möâme n'a pasde mots pour designer 
cette sensibilitö göndreuse â laguelle nous avons 
vou& un vrai culte. Les musulmans apprennent 
ntanmoins â combatire conire un adversaire; ils 
s'exercent â manier le sabre et la lance; nous avons 
vu gu'ils se poursuivent â cheval avec le djdrid, 
mais ils ne se mesurent gu'avec les ennemis de İeur 
religion ou de leur patrie. 
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ESOUISSE SUR LES MOEURS DES AUTRES 
HABITANTS DE L'EGYPTE. 


a 
LES BEDOUINS, 


Tribus beödouines. — Amour des Bödouins pour le dösert. — Leur carac- 
töre. — Leur sobridt&. — Puret& de leurs moeurs. — Leur organisa- 
tion. — Leurs guerres. — Leur libert&€ religieuse. — Leur culture 
intellectuelle. — Les guides b4doyipe. »- Brigandages des Bödouins. — 
Supprimes par Mehemet-Ali. — La cavalerie bödouine organis€e en 
troupes irrögulitres. — Utilit€ des Arabes nomades. 


4. Tribus bedouines. — On donne le nom de Be- 
daouis, dont nous avons fait le mot Bedouins, aux 
tribus nomades gui vivent dans les deserts. A I'&po- 
gue de Vexpedition, on comptait environ solxanie 
tribus d'Arabes dependantes de V Egypte, et formant 
une population d'environ 100,000 âmes, gui pou- 
vait fournir de 18 â 20,000 cavaliers. Depuis lors, 
ces chiffres, gui ne peuvent ötre gu'approximalifs , 
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ont trâs-peu vari. Parmi les tribus les plus puis- 
sântes et les plus cdlöbres sont celles des Haouarehs, 
des Ababdes, des Henady, des Henadoueh, dans la 
Haute-Egypte; des Mehaz, dans I'Egypte-Moyenne; 
des Terrâbyn, des Çattâb, des Halaybys, des Beny- 
Aly, dans la Basse-Fgypte, etc... 

2. Amour des Bödouins pour le döseri. — J'ai com- 
pris , apr&s avoir parcouru les sublimes solitudes du 
desert, Pattachement invincible gue les Arabes ont 
pour elles, et le me&pris gu'ils professent pour nous, 
gue İa civilisation a pargu&s dans des İorizons râtrâ- 
cis. Cet attachement est si grand, ce möpris si pro- 
fond, gu'ils ne peuvent se rösoudre gu'avec une 
peine extrâme â venir se fixer dans les licux habitöş. 
Jai connu un riche Bödouin gui, ayant surmonteâ 
cette röpugnance, ötait devenu gouverneur de pro- 
vince. Il demanda en mariage la fille d'un chef de 
tribu; celle-ci refusa, comme si elle se füt dögradde 
en guittant la tente et la vie nomade pour une €xis: 
tence sedentaire et le toit domestigue. 

3. Leur caractdre. — Les Arabes nomades ont 
conserv&, dans sa belle et antigue simplicite , le type 
patriarcal. Il semble gue leur âme ne soit accessible 
gu'aux sentiments &leves, et gue les vertus primitiveş 
solent inndes en eux. On aurait tort de se les repr&- 
senter comme des sauvages, et de s'en faire une idee 
odieuse. Il ya bien guelgues tribus avilies et pillar- 
des; mais elles contrastent avec le plus grand nom. 
bre, remarguables par la noblesse et la göndrositö 
de leur caractöre. Le Bödouin est vraiment İ'homme 


ON van AARS 
- eau nlependenceş il se vante 
kanuni x da partie İa plus pure de 
KN e e gi na jamais öte ni conguise 
a Ba voir, drape dans son man- 
a Mene Atrekeğ), son fusil â möche en bandou- 
ki m tancc â la main, lorsgu'il entre sans cere- 
moni? dans le divan d'un grand seigneur. Il ne se 
ie 4 aecune öliguetle ; son corps est rebelle aux 
revdrences ; il adresse la parole au vice-roi, â Ibrahim- 
Pacha, avec aussi peu de façon gu'â ses Egaux. « Eh 
bien! Moliammed- Ali, comment te portes-tu? » 
« Ibrabim, comment va ta santö? » voilâ les gues- 
tions familiğres par lesguelles il entame la' conver- 
sation avec le maitre de VEgypte et le plus grand 
capitaine de empire ottoman. | 
A. Leur sobridl. — Les Bedouins sont trös-sobres ; 
un peu de lait de chamelle et guelgues dattes leur 
suffisent pour la nourriture de toute İa journ&e. Dans 
les grandes fötes seulement, ils se döcident â tuer 
un agneau ou un mouton gu'ils font rötir tout en- 
tier, â la maniöre homörigue. On voit souvent leurs 
femmes, perch&es sur les dromadaires, occupdes â 
broyer entre deux petites meules le grain destine au 
pain de la famille. Elles le font cuire sur des plagues 
de fer, gu'elles chauffent toutes les fois gue la tribu 
s'arrâte. Les Bödouins sont encore plus sobres pour 
les boissons gue pour les aliments : ils ne boivent 
jamais de vin ni de ligueurs fermentdes. Grâce â leur 
vie simple et temperante, ils ont fort peu de maladies 
et prolongent trâs-loin leur existence. 


-” . 
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5. Purel& de leurs maeurs. —La vie pastorald en» 
tretient toujours la puret& des moeurs. Cette puret& 
est excessive chez les Arabes. Leurs cosurs sont âc- 
cessibles â Tamour; mais le concubinage et Vadul- 
töre leur sont inconnus. Chez eux, une fille ne put 
âtre seduite, et le lien nuptial est toujcurs respect. 
D'aillevrs, il irait de la vie pour celui gul enfreindrait 
ces lois saintes. Ils İaissent ndanmoins â leurs femmes 
beaucoup plus de libert6 gue les autres musulmans. 
Elles ont la figure decouverte. Elevdes 4 peu pres 
comme les hommes, elles contractent des Uenfance 
de mâles habitudes. | 

6. Leur organisatton. — Les Bödouins forment 
leurs camps sur une sevle ligne. Leurs tentes sont 
en laine noire ou brune, en peaux de chövre ou de 
chameau. Celle du chef'de Ta tribu est blanche. Elles 
conliennent chacune une famille, et sont divisces, par 
une toile, en deux parties, dont İune est röservde 
aux femmes. Lestribus, ne pouvant vivre râunies, se 
.divisent en fractions, nommees /eryg, de guaranteâ 
cent tentes. Chacune d'elles se choisit un cbeik pris 
parmi les chefs de famille. Les fractions rdunies &li- 
sent un grand cheik gu'elles placent â leur t&te. Le 
pouvoir des cheiks est tres-limite : ils peuvent âtre 
demis de leurs fonetions par le vote de lamâme ma- 
Jorite gui les leur a confices. Ils conservent ndan- 
moins güelgues prdrogatives gu'on ne leur dispute 
pas. Le pavillon.de la tribu est plantö devant leur 
tente, et dest lâ gueles ötrangers sont reçus; İâ gue 


les affaires de la tribu sent traitdes, et gue Ton dis- 
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libre, tout en lui respire Vindependance ; il se vante 
avec fierte d'appartenir â la partie la plus pure de 
Ja race arabe, â celle gui n'a jamais &t€ ni conguise 
ni melangee. ll est beau â voir, drape dans son man- 
teau blanc (barakah), son fusil â meche en bandou- 
lidre, la lance âla main, lorsgu'il entre sans cere- 
monie dans le divan d'un grand seigneur. Il ne se 
plie â aucune ötiguette ; son corps est rebelle aux 
revdrences ; il adresse la parole au vice-roi, â Ibrahim- 
Pacha, avec aussi peu de façon gu'â ses ögaux. « Eh 
bien! Mohammed-Ali, comment te portes-lu? » 
« Ibrahim, comment va ta sant&? » voilâ les gues- 
tlons familiğres par lesguelles il entame la'conver- 
salion avec le maitre de IEgypte et le .plus grand 
capitaine de empire ottoman. 

.A. Leur sobriclö. — Les Bedouins sont tr&s- sobres; 
un peu de lait de chamelle et guelgues dattes leur 
suffisent pour la nourriture de toute la journde. Dans 
les grandes fötes seulement, ils se decident â tuer 
un agneau ou un mhouton gu'ils font rötir tout en- 
tier, â la maniğre homörigue. On voit souvent leurs 
femmes, perchdes sur les dromadaires, occupdes â 
broyer entre deux petites meules le grain destine au 
pain de la famille. Elles le font cuire sur des plagues 
de fer, gu'elles chauffent toutes les fois gue la tribu 
s'arrâte. Les Bödouins sont encore plus sobres pour 
les boissons gue pour les aliments : ils ne boivent 
jamais de vin ni de ligueurs fermentdes. Grâce â leur 
vie simple et temperante, ils ont fort peu de maladies 
et prolongent trös-loin leur existence. 
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5. Purel& de leurs maeuwrs. —La vie pastorald en» 
tretient toujours la puret& des meeurs. Cette puret& 
est excessive chez les Arabes. Leurs cosurs sont âc- 
cessibles â Tamour; mais le coneubinage et ladul- 
tere leur sont inconnus. Chez eux, une fille ne put 
&tre seduite, et le lien nuptial est töujours respeot&. 
D'ailleurs, il irait de la vie pour celui gul enfreindrait 
ces İois saintes. Is İaissent neanmoins â leurs femmes 
beaucoup plus de libert& gue les autres musulmans. 
Elles ont la figure decouverte. Elevdes â peu pres 
comme les hommes, elles contractent des Tenfance 
de mâles habitudes. i | 

6. Leur organisation. — Les Beödouins forment 
leurs camps sur une seule ligne. Leurs tentes sont 
en laine noire ou brune, en peaux de chövre ou de 
chameau. Celle du chef de la tribu est blanche. Elles 
conliennent chacune une famille, et sont divistes, par 
une toile, en deux parties, dont İune est reöservöe 
aux femmes. Lestribus, ne pouvant vivre röunies, se 
.divisent en fractions, nommees /eryg, de guaranteâ 
cent tentes. Chacune d'elles se choisit un cheik pris 
parmi les chefs de famille. Les fractions rdunies di- 
sent un grand cheik gu'elles placent â leur tâte. Le 
pouvoir des cheiks est trâs-limite : ils peuvent âtre 
demis de leurs fonctions par le vote de la m&me ma- 
jorit& gui les leur a confites. Ils conservent ndan- 
moins guelgues. prdrogatives gu'on ne eur dispute 
pas. Le pavillon.de la tribu est plantö devant leur 
tente, et dest lâ gueles ötrangers sont reçus ; lâ gue 
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cute la paix ou la guerre. Les cheiks dirigent en outre 
les expeditions militaires. | 

7.-Leurs güuerres. — Ghague tribu a sa part du 
desert, et les limites entre lesguelles lui sont assi- 
gne&s ses pâturages. Mais on conçoit gue les dömar- 
“ catlons solent difficiles â deöterminer avec precision 
sur un parell terrain. Aussi des dişcussions naissent- 
elles souvent entre les tribus voisines, et autrefois 
ces discussions entretenalent des guerres sans fin. 
La paix est rompue aussi pour d'autres motifs : une 
injustice, un mauvais traitement dont un Arabe a 
ele Uobjet, rejaillissent sur la tribu entiğre. Les 
- Bödouins font la guerre avec loyaute et d'une façon 
chevaleresgue. Avant de commencer les hostilitös, 
ils senvoient des defis. Ils combattent avec un cou- 
rage peu commun. Leur ordre de bataille est intd- 
ressant par sa simplicite et les souvenirs des temps 
primitifs gu'il rappelle. Des deux cötes, sur la pre- 
miğre ligne, sont les jeunes hommes, Velite de la 
tribu, sous le rapport de la vigueur, de Vagilite ct 
de Uardeur. Ces jeunes guerriers, ambitieux de se 
signaler, se provoguent et s'entrechoguent les pre- 
miers. Au secönd rang sont les hommes mürs, les 
chefs de famille , et derriğre, les vicillards et les 
femmes. Celles-ci animent les combattants; elles 
chantent, en s'accompagnant du darabouka, des 
ımprovisations belligueuses. Les jeunes fiancdes ex- 
hortent leurs amants, et promettent leurs mains en 
recompense de la victoire. Les jeunes femmes, les 
meres, rappellent â leurs öpoux les liens sacr&s 
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gui les unissent, leurs enfants et leur famille, depdt . 
pröcieux dont la conservation a &t& confide â Tintre- 
pidit& de leur âme et â la force de leurs bras. La 
plus belle fille de la tribu excite V&mulation des 
jeunes guerriers, en oflrant de se donner â celui . 
gui aura conguis le plus de gloire dans le combat. 
8. Zeur liberl€ religieuse. — Les Arabes güi ha- 
bitent les villes portent le double joug du despotisme . 
politigue et religicux. Les Bedouins au contraire ne 
connaissent pas le premier et savent s'affranchir du . 
second. Ils sont musulmans, mais leur islamisme 
est primitif, &lgmentaire ; il n'est pas compligug des 
pratigues subtles dont Va surcharge la scolastigue 
des docteurs de la loi mahometane. D'ailleurs, pour 
s'excuser des infractions gu'ils commettent aux pres- . 
criptions religieuses, ils disent: Nous ne recitons . 
pas la priğre, parce gue nous manguons d'eau pour 
faire nos ablutions; nous ne faisons point İ'aumöne, 
parce gue nous sommes pauvres ; nous ne jeünons 
point pendant le Ramazan, parce gue nous jeünons 
toute İannde; nous n'allons point â la Mecgue, 
parce gue le temple de Dicu est partout oü Von prie. 
9. Leur culture intellecinelle. — Le langage des 
Bedouins est figure; ils empruntent les images de. 
leur poğsie aux objets gui les environnent, aux yeuz 
de la gazelle , â Vagilite de la jument, â la patience 
de la chamelle,: aux traits caracteristigues du de&-. 
sert. Ils ne possâdent aucune teinte des sciences; Ja. 
plupart des cheiks eux-m&mes ne savent pas lire; 


mais, en revanche, leurs facultös intellectuelles, 
$. 


116 ESOUISSE SUR LES MOEURS 


gui sont excellentes, ont â leur service des facultes 
physigues perfectionndes par İexercice â un degrö 
dont on aurait peine â se faire une idede. | 

10. Za signora.— V'ai eu plusieurs fois İ'occasion 
deötudier le caractöre et les maurs des Bödouins 
pendant les voyages güe j'ai faits dans le desert. 
Un &pisode de une de ces excursions me parait me- 
rier d'ötre mis sous les yeux du lecteur. . 

Au moment oü les Français övacuğrent | Egypte, 
une partie de İa garnison gu'ils avalent â Mansourah 
fut attagude â limproviste par les redoutables Be- 
douins d&*Abou-Koura (4), chef fameux gui avait tou- 
jours resiste â la puissance des Mamelouks, et dtait 
devenu le maitre de la province. Il habitat un vil- 
lage fortili& nomme Mitel-Hammer, â six lieues sud- 
ouest de Mansourah. Dans cette &chauffourde , les 
Arabes enlev&rent une jeune femme gui devint Ve- 
pouse de leur chef, et gui est connue dans le pays 
 souslenomdela signora. J'avais souvent entendu 
parler d'elle, je desirais fort la connaitre. En me 
rendant, cn 1834, dans la province de Chargyeh, 
je passai par le village gu'elle habite, et j'allai loger 
dans sa maison, gui est un palaisâ cdl€ des autres 
habitations d'Arabes. Je fus trös-bien aecucilli par 
un de ses fils. Me sachani Français, il me parla de 
sa mere. Jelui tömeignai le desir de la voir. Ma gua- 
lite de medecin pouvait seule m'en ofirir le moyen. 
Je fus conduit aupres d'elle : elle me donnale bon- 
jour en français; mais je reconnus bilen viteâ son 

(4) Pire da front. 
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accent gu'elle &tait Italienne. Jappris gu'elle &tait 
nde â Venise; gue son pöre, marchand de cha- 
peaux, s'appelait Bartholi ; sa möre, Marguerite; 
die, Julie; gu'elle avait 66 unie â un lieute- 
nant İrançais nomm& Devaux, de la Franche- 
Comte; gue, prise par les Bödduins au sortir de 
Mansourah , elle fut jetde sur la croupe d'un cheval 
gui Üemporta â travers des terres et des sables, et 
gue le soir elle se trouva dans une grande maison , 
en prösence d'un homme enveloppe de la tâte aux 
pieds d'une vaste pitce d'&toffe blanche , gui lui pro- 
digua les dömonstrations de la plus vive tendresse, 
la fit döpouiller de ses habits europcens, la revâtit 
Pui-mâme d'une vaste robe â Üorientale, lui donna 
six cents bourses de bijoux (environ 100,000 fr.), 
et un grand nombre d'esclaves pour la servir. Cet 
homme &tait le puissant Abou-Koura. Mais ce luxe,, 
ces attentions İÜimportunaient; elle pleurait sans 
cesse et demandait par des gestes et par des crisd'ötre 
Tendue aux siens. Cependant, au bout de onze mois, 
elle accoucha d'un fils. Le sentiment maternel calma 
un peu son imagination et lui rendit sa captivit& plus 
supportable. 

Son sidi, gu'elle aimait beaucoup et avec gui elle 
ötdit accoutumde â vivre, ötant mort, elle fut con- 
trainte d'&pouser le frere du defunt, gui fut loin 
d'avoir pour elle les mömes ögards gu'Abou-Koura. 
Guatre ans aprds, cet homme mourut, İaissant üne 
fille, 4phisa, âgöe de deux ans , et sa femme enceinte 
d'un fils gui fut nomme Afi. Çuoigu'elle eüt soü-. 
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“went â soufirir des mauvais traitements de son mari, 
- la signora perdit beaucoup â sa mort; car des pa- 
-rents avides, prolitant de Vetat de delaissement et 
de faiblesse oü elle venait de tomber, parvinrent, â 
- force d'intrigues, â s'approprier la plus grande partie 
de la fortune de cette famille, döjâ considerable- 
ment diminuce. Mansour, le fils ain&, trop jeune 
pour defendre Ihâritage paternel, fut si affecte de 
le voir passer en d'autres mains gu'il en est rest 
fou. Son fröre Ali est aujourd'hui le seul soutien de 
cette maison, jadis colossale : elle poss&dait gua- 
rante-guatre villages , plusicurs milliers de cha- 
meaux, des troupeaux nombreux et plus de 'cing 
- cents esclaves. Il ne lui reste de ces richesses gue 
de faibles debris  suffisants ndanmoins pour la faire 
vivre dans une grande aisance. i 

Depuis trente-guatre ans gue /a signora est entrde 
-- dans ce harem, elle n'en est jamais sortie et n'a vu 
- d'autre homme &tranger gue moi. Ma presence excita 
en elle la plus vive &motion. Je coropris gue le sen- 
timent de-la patrie et le desir de la libert& n'dtalent 
- pas entiğrement &teints dans son cocur. Elle me vit 
sortir avec attendrissement et je me retirai moi-mâme 
fort ömu. Elle n'a plus entendu parler de sa famille ; 
- elle ignore si Vofficier Devaux fut tu€ â laffaire de 
- Mânsourah: 
-Fai vu dans la maison de la signora tout ce gue 
- Phospitalit& beödouine conserve de patriarcal. : Les 
deux repas gue j'y fis furent servis sur une.grandc 
nalte ronde. Au miliecu c€tait un mouton tout en- 
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ter, et sur les bords une grande guanlit& de petits 
.plats. Les membres de la famille, les principaux 
du village et mol mangeâmes les premiers, ac- 
croupis. sur des tapis, dechirant des doigis notre 
lapin deröt, ou peirissant en boulettes le pilau 
arabe. Nous fümes remplaces par d'autres, et 
ceux-ci par les serviteurs et les pauvres, gue je 
comptal au nombre de soixante. Ce gui me frappa 
surtout , Cest gue le chef de la maison fit les hon- 
.neurs de la table jusgu'â la fin ; de telle sorte gue les 
-pauvres avaleni moins İair.de malheureux â gui on 
-faisait Taumöne gue de convives gu'on avait invites. 
Gene fut paslâ, du reste, un acte d'ostentation, 
Vhospitalite de tous les jours est la mâme. 

11. Guides arabes. — Les Bödouins fournissent 
.des guides et des escortes aux voyâgeurs gui ont â 
traverser Jes deserts. Les moindres accidents de 
terrain leur servent d'indications et comme de 
pierres milliaires, d'aprös lesguelles ils calculent 
.leur route, sans jamals se tromper, avec une mer- 
veilleuse süretö de coup-d'ceil. Pour parcourir les 
-deserts. de VEst jusgu'au mont Sinai, la tribu des 
.Bysars donne d'excellents guides. Les Ouladaly en 
-fournissent pour les deöserts Libygues, les 4badfs 
pour ceux de la Nubie,:les Avowazem pour les es- 
- paces gui “gtendent du Nil â la mer Rouge, depuis 
.Kosseyr jusgu'â Böreönice. Les Avowazem sont trâs- 
utiles aux naturalistes , â cause de leur habilete â Ja 
 chasse. i 
12. Brigandages des Bödouins. — Les Bedouins 


4920 ESOUISSE SUR LES MCEURS 


ont certainement un trâş-beau cödtö, maıs ils ont un 
revers de medaille ass€z triste. On ne rencontre pas 
chez toutes les tribus ces mosurs pures, c6 carac- 
töre grand et gönöreux dont je me suis efforce d'es- 
guisser rapidement les traits. Il en est gui ont pour 
le pillage un penchant irrösistible et dont les brigan- 
dages, autrefois fröguenis et impunis, faisalent 
Eğpouvante des voyageurs. On expligue autrement 
-gve par un mobile bas et par des sentiments dögra- 
dös les pillages des Bödouins. Cette population du 
desert s'est regardde de tout temps comme en guerre 
avec les habitanis des terres eultivdes, gu'elle möâ- 
.prise, et, en les döpouillant, elle a toujours cru 
faire un butin lğgitime. 

Les Bödouinsinguidtörent Parmde française. Bona- 
parte forma specialement pour les combaltre un rögi- 
meni decavaliers â dromadaires , dans leguel chague 
animal portait deux hommes. « Si la position extraor- 
dinaire dol'Egypte , dit Napoldon dans ses Mâmoires, 
gul ne peut devoir sa prosperit6 gu'â İ'ötendue de ses 
inondations , exige une bonne administration, la 
nöcessit& de .röprimer 20 â 30,000 volenrs indöpen- 
dants de la justice, parce gu'ils se röfugient dans. 
Pimmensite du desert , n'exige pas moins une admi- 
nistration &nergigue. » Dans ces derniers temps ils 
portaient Paudace au point de venir piller des villa- 
“ges.et tuer des fellahs sans gue cela donnât licu â 
âucune poursuite röguliğre. Mais les Français ne 
demeurörent pas assez long-temps en Egypte pour 
venir â bout des Bödouins. Ladministration önergi- 
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gue appelde par Napoldon pour mettre fin â leurs 
excös devait &tre celle de Mehemet-Ali. 

13. Ddiruifs par Mehdmet-Ali. — A V&pogue oü le. 
viceroi prit le gouvernement , les B&douins &taient. 
donc tout-puissants ; ils imposaient des rançons aux 
habitanis de Egypte, dont ils venaient jusgu'aa 
Caire ravir les femmes et les enfants. On ne pouvait 
wisiter les pyramides sans leur permission. Les cara- 
vanes güi traversalent İisthme de Süez leur payaient 
des tributs consideörables. Mehömet-Ali voulut-dtablir 
son autorit6 absolue sur le dösert comme sur les 
terres cultivdes. Sixzte-Ouint disait : « Je veux gue, 
dans mes &tats , chacun puisse porter sa bourseâ 
fa main et laisser sa porte ouverte İa huit mâme sans 
eourir de risgues. » Le vice-roi conçut, en arrivant 
au pouvoir , la möme resolution. Pour parvenir â la 
realiser, il essaya d'abord.des voles pacifigues. Il 
conclut avec les Bödouins divers arrangements; mais. 
ves arrangemenis furent viol&s sans crainte par cux, 
et Meh&met-Ali vit bien gu'il fallait employer la force 
pour les dompter. Il prit donc le parti de leur faire 
la guerre; il mit â leur poursuite des colonnes mo- 
biles de cavalerie gui les harcelerent , gui les traguğ- 
rent jusgu'â ce gu'ils fussent r&duitsâ lüi demander 
merci. Depuis lors les Bödouins ont &t& soumis au 
vice-rot. En faisant la paix avec eux, celui-ci a voulu. 
«ue -leurs grands -cheiks habitassent le Caire, oü 
ils lui servent d'otages et sont responsables de toutes 
les infractions gue leurs tribus peuvent faire au bon 
ordre. Ilsreçoivent d'allleurs un traitement. 
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Le systöme gue le vice-roi a employe contre les 
Bödouins aurait dü, ce mesemble, &tre adopt& dans 
notre 'colonie d'Alger. C'est la seule :maniğre de 
dompter un peuple gui, comme l'a dit avec verit€ 
M. Blangui, ne comprend comme röpression gue la 
bastonnade et la mort. : 

14. La câvalerie bedowine organisde en iroupes 
irrögulidres. — Plus tard, le vice-rol a offert aux 
Arabes nomades de former â son service des troupes 
- auxiliaires. Acet effet, il leurdonna une solde, â con- 
“dition gu'ils entretiendraient chacun une jument et 
se tiendraient munis d'un fusil. Les corps auxiliaires 
gu'ils ont ainsi composes.ont &t& tres-utiles â Mehe- 
.met-Ali; ils ont pris part â toutes les guerres gulil 
a soutenues, â celles du soudan du Sennâr, dela 
Mecgue, de Syrie. Les Bödouins peuvent &tre com- 
pars, sous le rapport militaire, aux cosagues irrö- 
guliers;.comme eux ils servent d'€claireurs pendant 
les marches, donnent le sac dans la deroute et har- 
.cölent Üennemi dans saretraite. On se rappelle gue 
dans la premiğre guerre de Syrie ce son! les.Bedouins 
-gui , â la bataille de Koniâh, firent prisonnier le se- 
raskier Rechyd-Pacha. 

15. Uülüle de Vexislence des Arabes nomades. — 
Meh&met-Ali a employ& envers les Bedouins la meil- 
leure politigue gu'il y eüt â suivre. Dans la derniğre 
moitie du siğele pass&, Aly, ce bey mamelouk gui 
avait ötabli pour un instant son autorite indöpen- 
dante sur VEgypte, avait röve la destruction des tri- 
bus nomades. Dejâ plusieurs avaient öt& ancantiçs , 
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et d'autres s'dtalent retirdes dans les profondeurs du 
desert; mais le projet d'Aly gtait impolitigue et fu- 
. neste, il ne fallait pas dötruire les Bödouins. Leur 
. existence est en effet trös-utile; si Vona dit avec rai- 
- sondeschameaux gu'ils'sont les vaisseaux du dösert, on 
peut dire â aussi juste titre des Bödouins gu'ils en sont 
les pilotes ; seuls ils peuvent traverser avec facilite ces 
immenses espaces sablonneux et d&peuples, y entre- 
tenir des communications promptes et habituelles , 
y fixer leur sejour et relier ainsi les rögions guc ces 
espaces separent. La conservation d'une pareille race 
est donc öminemment utile â humanite: la corriger 
. de ses vices et mettre â profit les avantages gu elle 
. offre, voilâ ce gu'il fallait faire, voilâ ce gu'a fait 
. M&h&met-Ali. İ 


ŞIL 


LES OSMANLIS. 


“ Les Tures d'Egypte. — Leurs gualites morales. — Leur pr&somption. 
— Sentiments des Turcs envers les Europdens. —Constantinopolitains, 
Turcs d'Europe, Albanais, Ottomans asiatigues, Mamelouks. 


16. Les Turcs d'Egyple. — Les Osmanlis sont 
- ötrangers en Egypte; ils y viennent des difförentes 
. parties de la Turgu!e, attires, la plupart, par la po- 
pularit& dontMe&hemet-Ali jouit parmi les musulman$. 

Les Turcs se considârent comme formant une caste 
privilegice , la classe des vaingueurs et des congu&- 
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rants. lis sont trop fiers de la distance gui les separe 
des Arabes, pour entretenir avec eux des relations 
d'ögalite. Il est trâs-rare gu'ils s'unissent â des fâmmes 
ögyptiennes, encore ceux gul occupent des grades 
“införieurs sont-ils les seuls â consentir â de pareilles 
alliances; ils ne les contractent d'ailleurs gu'avec 
les familles indigönes des villes gui se distinguent 
par leur position sociale et İeurs moyens pöcuniaires. 
'Les Osmanlis dödaignent d'apprendre Varâbe , parce 
gu'il est Pidiome de la race vaincue ; ils oublient guc 
cette langue a &lev& un bien plus grand nombre de 
monuments littöraires gue la leur gui lui a emprunt€ 
'au moinş le tiers de ses mets, et gue Cest-d'elle gue 
-s'est servi le Prophöte pour rövedler aux musulmans 
leur livre sacr&; mais s'ils n'ont aucune sympathie 
pour les Egyptiens, ceux-ci les paient de retour : il 
est rare d'en trouver gui sachent le turc. 

17. Leurs gualilös morales. — 1l est vrai gue les 
Osmanlis ont des m&urs et un caractöre entiöğrement 
difförents de ceux des Egyptiens. 

Leurs gualites sont celles gue on rencontre ordi- 
nairement parmi les classes nobles. L'Osmanli est 
ferme , opiniâtre, constant, persevdrant. İl est trâs- 
circonspect et prövoyant. Dans toutes les circons- 
tances oü les pröjuges de sa religion ne s'y opposent. 
pas, il est bon, doux, bienveillant dans ses relations 
sociales, On dirait gue la distinction des maniğres 
lui est naturelle; ila au plus haut point le sentiment 
de la dignit& personnelle, et guoigue son intelligence 
ne surpasse pas en vigucur ou en ötendue celle de 
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VArabe, il a bien plus gue lui Vart du commande- 
ment. | 
18. Leur prdsomption. — Du reste, ce trait de son. 
caractöre est souvent port si loin gu'il dögönöre en 
un insupportable döfaut. Les Tures sont orgucilleux 
“ et prösomptucux â İexcös. E' Osmanli ne doute ja- 
mais derien, ne recule devant aucune tâche, se croit 
propre â remplir toutes les fonctions. Cette pr&somp- 
lion exagörde, â la fois fille et möre de I'ignorance, 
a &l€ sans doute "une des causes les plus reelles de la 
döcadence de la Turgule (1). De tout temps en ellet 
on a vu dans cet empire d'obscurs parvenus, eleves. 
subitement parla faveur du sultan de la position la plus 
infime aux postes les plus öminents, remplir d'une. 
maniere döplorable les importantes fonetions gu'un 
caprice plus aveugle gue le hasard avait jettes dans 
leurs mains. Serviteurs subalternes la veille, aujour- 
d'hui göndraux d'armee, il leur suflisait de la faveur 
du grand-seigneur pour ötre le lendemain amiraux, 
capitans-pacbas ; le bon plaisir du maitre les dispen- 
sait de tout mörite naturel ou acguls, de tout apprem- 
tissage, de toute &tude speciale; il ötait pour eux 
comme un brevet de capacit& universelle. Du reste, 
le favori si richement et si inopinement dote par la 
fortune, n'avait pas m&me le merite de reconnaitre. 
son insuffisance. Göndral ou chef d'escadre sur terre 


(4) « Dimperfection morale, d'oü ont decoule, comme d'une source 
profonde , tous les revers de la Turgule, cest Horgueil, » dit Pun 
des defenseurs les plus devones et les plus habiles de la 'Turguie, 
M. D. Urguhart : La Turguie et 8€$ ressource3. 
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et sur mer, il se croyait maitre infaillible de la vic- 
toire. Comment avec Iintelligence ainsi faussde, les 
Turcs auraient-ils pu s'arröter sur la pente rapide 
oü leur domination roulait vers son terme? 

Les Osmanlis sont moins cupides gue les Arabes, 
on peut möme dire gu'ils sont göndreux et prodi- 
gues , car ils aiment â faire des largesses, et se plai- 
sent dans les jouissances du luxe. 

C'est sans doute pour satisfaire ces penchants na- 
turels gue ceux gui occupent les postes importants 
du gouvernement sont en: general portes â la con- 
cussion. | 

J'ai dit gue la dignite personnelle &tait innde en 
eux. Cest une de leurs particularitös les plus cu- 
rieuses gue la facılite avec laguelle ils prennent le 
ton et les maniğres imposantes de la grandeur. ls 
ont une si haute idöe d'eux-möâmes gu'aucune fa- 
veur de la fortune ne les gdtonne et ne les trouve 
au-dessous d'elle ; ils passent d'ailleurs avec une 
&gale facilit8 du ton de la supedriorit& aux manidres 
obs&guicuses gue leür commande , envers un digni- 
taire plus dleve gu'eux , Vinfâriorite de leur position. 
Ces brusgues transitions prösentent de fröguents 
contrastes. Ainsi , devant un visir, ses premiers of- 
ficlers sont humbles et pliants ; ils lui donnent des 
margues presgue serviles de respect ; mais sorteni- 
ils du divan du pacha pour passer dans une salle 
dans laguelle se trouvent des personnes d'un rang 
inferieur , tout-â-coup ils se redressent de toute leur 
hauteur, leur taille courbee se rel&ve, la fiert€ vient 
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remplacer sur leur physionomie, dans leurs gestes, 
dans la pose de leur corps, Uhumilite gu'ils expri- 
maient nagucre. En un instant Vesclave flexible est 
devenu un grand seigneur aux façons aristocraligues 

et impörieuses. 

19. Senlimenis des Turcs envers les Europdens. — : 
Les Osmanlis ont de singuliğres iddes sur les Euro- 
ptens. Ils sont persuades gue nous faisons la guerre & 
leur religion, gue notre but est de la detruire, et gue, 
si nous ne conguğrons pas les pays gu'ils occupent , 
cest gue notre faiblesse trompe notre ambition. J'ar 
eu beaucoup de peine â faire comprendre â plusieürs ' 
d'entre eux notre toldrance religieuse et les consi- 
deörations de grande politigue gui sont les seules- 
barrieres â Vabri desguelles Vexistence de Tempire 
ottoman a pu se prolonger jusgu'â ce jour. ll en est 
bien peu güi alent une idee nette de la position de 
la Turguie envers "Europe. La plupart ne se sou-. 
viennent pas des öchecs multipli€s guc la Porte a 
subis dans ces derniers temps , pendant ses luttes" 
avec la Russie. Jen ai connu gui ötaient convaincus 
gue les rois de "Europe payaient humblement tribut 
au grand-seigneur. - 

Sur beaucoup de points, il est vrai, les Turcs' 
sont forces d'avouer la superiorite des Europdens ; 
mais en somme ils les regardent avec un sentiment 
de piti& mâl&e de dedain. Tant gue la croyance re-' 
ligieuse sera profondâment enracinde en eux, nous 
ne serons jamais â leurs yeux gue des infideles, des' 
giaours. Il est curieux de voir la manidre dont ils 
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reçoivent souvent un Europten de distinetion. Tout 
en İ'accucillant avec une apparence 4'urbanit€ , â ka- 
güelle se laissent prendre ceux gül ne connaissent 
pas les usages de İdtiguette orientale, ils ne dai- 
gnent -pas se lever â son entröe dans le mandarah ; 
cest â peine s'ils s'agitent lögörement sur leur divan. 
Si cependant ils ne veulent pas se montrer entidre- 
ment impolis , lorsgu'ils savent gu'ils doivent rece- 
voir la visite d'un grand personnage europden, ils 
chargent des serviteurs de les prövenir de Varrivde 
du Franc gu'ils attendent, et se tiennent debout, 
afin de ne pas lui faire la concession de se lever 
expres pour lui. On sait les discussions gue |dti- 
guette avait excitdes autrefois entre les ambassa- 
deurs etla Porte. Pour ne pas se lever devant leş re- 
presentants europdens, le grand-visir avait la subtile 
pröcaution d'entrer en mâme temps gu'eux dans la 
salle de röception. 

Le mâme sentiment d'orgucil fanatigue S' est rövele 
dans un grand nombre de circonstances. Nous en 
ayons eu derniğrement encore en Egypte une preuve 
frappante lorsgu'un colonel ignorant et ridicylement 
vain refusa de defiler avec son rögiment devant'le 
duc de Raguse, gui passait en revue une si de 
Tarmeâe du vice-rol. 

Mâh&met-Ali, en s'€levant e de ces ab- 
surdes pröjugös, a bien monir& la superiorite reelle 
de son esprit. Il reçoit toujours les ötrangers avec la 
courtoisie la plus prevenante et la plus flattense. Ha 
constamment donnd â ses olliciers Nexemple de la 
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plus affectueuse politesse envers les Europdens. Il a 
â cet ögard heurte les pröventions de ses sujets et 
brave mâme les-accusations d'infidelit€ gue les fana- 
tigues et les ignorants n'avalent pas hesite â lancer 
contre lui. Il est remarguable d'observer comment 
il saisit toutes les occasions de faire ressortir la su- 
perioritö de talents gu'il reconnait aux Europeens 
sur ses nationaux, et les moyens gu'il emploie pour 
les faire respccter par eux. Je pourrais rapporter â 
cet ögard une foule d'anecdotes curicuses; je me 
bornerai â en citer une seule. 

Il y avait un jour, dans İe divan du vice-roi, des 
ötrangers de distinction. Au debut de leur visite, 
Mehemet-Ali fitapporter le caf&. Les officiers chargös 
de le servir Hoffrirent de la main gauche aux hötes 
europeens.du pacha. Ceux-ci, gui n'dtaient pas au 
fait des details de Pötiguette orientale, ne s'aperçu- 
rent pas de tout ce gu'il y avait de grossiğre impoli- 
tesse dans Vacte des cavedjis (la main gauche est 
considörde par les musulmans comme impure, ils 
ne s'en servent jamais gue pour les offices gul im- 
pliguent un caractöre de souillure). Mais â peine fu- 
rent-ils sorlis , gue le vice-roi, auguel n'avait pas 
&chappe Tintention malhonnâte de ses serviteurs, 
leur fit de graves reproches, ordonna gu'ils fussent 
revâtus d'une chemise blanche et envoyes â la Mec- 
gue pour desservir la Caabâ, enleur disant : Puis- 
ue vous ötes assez fanatigues pour dödaigner de 
vous montrer polis envers des personnes gue je m'ho- 


nore de recevoir, allez dans une ville oü la vue des 
II, 9 
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BKuroptens ne vous offusguera pas, et oü voüs ne 
m'exposerez pas â rougir de votre grossiğrelğ. 


20. Constanlinopolilains, Turcs d Ewrope, Alba- 
nais , Ollomans astaligues , Mamelouks. — Le ca- 
ractöre gönörigue gue je viens d'esguisser n'existe 
pas au möme degre chez tous les Osmanlis. On y ren- 
contre des modifications, suivant gu'ils appartien- 
nent aux differentes parties de Vempire ottoman. 


> Ainsi les Constantinopolitains sont aimables, polis 
jJusgu'â Faffectation ; ils considörent les autres Turcs 
comme des provinciauk , et ont sur eux la superio- 
rit& d'urbanite elögante et facile gui distingue tou- 
jours les habitants des capitales. Plusieurs visent au 
dandysme et poussent la fatult& jusgu'au ridicule. 
Les autres Tures d'Europe, ceux de la Grâce, dela 
Macödoine , habilu&s â avoir avec les Europdens des 
conlac!s freguents, conservent moins leur type na- 
tonal; on en voit mâme gui ne savent pas la languc 
turgue. 


Les Albanais forment pour ainsi dire une race â 
part ; ils sont renommes pour lcur bravoure et leur 
humeur guerriğre ; aussi s'engagent-iİs volontiers au 
service des pachas, et ont-ils mörite d'&tre appeles. 
les Suisses de la Turguie. Ils sont bons soldats, mais 
mauvaises töles, &meutiers, rövolutionnaires. Ils 
sont beaucoup attach&s â Uargent; leurs seditions 
ont presguc toujours pour cause des motifs pecu- 
niaires. La plupart des Turcs gui se trouvent en 
Egypte sont Albanais ou d'origine curopdenne. Les 
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Tuarcs asiatigues ont conserve intaet le caractöre de 
İeur race. 

Les Mamelouks (c'est ainsi gue on nomme encore 
les esclaves göorgiens ou circassiens gue les grands 
sejgneurs achötent et &lövent) conservent toujours , 
au milicu des habitudes et des moeurs gue leur ont 
faites education gu'ils reçoivent, Vempreinte de leur 
origine. Ouoigue beaucoup d'enire eux solent nes 
chretiens, convertis â "islamisme des leur plus tendre 
enfance, ilsdeviennenttre&s-fanatigueset sont les enne- 
mis les plus acharnes des chrötiens. En general, ils 
ne se distinguent pas par leur intelligence ; Pobstina- 
ton et leniğtement forment le trait le plus saillant de 
İeur caractöre. J'en connais cependant gui ont beau- 
coup de mörite. L'histoire du röle important gu'ils 
ont jou& en Egypte jusgu'au commencemeni de ce 
sitele fourmille d'exemples de trahison : la bonne 
fol n'est pas une vertu trös-repandue parmi eux. On 
conçoit sans peine gue des hommes dont Venfance 
n'a pas &t& entourde des douces affections de la fa- 
mille, gui se trouvent transplantös au milieu d'une 
-sociğt& â laguelle ne les rattachent aucun lien de 
sang, aucun mouvement de pidte filiale, laissent 
atrophier dans leur coecur les sentiments purs, ten- 
dres, göndreux, gu'empöche d'delore la triste ser- 
vitade gui les rend orphelins au sortir du berceau. 

Dans ce court expose, je n'ai pu gu'esguisser les 
irails göneraux les plus saillants du caractöre des 
Osmanlis. Mais il en est beaucoup , depuis le rögne de 


Mehemet-Ali, gui sous Finfluence d'une &ducation 
9. 
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öclairce , et des exemples gue leur donnent le vice- 
roi, tous les membres de sa famille et les grands sei- 
gneurs de sa cour, sont devenus â tçus &gards des 
hommes distinguğs et dignes de consideration. 


ŞI. 


LES COPBTES. 


Cons&guences de la conguğte des musulmans sur leur situation. — Leur 
caractöre. — Leur costume. — Leur esprit religiecux. — Lcurs &glises. 
— Pelerinage â Jerusalem. —Leur clerg&. — Mariages et funcrailles. 
— Professions des cophtes. 


21. Cons€guences de la congudle des musulmans sur 
leur siluation. — Les cophtes sont les 'habitants les 
plus anciens de PEgypte. Ils difförent peu des Ara- 
bes au milieu desguels ils vivent depuis la conguğte 
d'Amrou, et dont la plupart ne sont d'ailleurs gue 
les descendants des Egyptiens, gui se sont peu â pcü 
convertis â Uislamisme. Leur caractöre se ressent de 
Yoppression sous laguelle ils ont vecu pendant douze 
siğcles. Lorsguc , par vengeance religieuse , ils ap- 
peldrent les sectateurs de Mahomet â venir les de- 
livrer de la domination grecgue, ils dtalent loin de 
prevoir les tristes consâguences gu'aurait sur eux 
leur honteuse trahison. Ils crurent, en se livrant 
aux musulmans, se röserver par un traite des ga- 
ranties., des droits, des avantages ; mais, â peine les 
nouveaux conguğrants furent-ils maitres de | Egypte, 
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gu'ils violörent sans scrupule ces conventions, et 
tinrent sous le double joug politigue et religicux ces 
seclaires bigots, gui avalent pref&re â la domination 
de leurs coreligionnaires dissidents de Constanti- 
nople celle des ennemis du nom chrdtien. 

U'dtat dabjection dans leguel ils ont vögete pen- 
dant plusieurs siğcles a faâit chörement payer aux 
copltes la faute de leurs anctires. 

22. Leur caraclöre. — Le caractöre des cophtes 
est peu propre â les faire aimer des Europens : ils 
sont melancoligues, taciturnes, sombres, et c'est 
sans doute â la söverite de leur education et de leurs 
pratigues religieuses gu'il faut en attribuer la cause. 
De möme gue toutes les races gui ont vâcu sous "op- 
pression , les cophtes sont dissimules ; bas, ram- 
pants, serviles devant ceux dont ils ont â mönager 
la superioritd , ils sont fiers, durs, sövdres envers 
leurs subalternes. Ils ont une aptitude particuliğre 
pour tout ce gui se rapporte au calcul etâ la comp- 
tabilite. Aussi les Mamelouks, ces vaillants guerrliers 
gui, comme nos anciens gentilshommes , n'estimalent 
gue la science des armes et se faisalent un point 
&honneur de leur ignorance, avaient-ils pris pour 
intendants de leurs maisons des cophtes, gui, seuls 
en Egypte, avalent conserv& guelgue instruction. 
Les fonctions administratives, gue la force des choses 
obligeait les Mamelouks â leur ceder, fournirent 
aux cophtes les moyens de se venger en guelgue 
chose des vexations de tout genre gue leurs domi- 
nateurs leur faisaient subir. CGharges de larpentage 


/ 
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des terres , du maniement des fonds, ils avaient de 
nombreuses occasions de frusirer le trösor de ccux 
gui les employaient. Du reste , ils faisalent ces con- 
cussions sans scrupule. ils persistalent â se consi- 
deörer comme les lögitimes maitres de İEgypte, et. 
ne voyalent dans les musulmans gue des congu&rants 
usurpateurs. Ces chrdtiens oubliajent le mot de J€- 
sus : « Rendez â Cösar ce gui est â Cesar. » Ils prc- 
tendalent., en detournant les fonds dont le manic- 
ment leur &tait confie ,. prendre leur bien Jâ oü ilsle 
trouvalent. d 

23. Leur costume. — Les cophtes sont vâtus comme 
les musulmans; ils portent de preförence des couleurs. 
sombres ; dans les villes, ils aimentâ se distinguer. 
des musulmans par la couleur noire, bleue ou grise 
” de leurs turbans. Les femmes cophtes voileni &0i- 
gneusement leur visage , Ron-sevulement en public , 
mais encore chez elles, möme devant leurs plus pro- 
ehes parenis. | 

24. Leur espril religicuxz. — Les cophtes sont trâs- 
devots. lis suivent des praligues ausiöres ; ils obser- 
vent trös-rigidement plusicurs jeünes, dont voici les. 
principaux : ”un precede d'uaç semaine leur grand 
caröme, appele Jin/; il dure trois jJours en commâmo- 
ration de celui de Ninive, provogue par la prddication 
de Jonas. Les plus fervents s'absliennent , pendant les 
trols jours et İes irois nuits, de toute nourgiture, Leur 
principal carâme, appele es-soun-el-kebir (ou grand 
jeüne), n'etait autrefois gue de guarante jours ; mais. 
plusieurs patriarches Üont augmentg successivemeni 
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tiennent de toute nourriture animale, mâme du lait, 
des ceufs , du beurre , du fromage, et ne se noürris- 
sent gue de vegdtaux. Ils celâbrent aussi İ'avent, 
gul sötend pendant les vingt-huit jours gui prec&- 
dent Noğl. Un auwtre jeüne, appele jeüne des apö- 
tres, comprend la pöriode gui s'ecoule entre VAscen- 
sion et le 5 du mois d'ebid (1), et celöbrent celui 
gue firent les apötres aprös la mort de Notre-Sei- 
gneur. Ün troisiöme , appele le jeüne de la Vierge, 
dure pendant les trois jours gui precödent PAssomp- 
tior. En outre, les copltes jeüânent pendant toute 
Tannee le vendredi et le samedi, excepte durant les 
cinguante jours gui söparent la Pâgue de la Penlte- 
cöte, — Je ne rappellerai pas les nombreuses fötes 
gu'ils celebrent , ainsi gue les eğrömonies souvent 
bizarres gu'ils accomplissent pendant ces solennites. 

25. Leurs öglises. — Nous avons vu (9) gu'ils ont 
un teğs-grand.nombre d'öglises et de couvents. Leurs 
temples sont en gönöral divises en guatre ou cing 
compartiments. La partie supdrieure, le sanctuaire; 
contenant İautel, est appelde Heykel ; elle est s6- 
parde du .reste de Vgglise par une barriöre en bois, 
dans le milien de laguelle est pratigude une porte, 
gue couvre un voile revâtu d'une arge croix. Le 
compartiment gui vient ensuite est affecle aux prö- 
tres, aux enfants gui servent d'acolytes, aux chan- 


(4) Voir, pour le calendrier cophte, le Ş$ sur /rs divisions du 
temps , poids , mesures , monnaies usites en Egyple. 
- (3) Tome, page 943. 
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au Caire. Il est choisi parmi les moines du couveni 
de Saint-Antoine, şitue pr&s de la mer Rouge. Un pa- 
triarche peut ölre nomme par son prödecesseur; 
mais il est en göneral designe par le sort. 

Lorsgue le sige supr&me est vacant, le supdricur 
du couvent de Saint-Antoine choisit dix.ou douze des 
cânobites gu'il dirige, parmi ceux gw'il juge les plus 
dignes de remplir cette haute position. ll derit leurs 
noms sur de pelits morceaux de papier, gu'il roule 
et jette dans un sac. Un prâtre relire un de ces 
1ots. Celui dont le nom sort est proclame patriar- 
<he. Les patrlarches portent un turban plus large 
. gue leurs coreligionnaires. Ils sont revâtus de ri- 
ches ttoffes; nöanmoins ils sont soumis â des re- 
gles canonigues trös-sövöres : par ezemple, ils ne 
petvent pas dormir sans ötre röveillös â chague 
aguart d-heure. Ils exercent une grande influence sur 
ioute la natlon cophte. Leur autorite est trös-res- 
pectde. On a souvent recours, dans les affaires ci- 
wjiles , â leur decision. i İ 

28. Mariage el funerailles. — Les cophtes se ma- 
rient entre cux et ne contractent pas d'union avec 
des personnes d'une religion difförente. Plusieurs 
des cöremonies du mariage sont les mömes gue celles 
gue suivent Jes musulmans; comme eux, les cophles 
atlachent une sorte de deshonneur â la sterilite d'une 
femme. — Leurs funerailles n'ont rien de remar- 
guable, ils emploient comme les musulmana les pleu- 
reuses salariğes. Une femme porte le deuil de son 
mari pendant unan, et le mari pendani six mois 


DES AUTRES HABITANTS DE L EGYPTE. O ,139 


celui de sa femme; dürant la periode du deuil Ve- 
poux survivant ne peut pas se remarier, 

. 29. Professions des cophtes. — Les cophtes ont 
beaucoup d'öcoles, mais pour les garçons seulement ; 
trts-peu de femmes parmi eux savent lire. On ensei- 
gue aux .enfants les psaumes de David, les &vangiles, 
les &pitres des Apdtres. Les cophtes parlent arabe ; 
ile ne comprennent presgue plus, surtout ceux de 
la Basse-Egypie, la langue de leurs ancötres. De 
möme gue du temps des Mamelouks, beaucoup de 
cophtes sont employe&s dans ladministration , dans 
Varpentage, dans, la perception des impöts. Dans 
les villes, ils exercent diverses industries; au Caire, 
ils sont tailleurs, orfövres; dans la province de Me- 
nouf, ils font des nattes. Dans le Fayoum, ils travail- 
lent â la distillation de l'eau de rose; â Siout, ils 
tissent le din dans les villages ; ils s'adonnent en gö- 
nedrai, comme les fellahs ögyptiens, aux travaux agri-. 
coles. 


ŞIV. 


JUIFS, ARMENIENS, GRECS, SYRIENS. 


Pauvret€ apparente des Juifs. — Meurs. — Haine et meöpris des musul- 
mans pour les jnifs. — Juifs de Damas. — Professions exercdes par les 
isradliles. — Armöniens. — Grecs. — Syriens, 


30. Pauvreld apparenle des Juifs. — Les juifs d'£- 
gypte babitent principalement le Caire. Ils yont un 
“ guartier â part dont les rues sont ötroites, sombres, 
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sales, infectes; elles sont fermedes par des portes 
guichetdes , et ils se söguestrent complğtement lors- 
gu'ils le veulent du reste de la population du Caâire. 
Leurs maisons sont rapprochâes , mal divisdes et de 
pauvre apparence. Les juifs diflârent moins sous 
le rapport physigue des autres habitants de | Egypte 
gue les isradlites d'Europe des nations au milieu 
desguelles ils vivent. En general, ils sont mal vâtus. 
On dirait gu'ils font ostentation de misöre. Leurs 
habits sont sales et dechires, leurs figures sont hâves; 
on attribue leur apparence maladive â la consom- 
mation excessive gu'ils font d'huile de sesame. 

31. Maurs. — Les juifs du Levant ont en göncral 
le caractöre et les moeurs gul les rendirent si odieux â 
TEurope pendantle moyen-âge. Leur cupidite et leur 
avarice sont les mömes, et c'est pour cela gu'ils s'ef- 
forcent de cacher â tous les yeux la fortune dont ils 
peuvent jJouir, en affectant les dehors de la pauvrete. 
Ils sont ignoranis, trös-religieux et d'un fanatisme 
gui semble aigri et exalt& par les nombreuses vexa- 
tions, par les persecutions de tout genre dont ils 
ont &tö victimes jusgu'â ce jour. Ils sont actifs, sou- 
ples, insinuants, industrieux et ne dödaignent aucun 
moyen de faire les benefices les plus minimes. Leurs 
mours sont en göndral pures et sövöres. Leurs 
femmes, comme celles des musulmans et des cophtes, 
sont scrupuleusement voilees. Il n'y a point parmi 
eux de courlüsanes. 

32. Haine el möpris des musulmans pour les juifs. 
— La race isradlite est celle gu'abhorrent et gue me- 
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prisent le plus les musulmans. Ils crolent gue Visla- 
misme est plus hai par les juifs gue par toute autre 
nalion. Le Coran dit en effet : « Vous trouverez â coup 
sür, parmi les juifs et les idolâtres, ceux de tous les 
hommes gui sont le plus violents dans leur inimitiğ 
conire les vrais croyants, et ceux-lâ seront les plus 
portes â entretenir des relations amicales avec les 
fideles gui diront : Nous sommes chreliens. » En par- 
lant d'un ennemi acharne , les musulmans disent : Il 
me hait avec la haine des Juifs. Dans le dernicr sitcle, 
ıl arrivait encore assez souvent gue des israğlites 
fussent mis â mort sur la simple accusation vrale ou 
fausse d'avoir prononce contre le Coran des paroles 
irrespectucuses. Dögradde par une oppression aussi 
constante et aussi lourde, il n'est pas &tonnant güce 
la masse des juifs levantins ait contracte une foule de 
vices gui lui meritent en râalitâ le mepris avilissant 
dont on Vaccable. o 

33. Juifs de Damas. — Aujourd'hui, le pacha a 
ötendu sur eux la göndreuse tolörance gu'il a mon- 
tree envers toutes les religions. Ils jouissent dans les 
Etats de Meh&met-Ali de plus de liberte et d'une pro- 
tection plus efficace gue dans toutes les autres parties 
de empire ottoman. La malheureuse affaire des juifs 
de Damas, gui a tant de relentissement en Europe, 
est une preuve frappante des amelioralions gue Me- 
hemet-Ali a introduites dans le sort des juifs. On 
pourra s'ötonner de cette asserlion ; mais je dirai 
aux incredules gue dans une ville oü la bigoterie mu- 
sulmane est aussi profondâment enracinde et aussi 
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brutalement feroce gu'â Damas , si, avant la conguâte 
de la Syrie par le vice-roi, une accusation semblable 
â celle gui plane sur.les juifs eit &t& portde contre 
eux, fondee ou non, elle aurait infaillibtement appel& 
sur toute la population isradlite d'dpouvantables re- 
prösailles et de ruineuses avanies. Oue I'on suppose 
Damas au powvoir d'un pacha tel gu& le Djezzar ou 
Abdala, gui se faisaient un je de la viedeleurs sujets 
rayas, jamais on n'eüt pu espdrer de pouveir parvenir, 
aprös un examen delaire, â une solution dguitable 
de "e&pouvantable proc&s gui compromet aujourd'hui 
plusieurs des isradlites de Syrie. Tandis gue le vice- 
rol prouvera, on donnantâ cette malheureuse affaire 
toutes les garanties de la plus impartiale justice, gue 
Tes bâsses accusations gue.İ'onr 2 portöes contre son 
administration ne sauralent İatteindre, et gu'il com- 
prend les nobles inspirations de la pbilanthropie. 
34. Professions exercdes par les israfliles. — Les 
İuifs exercent en göndral les professions gui deman- 
dent le plus d'activite et dont les profits sont les plus 
difficiles et les plus perilleux. Les riches font Uusure, 
beaucoup d'enire eux sont bangaters (4era/), bro- 
cantcurs , courtlers, orf&vres,, boutiguiers, etc. İl 
ya parmi les juifs un assez grand nombre de pauvres 
gui ne vivent gue des aumönes gue İeur aceorde la 
charit& de leurs coreligionnaires. .. | 
35. Armeniens. —'Les Armöâniens ne sont pas 
tres-nombreux en Egypte. Les familles gui s'y trou- 
vent sont venues dans le pays â la suite des congu&- 
rants turcs. On sait Vinfluence pröpenderante guc 
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les Armeâniens, si puissants â Constantinople, ont 
exercde sur les affaires du gouvernement ottoman, et 
combien , par leurs richesses et les services pöcu- 
niers gu'ils rendaient aux pachas, ils avalent pris 
d'action sur Vadministration des provinces; on au- 
rait dit gue "empire ottoman tait exploite de compte 
a demi par les Turcs et les Armeönicns. Ceux-ci ve- 
naient partout â la suite des Osmanlis, et Cest ainsi 
gu'ils s'introduisirent en Egypte. 

Les Armeönlens n'ont pas, au Caire, de guartier 
special. Tis professent pour les indigönes â peu prös 
les mömes sentiments de hautcur gue les Turcs, et 
ne frayent pas avec eux. ils sont en göneral dans 
Vaisance. Ils exercent des professions mercantiles ou 
financiğres. Les principaux et les plus habiles sont 
serafs, beaucoup sont joailliers, tailleurs, pelissiers 
marchands, ouvrlers en fer. Ils sont trös-actifs, aples 
aux affaires, au maniement desguelles ils sont for- 
mes des leur jeunesse. 

36. Grecs. — Il y a en Egypte deux classes de 
Grecs bien distinctes gui ne se sont jamais mğlangtes. 
Uune se compose des descendanis des Grecs gui 
habitaleni VEgypte avant la congudte des Arabes. 
Is ont conserve les traits caractöristigues de leur 
race. lis ne parlent pas le grec; leur idiome est Pa- 
rabe. Les professions gu'ils exercent sont principa- 
lement celles de menuisiers, de marchands en detail, 
de tailleurs. 

" Uautre classe comprend ceux gui sont venus en 
Egypte depuis la conguste de ce pays par les Tures. 
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Ils suivent presgue tous la carriâre commerciale. 

Les Grecs habitent au Caire deux guartiers dis- 
tants un de Uautre. L'un est nomme Ardh-el-Roum, 
et Uautre Jowannieh. Un-assez grand nombre habi- 
tent le vieux Caire. La plupart suivent le rit grec 
sehismatigue ; ils ont trois monumenis religicux , 
gui sont : İeglise de Saint-Nicolas , desservie par le 
patriarche; le couvent de Sainte-Catherine, â Jouan- 
nieh ş et le couvent de Saint-George , au vieux Caire. 
Gelui-ci attire surtout la veneration des fideles. |l 
consiste en un château fortifi& dont Ventrde est dif- 
ficile, gui renferme une &glise â laguelle on parvient 
par un escalier ötroit pratiguğ dans un mur de forte 
cönstruclon, et une tour du haut de laguelle on do- 
mine toute la campagne environnante. Les musul- 
mans, comme les chrâtiens, conduisent les ali€n&s â 
ce couvent, au patron duguel ii attribuent la pie 
priete de les gu€rir. 

Pendant Vexpedition de More, naim jJeunes 
Grecs prisonnliers ont &tö vendus comme esclaves. Ils 
ont adopte la religion musulmane; guelgues-uns 
-oçcupent des grades importants dans Vadministra- 
üon et dans larmde. 

87. Syriens. — Il y a un siğcle â peu preös gue 
les Syriens ont commence â s'dlablir en Egypte , oü 
les appelaient les nombreux rapports gue la Syrie 
entretient-avec celte contree. İls acguirent bientöt, 
dans le commerce , des richesses importantes. C'est 
encore du nögoce gue vivent leurs descendants. 

Les Syriens sont catholigues du rit grec ; afin de 
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s'affranchir des vexations gue suscilaient contre eux , 
dans Vexercice de leur culte , les patriarches schis- 
maligues gui auraient voulu les absorber dans leur 
communautâ, ils s'engagörent â leur donner chague 
annee, â titre de present, une somme de trois mille 
piastres. 

ll y aau Caire environ trois mille chrötiens de 
Syrie, cing â six cents â Damiette, deux ou trois 
cents â Alexandrie et â Rosette. lis s'allient ordinai- 
rement enire eux, et perpdtuent, avec eur race, İcurs 
mocurs et İeurs usages. , 


$ v. 
ETAT POLITIOUE DES RAYAS. 


38. Onappelle rayas les populations indigenes gui 
ne professent pas la religion musulmane. 

Dans la Turguie d'Europe, les rayas forment la 
partie la plus considerable de la populalion; en 
Eeypte, leur nombre ne s'dlöve pas au-dessus de 
deux cent cinguante mille âmes, et par consöguent 
leur &tat politigue a, dans ce pays, une moins grande 
influence sur les affaires presentes et sur avenir du 
gouvernement gue dans le reste de Vempire. 

C'est une chose gul frappe Vobservaleur, et m&- 
rite d'âtre considerdee comme une donnde trös-im- 
. portante, gue le caractöre transitoire gue les Tures 
ont imprime& â tout dans leur &tablissement politi- 


gue. İl yalong-temps gue İona dit. gu'ils ne font 
ıl. 40 
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gue camper dans İeurs possessions ; nous avons vu, 
en parlant des mosurs.des. musulmans, gue cette as- 
sertion Mest pas seulement une metaphore, gu'elle 
est encore vraie dans son ageeplion propre. 

Les Osmanlis n'ont donn& â empire gu'ils ont 
fonde aucun ölöment de duree. Ils ont livre au ca- 
price du kasard ou â Varbitraire de la force leurs 
institutions administratives et militaires, si oh peut 
appeler de ce nom une organisation grossiörement 
&bauchee. Ils n'ont pas compris gue, pour prendre 
de solides racines dans leurs nouvelles eonguâtes, il 
ne Ss'agissait pas seulement d'occuper le sol, mais 
surtout d'en absorber en eux les habitants par la fu- 
sion des religions, des institutions, des races. Les 
barbares gul envahirent P Europe: lors de la chute de 
Tempire romain se convertirent â la religion des 
vaincus, inspiröremi leurs. codes deleur kgislation, 
s assımilörent leurlangue , et de cette fusion föconde, 
vivifice par Vincubation du termps, sont sortis, avec 
nolre etat social actmel et.les progrös modernes, les 
gönies divers des nalioralitös. europdennes. Les Ot- 
tomans , au contraire, infatuts de İs supdriorit& de 
Teur croyamee, ne firent aucune concession aux vain- 
cus, gu'ils tinrent humiliğs. sous leur joug, et de- 
meuröreni cemsphttement söpares d'eux. Il n'y eat 
-done pas, dans empire turc, combinaison d'un &l&- 
- ment de foree, d'dnergie vivace:, promesse d'avenir, 
-apportös par les congudrants, et dun ölömeni de 
-civilisatlon, höritage du pass€, conserve par İes vaim- 
-cus; il iy eut.pas, commu eela s'etait. passe en Eu- 
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nörgux dans un corps d'oü la vie s'en allait; maisil 
y cutjuxta-positien störile d'un &lgment barbare im- 
mobilis€ dans sa prösomptueuse ignorance, â cötö 
des ruines d'une soci&te dâtruite par une döcadence 
de plusicurs sitcles. 

KXinsi. &tabli , Vempire ottoman s'dtait ferme toute 
vole au progrös, il n'avait aucune garantle intrinsö- 
gue de duree. Il renfermait deux races placces en 
- prâsence İ'une de I'autre,en contact guotidien, mais 
avec des interâts contraires , des moeurs differentes, 
des idees opposâes, se meprisant ou se haissant. li 
n'y avait pas dans İempire un peuple unigue, mais, 
dans le mâme ötat, deux nations, dont "une possedait, 
â defaut de la puissance dans le present, la superio- 
rite du nombre. — Or, Vunite nationale est la condi- 
tion exclusive de la vitalit€ des empires; il n'y a 
d'avenir gue lâ oü elle se trouve. 

Les consöguences gue peut avoir la profonde di- 
vision gui scinde en deux grandes parts les popula- 
tions de la Turguie , ont frappe tous les esprits s6- 
rieux. « La population des rayas, dit M. Urguhart(1), 
a une importance et une puissance politigue telles , 
gw'elle peut arrâter la: regöneration de Vempire ot- 
toman.. » 

Oue Von remargue la diffârence gu'il y a, sous ce 
rapport, entre PEgypte et le reste de la Turguie. — 
, VEgypte n'a pas de dissensions interieures â redou- 
ter , elle nepeut craindre gue la moitig de ses habi 


(4) Za Türguie 6£ 803 TESS0U7088, 
40. 
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tantsappelle âson aide linvasion ötrangöre pour ren- 
verser la domination de Fautre moiti&. Je suppose 
gu'il y ait guelgue raison dans les accusations gue 
les ennemis de VEgypte portent contre sa situation 
ağtuelle; mais je veux gu'ils reconnaissent gu'elle 
forme une partic bien distincte de "empire ottoman, 
la seule partie gul ait de lavenir, parce gue cest 
la seule dans laguelle on trouve Uunit& de race. 

Les rayas ne participent ni aux mömes charges, 
ni aux mömes avantages politigues gue les musul- 
mans. Ainsi, ils ne contribuent pas de leur personne 
â la ddfense du pays. En revanche, ils ne jouissent 
pas de Vdgalite civile et paient des impöts parlicu- 
llers, etc. Operer un rapprochement entre les rayas 
et les musulmans en accordant â ceux-lâ Vegalit€ des 
droits, tel est le but gue doit se proposer en Tur- 
guie toute politigue pr&voyante et gui veut sincöre- 
ment la rögöncdration de Üempire ottoman. C'est vers 
ce rösultat gue parait tendre celui des conseillers du 
sultan gui se distingue le plus par ses idees libera- 
les, Reschid-Pâcha. Je souhaite ardemment gue les 
projets göndreux dont le hatif-shörif de Gul-Hane a 
ete İexpression, puissent ötre men&s â bonne fin. 
Pour ma part , si j'avais â donner un avis au vice-roi 
d'Egypte , je lui conseillerais d'dtablir Vögalite civile 
et politigue entre ses sujets musulmans et ses sujets 
rayas, Cette oecuvre aurait pour lui moins de difficul- 
tös et d'embarras gue pour la Porte; car dans ses 
Etats les rayas sont bien moins nombreux, bien 
moins puissanis, bien moins redoutables aux musul- 
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mans gue dans le reste de la Turguie. Sa tenlative 
serait trös-utile comme experience pratigude sur une 
ğchelle peu considâörable ; elle pröparerait le reste 
de Tempire ottoman â une rövolution gui , dans son 
interât , doit s'operer le plus töt possible. Ici encore 
Mehmet - Ali prendrait Vinitialive de Vexdcution 
d'une mesure progressive et reforınatrice, et com- 
mencerait pour İa Turguie un nouvel ordre de choses. 
D'ailleurs il ne ferait gue se continuer lui-mâme; il 
a dejâ fait beaucoup pour Ü&mancipation des rayas 
en les adınettant â remplir des charges importantes 
dans İadministration, et en choisissant parmi eux 
les prefets de ses döpartemenits. 


ŞVI. 


LES FRANCS. 


Consuls. — Negociants. — Marchands. — Industries. — Les employ&s 
du gouvernement. — Meurs des Francs. — Les voyageurs. — Leurs 
impressions. — Reproches gu'ils meritent. — Conseils. 


On donne dans tout İOrient le nom de Francs 
aux sujets des differentes nations chretiennes, â tous 
ceux gui portent Phabit europden. Nous avons vu, en 
pamant de la population de VEgypte, gue le nombre 
des Francs s'y elöve â six mille environ. 

Il ya parmi la population frangue diverses catö- 
gories formant des groupes distincts, dont je vais 
parler successivement. 

39. Consuls. — La premidre est celle gue compo- 
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sent les consuls,, leurs chanceliers et les divers off- 
ciers attachös aux consulats; c'est la classe la plus 
honor&e par les indigönes. 

Il y a en Egypte des consuls-gönöraux gui rösideni 
â Alexandrie; les diverses pulssances reprösentdes par 
des dignitaires de ce grade sont ila France, la Russie, 
VAutriche, Angleterre, la Prusse, PEspagne, la 
Suğde, la Sicile, la Sardaigne, la Hellande, la Bel- 
;gigue , le Danemarck et la Toscane. 

Ces hauts fonctionnaires ont, blasonndes sur. les 
portes de leurs hötels, ies armes de leurs gouverne- 
-menis respeclifs; au bout d'un mât place sur ke faite 
de leurs maisons flolte le drapeau national. 

Le Caire a des vice-consuls: Vimportance de cette 
ville demanderait guc la France y entretint un con- 
sul de premidre classe, ne füt-ce gue pour gu'un 
traitement plus &lev& pormit â envoy& français de 
tenir une represenlation plus considerable et d'dtre 
revâtu par consöguent d'une dignite plus haute aux 
yeux des indigenes gui proportionneni leur respect 
aux preuves extörieures de la puissance et de la ri- 
chesse. Les principales puissances ont â Damielte,â 
Rosette, â Suez, â Kenneh et â Kosseyr, des agents 
ehoisis d'ordinaire parmi les chretiens du pays. 

Les consuls ont â remplir, dans le Levant, une 
autre mission gu'en Europe. A Ue&pogue oü les rapi» 
tulations gul rögissent nos rapporis avec İempire 
ottoman ont &t€ conclues, il y avait une telle dissem- 
blance entre les mocurs et les institutions des Turcs 
et celles des nations europdennes, gu'il füt nöces- 
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saire de soumettre les Francs â des röglements spe: 
ciaux ; d'dlargir les attributions des consuls, de leur 
donner des prerogatives plus considerables, d'en faire 
comme les chefs de leurs nationaux , charges de veil- 
Ter parmi eux â İexdculioa des lois dela metropole, 
tenus d'ailleurs â les protöger avec une sollicitude 
plus vigilante encore gue dans toute autre conirdeş 
car labarbarie des Turcs les soumettait, dans cetemps- 
lâ, â de freguentes vexations, dont la röpression de- 
mandait de la part des consuls une vigucur et une 
activit& sans relâche. Jusgu'â ce gue les maurs et 
les institutlons de empire ottoman se solent miseş 
. en harmonie avec celles de "Europe, les consulals 
du Levant devront cönserver leur caractöre special. 

De kur eğt€, les consuls- göndraux d'Alexandrie se 
distinguent encoredeceux du Levant. Lerang gue VE- 
gyptea pris dansle monde politigue,depuis gue Mâhö- 
met-Ali veilleâses destincdes, ağlev&la position du cen- 
sul-gendral d'une grande puissance, auprös du vice. 
roi, au niveau des postes diplomatigues les plus im- 
porlants. Les consuls-göndraux de France, d'Angle- 
terre, de Russie et d'Autriche sont , dans le fait, de 
veritables ambassadeurs. Ils ne se bornent pas â cou- 
vrir de leur proteclion İes intördâts commerclaux cu 
civils de leurs compatriotes, ils entretiennent de fr$- 
guents rapports avec le vice-roi, ont â lui faire deg 
communicalions de la part des cabinets gu'ils repre- 
sentent, et #raiteni avec lui des guestions poliligues 
difficiles et d'un haut intördt. 

Le nouveaa caraciöre gu'a reçu depuis ces der- 
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niğres annes le consulat göneral d'Alexandrie de- 
manderait donc gue İon en fit une position vraiment 
diplomatigue , et gue Von confiât â un charg& d'af- 
faires la gestion de nosintörâts politigues en Egypte. 
UV Angleterre et la Russie entretiennent dâjâ des 
agents spdciaux ; il serail digne de la France de se 
mettre au niveau de ces puissances. La France; gui a 
pris avec tant de zöle sous sa protection les intörâts 
de VEgypte et les gloricux elforts de Mehömet-Ali, 
prouverait, du reste, en se faisant repr&senter â 
Alexandrie par un charg& d'affhires, gu'elle voit 
et entend guel'on voie en lui plus gu'un pacha or- 
dinaire. 

La France aurait ögalement â suivre Üexemple de 
PAngleterre, en söparant, dans les fonctions du consul- 
general, celles gui sont politigues de celles gui sont 
commerciales, pour confier ces derniğres â un consul 
particulier. Les affaires commerciales sont en effet 
. tres-importantes. Dans Vâtat des choses, le consul- 
general gui doit les diriger est surchargâ d'occupa- 
tions, d'autant gu'il a en outre sous sa döpendance 
tous les consulats de TEgypte et de la Syrie. 

Le consul-göneral est â la tâte de Vespece de co- 
lonie formde par ses compatriotes, gui rösident dans 
la circonscription de son autorite. Ii les rögit d'aprös 
les ordonnances en vigucur dans les Echelles; il juge, 
avec le concours des döputes de sa nation, nomme&s 
par les notables, les affaires civiles et eriminelles. 
Dans les circonstances oü une manifestation publigue 
Fexige, pendant les jours de fötes et de cörâmonies, 
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il parait en public avec les insignes de sa dignite et 
entoure de döpute&s choisis parmi ses nationaux. 
Le consul français a sous sa protection tous les 
couvenis de Terre-Sainte. Les ötablissements de la 
Propagande sont protöges par le consul d'Autriche. 
Il est tr&s-important , pour augmenter la conside- 
ration de nos consuls dans empire ottoman, de 
leur fournir les moyens d'avoir une representation 
âla hauteur de la dignite dont ils sont revdtus et de 
la grande nation gui les envoie. — On ne saurait 
trop desirer ögalement gue lautorit& consulaire füt 
armede de beaucoup de vigucur et gu'il ne füt permis 
dans aucun cas â nos nalionaux de s'y soustraire ou 
de la meöpriser. Il faudrait gue nos consuls pussent 
exercer une severe police, purger la colonie gu'ils 
dirigent des fripons et des intrigants sans aveu , gul 
compromettent le nom de la nation â laguelle ils 
appartiennent en exploitant avec effronterie la cre- 
dulit& d'un peuple ignorant, en exerçant des fonc- 
tions importantes auxguelles ils n'ont aucun titre, 
et en usurpant des gualites gui ne leur ont jamais 
appartenu. On devrait aussi. exiger des voyageurs 
un respect plus rigoureux pour Uautorit& du consul. 
. 40. Nögocianis. — La seconde catögorie des Francs 
est celle des nögociants. Ils söjournent principale- 
ment â Alexandrie. On en compte environ guaranle, 
dont plusieurs sont &tablis dans le pays depuis de 
longues ann&es avec leurs familles. Dans ce nombre 
je ne comprends pas les marchands en detail; mais 
il faut joindre â cette elasse celle des commis, gui 
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vivent en general dans lâ demeure de leurs patrons. 
41. Marchands. — La troisiğme classe 88 compose 
des marchands. On compte â Alexandrie une cen- 
taine de magasins tenus par des Europtens. Il ya 
des magasins d'ötoffes, de mercerie , de verrerie, 
de guincaillerie , de bijoulerie et de nouveautfs; 
plusieurs de ces ötablissements sont trös-bien fournis, 
Les magasins de nouveautes se iennent au courani, 
de toutes les modes d' Europe. İvi 
Il ya â Alexandrie huit ou dix rostauranla iran- 
çais, anglais , italiens, assez bien tenus. On y irouve | 
&galement de beaux cafes, cü l'on sert â İeuropöenne 
le chocolat, le caf&, les liğucurs; oü, pendant Vdt€, 
on va prendre des glaces faites avec de la glace ap- 
porte de la Caramanie. Plusieurs confiseurs franos, 
trouvent assez de chalands â Alexandrie pour y exer- 
cer leur industrie d'une maniğre lucrative. Le Caire 
contiçnt ögalement guelgves restaurants curopdens. 
. Indusiriels. — La classe des industriels se 
compose de charpenliers, gaaçons , Serrurlers, fer- 
blantiers, chaudronniers, carrossiers, orfövres, bi- 
Joutiers, horlogers, cordonniers, tailleurs, chape- 
liers ; elle comprend des modistes pour Jes dames. 
La derniğre classe renferme les domestigues, les 
- hommes de peine, ete. | 
43. Employes du goüvernemeni. — Les Enropdens 
au service du gouvernemeni forment une calögorle 
â part. İls ne sont pas aussi nombreux gu'on pour- 
rait le croire. On compte parmi cx environ deux 
cenis medecins ou pbarmaciens. Une vingtaine d'in- 


DES AUTRES HABITANTS DE L'EGYPTE. 155 


siruoteurs militaires se rangent dans cetle class3, 
tamdis gu'on a cru en Europe güu'il y en avait plu- 
sieurs centaines et möme des milliers. Il est vrai 
gu'ils ötatent plus nombreux lors de l'organisation 
des troupes rögulires et dela marine ; mais, depuis 
lors, les soldats ögypliens ont öte assez bien formes 
pour n'avoir plus besoin de recourir aux leçons des 
ötrangers et pour se dresser eux-mâömes au manie- 
ment des armes et aux manouvres. İl y a dans leş 
ecoles de vingt â vingt-cing professeurs europdens ş 
la plupari sont français. Les ateliers et les fabrigue$ 
du gouvernement renferment aussi guelgues diree- 
teurs et guelgues ouvriers français , anglais ou ita- 
liens. L'administratton compte parmi ses employes 
guelgues Francs. On voit donc gue le nombre deş 
Europdens gui sont au service du vice-roi n'est paş 
aussi considerable gu'on aurait pu se Uimaginer. 
ll est facile de concevoir gue Meöhömet-Ali ait â cesur 
de se servir le plus possible de ses sujets et de s'af 
franchir de I'espece de tutelle sous laguelle  Egypte 
ötait tenue, tant gu'elle a eu besoin de demander 
presgue tout â ÜEurope. Ce desir patriotigue esi 
louable. Je pense nöanmoins gu'il a &t8 poussö trop 
loin, Il ne faut pas se dissimuler gue, si lon veuf 
conserver les institutions nouvelles , assurer le maln- 
üen des rösultats obtenus et parvenir â de nouveauy 
progrös , le concours des Europdens sera İORgzieInp 
encore necessaire , indispensable. İ 
4. Maurs des Francs. — L'ensemble des Euro- 
Pa dont je viens d'enumerer les principaux grow 
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pes forme une espece de colonie röunie presgue toute 
entiğre dans les mömes guartiers. La distinction des 
rangs y est sövârement observde , et V&tiguette pous- 
ste tres-İoin. Les membres de chague elasse ne de- 
passent pas dans leurs relations le cercle gue leur 
-tracent leurs fonctions, leur etat, leur fortüne. La 
classe opulente se distingue par cette largeur dans 
la reprösentation, par cet entrain depensier gue "on 
rencontre toujours au milieu des socitös colonlales. 
Elle recherche le luxe dans les ameublements et dans 
le costume, et tient â suivre pas â pas, dans toutes 
leurs variations, les modes parisiennes. Elle aime 
les plaisirs et les fâtes ; elle se rdunit souvent dans 
de brillantes soirdes et dans des bals auxguels presi- 
'dent ordinairement Yopulence et le bon goüt. Il ya 
möme â Alexandrie deux petits thöâtres fort jolis, 
Uun consacr& â la repr&senlation des pidces fran- 
çaises, Tautre â& celle des ouvrages ilaliens. Ils ont 
&t€ construlis aux frais de plusieurs amateurs gui les 
exploitent eux-mâmes. Les Francs sont hospitaliers, 
et, par leur courloisie pleine de prövenances, savent 
rendre leur hospitalit& tr&s-aimable aux &trangers. 
lis sont göndreux; il mest pas rare gue plusicurs 
donnent â des malheureux gui se trouvent souvent 
en Egypte dönuğs de toutes ressources, des secours 
de 300 â 500 francs. Pour soulager des compatriotes 
infortun&s, ils font souvent parmi eux des collectes 
gui produisent bientöt des sommes assez impor- 
tantes. Les Europdens d'Alexandrie ont ölev& dans 
cette ville un höpital gu'ils entretiennent â leurs 
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frais et dans leguel sont recueillis les ouvriers, les 
marins et tous les Francs gui n'auralent pas les 
moyens de se faire soigner â domicile pendant leurs 
maladies. 

Les mosurs sont assez relâchces dans la societ6 
frangue ; les intrigues damour n'y sont pas rares; 
cependant il ne mangue pas de personnes honorables 
gui suivent scrupuleusement les lois de la morale, 
observent avec soin toutes les convenances et don- 
nent de vertucux exemples. 

45. Les voyayeurs. — Outre les Europdens dont 
nous venons de parler, il ya toujours en Egypte un 
nombre flottant de voyageurs dont les meurs, le 
caractöre , İes projets donnent matiğre, sous plu- 
sieurs rapports, â des observalions assez piguantes. 

Des motifs differents peuvent decider les Europcens 
â venir visiter VEgypte. Les uns, ce sont les vörita- 
bles touristes, cherchent â utiliser les loisirs guc leur 
donne la fortune, en butinant de linstruction, ou 
en allant chercher des delassements partout oü İeur 
curlosite les appelle. D'autres, ce sont des arlistes 
ou des littörateurs, viennent dechiffrer des &nigmes 
sclentifigues , ou demander des inspirations â la plus 
antigue patrie des arts, â une terrc favorisce de la 
nature, riche cn attrayantes excentricitös, et sur 
laguelle planent des souvenirs viecux de plusicurs 
milliers d'annces. D'autres encore viennent en Egyptle 
A la poursuite de la forlune ; ceux-ci sont des mili- 
taires, des nögociants, des medecins, des ing& 
nieurs, et surtout des hommes â ideöes, des faiseurs 
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bientöt toute chose se transforme en mal â leurs 
yeux. Peu leur importe gue le ciel soit beau, guc 
ses teintes solent admirablement pures, si le soleil 
est brülant , la chaleur insupportable. Songeralent- 
ile â jouir de la ser&nit& des nuits, gui enivre de 
Jouissances le corps et 'âme, lorsgue, en revanche,des 
vents, gui font tourbillonner les trombes de poussidre, 
leur pröparent pendant le jour d'affreüx tourments? 
Le sol est fertile , disent-ils, mais le paysage d'une 
monotonie desespdrante; puts gu'est-ce gu'une mince 
bande de terres f&condes perdue au milieu d'un ocdan 
de steriles solitudes ? Les monuments antigues sont 
grandioses ; les souvenirs gu'ils rappellent parlent â 
intelligence et au cocur; mais les villes actuelles sont 
laides ; les populations gui les habitent, hommes et 
femmes en chemise, enfants nus et maladifs , tout 
cela est hideux â voir. Ajoutez le dösagr&ment de se 
trouver au milieu d'un peuple gui parle une langue 
bizarre et difficile , obstacle continuel gui suscite des 
ennuis â chague instant. — Aussi, pour peuguc ccs 
voyageurs, dont les röves sont deçus, ne soient pas 
d'humeur endurante, mecontents de tout, ils ne sou- 
pirent. gu'aprâs le moment oü PEgypte disparaitra 
derriğre la guille du navire gui les emportera loin 
de cette terre maudite. De retour chez eux , ils se 
vengeront de leur desillusionnemenit, en la decriant â 
toute occaslon ; et , s'ils öcrivent leur voyage , ils la 
reprösenteront sous des couleurs fausses et injustes. 

D'autres touristes sont aussi exagöres dans des 
senlimenis contraires. Enthousiastes de ce gui est 
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nouveau pour eux, avides d'ömotions, ils trouvent 
tout bien, admirent tout, se passionnent pour cha- 
gue chose. Tout plait &galement â la curiosit& bien- 
veillante de ceux-lâ : Vaspect particulier du pays , la 
physionomie singuliğre des villes et celle des habi- 
tants. Aussi se hâtent-ils d'imiter les manieres des 
musulmans et d'endosser leur costume. C'est m&âme 
une mode assez göndrale parmi les nouveaux arriv&s 
de se revâtir le plus töt possible des habillements 
orienlaux. Çuoigue İon soit autant respecte et peut- 
ötre plus sous le vötement europten , ils cherchent 
a excuser leur caprice par des motifs. plausibles de 
convenance , lorsgu'au fond ils ne brülent gue de . 
satisfaire une fantaisie. Ils ont hâte de se voir dans 
le large pantalon, de rouler un turban autour de 
leur töte et de porter au cöte un sabre recourbe. 
En fait de costume, ceux gui ont la prötention d'dtre 
artistes poussent le culte de l'ancien vötement des 
musulmans jusgu'â se singulariser d'une maniğre 
ridicule. Ils döplorent gue les Orientaux aient aban- 
donne guelgues-uns de leurs usages pour les rempla- 
cer par les nötres : — aujourd'hui on ne porte plus, 
dans la haute socidt6, le turban , gui n'est rest& en 
usage gue parmi les hommes de basse classe; —ils en 
entourent leur tâte; de möme, ils preförent lLan- 
cien cordon de soie au ceinturon de cuir par leguel 
les Orientaux retiennent maintenant leur sabre. Ouel- 
gues-uns exagörent Fimitation jusgu'â aller pieds 
nus. On dirait gu'ils ne savent plus s'asseoir sur 
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pour ne pas s'accroupir, les jambes croistes , sür 
les divans. Mais, en depit de leurs prâtentions, İes 
manicres orientales et te port du costume musulman 
demandent un apprenlissage. Une certaine aflecta- 
ton de singularite dans le choix et İarrangement 
des diverses parties de İhabillement, la gaucherie 
des gestes, le caractöre de la dömarche, trahissent 
les novices, et font reconnaitre aussi sâremeni les 
Evuropdens sous le deguisement orlental gue sous 
I'habit france. | 

Mais il y a, parmi les voyageurs, des hommes s&- 
rieux dont Pesprit est moderâ, impartial, &guitable, et 
ae İeur imagination n'emporte pas fougueusemeni 
aüx exirâmes ; des hommes toldrants gui comprennent 
Ja vraje silüation des peuples orientanx , appröcieni 
âleur valeur, Bi (rop ni trop pey, le pays et ses habi- 
tanis, les personnes et İes choses, savebt se plier 
sans râpugnance comme sans aflecialion aux exigenees 
des İleux et â empire des coutumes, et, en defini- 
tive, peuvent porter un jugement droit sur | Egypte, 
gue la disposition de leur intelligence ear a permis 
Mötudier avec fruit. 

41. Les kommes â projet. — Les hommes â projet 
gui arrivent en grand nombre sont munis «e beaw- 
eoup de lettres de recommandation. Ees militaires 
ont toujours â proposer un nouveau systöme de tac- 
tiguc, une manidre jusgue-lâ inconnne de faire la 
guerre ; les artilleurs apportent des projectiles pro- 
pres â embraser les places fortes, â incendier des 
fottes. L'un viendra rövdler au min €gyp- 
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ten un bateau sous-marin. L'autre proposera un 
syst&me hydrauligue gros de promesses merveillean- 
ses, ou des machines d'une prodigicuse puissance. En 
fait de systömes hydrauligues surtout, des milliers 
d'essais ont ete faits, gui ont presgue tous €chou& 
contre İexecution. 

Nows avons vu aussi en Egypte des medecins char» 
latans , ddpositaires de secrets dont ils vantatent les 
miraculeux effets. Un homceopathe est venu apporter 
un speciligue infaillible contre les trois principales 
maladies endeömigues, la dysenterie , Vophthalmie et 
la peste. Il proposait de supprimer les ambulances, 
et,de par lui, il aurait sufi â chague medecin d'avolr 
dans sa poche une petite bolte â medicaments pour 
soigner et gudrir tous les malades d'un rögiment ow 
d'un höpital. Il est vrai gu'il faisalt grâce aux malş- 
dies chirürgicales, et gue les atteintes du boulet, 
des balles ou de Varme blanche &chappaient â son 
omnipotence gul consentait â en İaisser le traitemen$ 
a Ta medecine vulgaire, Un autre celebre hableur, 
dont "ambition &tait moins vaste sinon moins outre- 
cuidante, se bornait â delivrer | Egypte de !'ophthak- 
mile ; plus heureux et plus adroit gue les autres in- 
trigants de sa sorte, celui-lâ a eu, pendant guelgoe 
temps, le talent d'cblouir son monde et de faire des 
dupes. i 

Il faut avouer gu'il y a chez les Europtens une 
extrâme facilite â se laisser tromper par les aventa» 
riers, ce gui provient peut-âtre de la complaisanee 
irrefldcbie avec İaguelle on donne des letires de re- 

11. 
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commandation aux personnes guis'expatrientet gu'on 
ne connait pas assez. Aussi, a-t-on souvent reçu avec 
beaucoup de distinction, comme de tr&s-grands sei- 
gneurs, des escrocs gue İon a eu â rougir d'avoir 
adımis dans sa compagnie. Je pourrai rapporter â ce 
sujet une foule d'aventures plus piguantes les unes gue 
les autres. Ou'il me suffise de parler de celle du cel&bre 
baron de Wulfenghen, gue son titre f6odal et de puis- 
santes recommandations firent accucillir par toute la 
socicte d'Alexandrie. Notre habile aventurier com- 
mença par se loger magnifiguement, par faire de gran- 
des döpehses, par recevoir chez lui; il ne parlait gue 
de ses châteaux et de ses rentes. Chacun s'empressait 
d'aller au-devant de ses souhaits. C'dtait â gui lui 
offriralt sa bourse. Les plus belles röunions avalent 
Heu chez lui, et chacun &tait fier d'âtre admis chez 
le baron, gui, d'ailleurs, homme d'esprit â belles 
maniğres , recevalt avec courtoisie les ple&bölens de- 
mesurement flattös de la condescendance avec la- 
guelle daignait les admettre ce noble seigneur. On 
se disait : je vais chez le baron, avec autant d'orgucil 
gue si lon eüt &t€ invite â aller â la cour. 

La deception fut grande, lorsgue les soupçons 5'e- 
veillant sur le haut personnage, et celui-ci etantâ 
bout de ses ressources et de ses expedients, on apprit 
un beau matin, de sa bouche mâme, gue ses pre- 
tendues richesses et ses châtcaux en Allemagne n'a- 
valent jamais exist& gue dans sa conversation et dans 
la eredulite de ses courtisans bön&voles. Ceux-ci en 
furent guittes pour leurs frais d'obseguiosite et leurs 
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avances gui ne s'dtalent pas &levdes â moins de cin- 
guante ou soixante mille francs. Ce n'dtail pas une 
petite moisson pour Vagrcable sâjour de guinze â 
dix-huit mois gu'avait fait â Alexandrie le baron de 
Wulfenghen. | 

48. Reproches merilds par les voyageurs. — Beau- 
coup de voyageurs gui visitent İEgypte möritent 
des reproches guelguefois assez graves. 

L'une de leurs fausses pr&ventions est d'arriver 
dans le pays avec Tidöe gue les Europdens gui y sont 
etablis sont arriğres et gue seuls ils apportent avec 
cux la science et leslumiğres. Sans connaitre les lieux 
el les hommes, guelgues-uns tranchent avec suffi- 
sance les guestions d'administration, et n'hösitent 
pas â donner des conseils au vice-roi lui-m&me sur 
les affaires du gouvernement. Ils accusent â la lögöre 
les Europeens employ&s, d'incapacite& ou d'ignorance, 
parce gue certaines choses n'ont pas &te faites d'aprös 
leur maniğre de voir, soit gu'elles ne conviennent 
reellement pas au pays, soit gue des obstacles imp&- 
rieux en alent emp&che la rgalisation. Fraichement 
imbus des lectures gu'ils ont faltes pour se pr&parer 
â leur voyage, ils s'imaginent d'ailleurs mieux savoit 
PEgypte gue ceux gui Uhabitent depuis de longues 
annees. 

Plusieurs montrent pour les usages du pays un 
mepris inconvenant et absurde ; ils se font un plaisir 
et comme un point d'honneur de les violer, et abu- 
sent trop de la libert& gue le vice - rol accorde aux 
Europeens. J'en ai vu gui voulalent outre-passer les 
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eonsignes militaires , parce gu'elles les conirariaient 
dams ieur maniöre de voir ou d'agir. 

H en estgui se conduisent envers les malheareux 
Arabes avec une brutalite cruelle et indigne de la 
civilisatlon â laguelle ils appartiennent. ls les con- 
sidörent comme de miserables parias, en dehors de 
Yespöce humaine, et simaginent gu'il ne faut leur 
parler d'autre langage gue celui du bâton; aussi, 
des leur arrivde , s8 munissent-ils d'un cowrbach, 
dont ils frappent , impitoyablement et sans prâtexte 
rarsonnable, comme des bötes de somme, les porte- 
faix charges de leurs paguets et de leurs malles, les 
âniers , les mariniers du Nil, gui conduisent leurs. 
bagages, ete. 

- On connaft la sövârit6 avec laguelle les rapports. 
des chrötiens avec les femmes musulmanes sont in- 
terdits et punis dans tout Tempire ottoman. Ce crime 
& && regard& comme si. grand par les musulmans , 
gue les capitulations mettent en dehors de la tu- 
telle protectrice des consuls les Europdens gui s'en 
vendent coupables. En Egypte, la toldrance, en tout 
ce gui concerne les moeurs, est plus grande gue dans 
le reste de la Turguie. S'il y est arrive gue les agents 
de la police aic nt arr&t€ guelgues Europdens, surpris 
en flagrant delit avec des femmes du pays, ils ont 
presgue toujours &t€ relâch&s sans souffrir aucun ehâ- 
timent. J'ai vudes Franesgui, au heu d'apprecier cette 
toldrance, en abusalent au-delâ de toute expression. 

- 49. Conseils aux voyageurs.— Les voyageurs gut 
viennen! visiter | Egypten'ont, âleurarrivdeğ Alexan- 
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drie , gu'â se prösenler â leur consul pour obtenir 
le firman protecteur gui leur permet de parcourir le 
.pays. S'ils ne sont pas specialement recommandes 
â guelgu'un de leurs compatriotes gui veuille eur 
denner Phospitalite, ils (rouvent dans cette ville des 
hötels et des restaurants convenables , â peu prös de 
toutes nations. | 

Pour se rendre au Caire, ils doivent louer une 
bargue gui les conduit, par le canal de Malımoudieli, 
jJusgu'au Nil. Cest un trajet gue İon fait en douze 
ou guatorze heures. On döbargue â la prise d'eau du. 
canal, â PAtfeh, tout pres de Fouah. Lâ, on entre 
dans une autre bargue pour remonter le Nil jus- 
gu'au Caire; cette nouvelle traversce, allongde par 
les sinuosit&s du fleuve , dure, lorsgu'on est favorise 
par le vent, deux ou trois jours; mais lorsgue le 
vent est centraire, on fait guelguefois huit jours et 
möme (on en a vu des exemples) guinze jours de na- 
vigation. Ouelgue penible gue. puisse paraitre un 
voyage aussi lent, il vaut mieux encore s'exposer â 
ses chances gue de faire la route par terre; celle-ci 
est beaucoup plus fatigante, car il n'y a pas, entre 
le Caire et Alexandrie , de service de transport or- 
ganise. 

Le prix de la location des bargues pour aller de 
Pune de ces villes â Uautre est de 50 â 60franes; il 
varie d'ailleurs suivant la grandeur ou la beaut& du 
bateau gue İon choisit; si plusieurs voyageurs se 
rğunissent, le prix divis& enire eux se röduit pour 
chacun â une assez chetive somme. 


468 ESOUISSE SUR LES MOEURS 


On debargue â Boulag, faubourg et port du 
Caire. 

Le voyageur doit passer de huit â guinze jours 
dans la capitale de IV E£gypte. Ging ou six lui sufli- 
raient au besoin pour visiter ce gu'elle offre de re- 
marguable aux &trangers : ses mosguces, ses bazars, 
ses höpitaux , ses arsenaux, ses fabrigues, ses €coles, 
ses cimetiğres extörleurs, puis, dans les environs, 
. les pyramides de Giseh et celles de Sakkarah. 

Il fait ensuite ses prdparatifs afin de monter dans 
la Haute-Egypte, oü se trouvent les appâts les plus 
attrayants pour la curiosit& des touristes. Avant tout, 
il faut se procurer une bargue: la location en varie 
de 1000 â 1800 piastres par mois (de 250 â 450 fr.); 
moyennant ce prix , Vdguipage de l'embarcation doit 
se nourrir â ses frais, Il convient de faire un con- 
'trat avec le reis (patron de la bargue), afin de pou- 
woir invoguer au besoin devant les autorit&s locales 
Pex&cution desarrangemenis conclus. Il est plus avan- 
tageux de traiter d'une bargue au mois gue de la 
prendre â la journee; on doit emporter avec soi guel- 
gues provisions, telles gue du caf&, du sucre et plu- 
sieurs autres objets gu'on ne pourrait se procurer 
dans Vintörieur des terres. On trouve â acheter par- 
tout sur la route, â tres-bon marche, de la viande, 
des lögumes, des fruits, des ceufs, du laitage, ete. 

ll est indispensable, avant de guitter le Caire, 
d'engager â son service un drogman, homme du 
'pays, gui puisse servir d'interprete et connaisse les 
langues turgue et arabe. On peut avoir un bon 
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drogman â cent cinguante piastres par mois. Ces 
interprötes gul nont pas, â beaucoup pres, İ'habi- 
let& et Verudition des cicörones italiens, et gui ne 
savent möme rien des monuments gue le voyageur 
va visiter,.sont necessaires â celui-ci, non-seulement 
pour communiguer avec les gens du pays, mais 
encore pour porter aux autorit&s les röclamations 
gu'il serait dans le cas de fâire. 

Si au depart du Caire on ale vent favorable , il 
convient de remonter le Nil jusgu'au point extrâme 
de VEgypte, oü l'on veut pousser ses excursions. U 
est toujours beaucoup plus facile de redescendre le 
fleuve et de s'arrâter â son gre dans les lieux prin- 
cipaux gui se trouvent &chelonn&s sur les deux 
rives. 

50. Caractöres des diverses nalions frangues en 
Egypte. — Parmi les Europdens voyageurs ou s&- 
dentaires gue Von rencontre en Egypte, il en est de 
toutes nations: des Français, des Anglais, des Alle 
mands et surtout des Italiens gue les rövolutions de 
Piğmont et de Naples ont obligös de s'expatrier en 
grand nombre. Tous, ils conservent sur le sol hospi- 
talier de P Egypte les traits distinciifs de leur carac- 
tere national. 

L'Anglais demeure observateur invariable de ses 
usages ; au Caire pas plus gu'â Londres il ne peut 
se passer du beefsteak, du rosbeef, du chester et des 
boissons fortes. Il ne fröguente guğre gue ses com- 
patriotes et ne fraye gue fort pcu avec le reste de la 
population. Du reste, austöres dans leurs mocurs, 
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graves dans leurs maniğres , on peut dire gue les 
-Anglais forment en Orient la classe la plus ho- 
'norable , celle gui conserve le mieux sa dignite. 

Les Français, dont le caractöre est entiğrement 
opposö â celui de leurs voisins d'outre-mer, sort, en 
Egypte comme partout, vifs, impressionnables, mo- 
biles, prompts â s'enthousiasmer et â se rebuter. 
En revanche, leur esprit, leur affabilite, leur poli- 
tesse , Tamenite de lcurs maniğres , les font aimer 
des Orlentaux. Leur heureux caractöre , aide des ma- 
gnifigues souvenirs gue le passage de leur domina- 
ton a laissös en Egypte, leur attire, de la part des 
indigönes , des tömoignages d'une prefdrence mar- 
gude. 

Les Allemands se distinguent par leur bont&. Il y 
en a peu en Egypte, ceux gui s'y trouvent sont des 
hommes parfaitement honorables. 

Les Italiens de distinction , surtout ceux des pro- 
vinces septentrionales , ont beaucoup de points de 
'ressemblance avec les Français. Il y a en Egypte 
beaucoup d'ltaliens de basse classe dont les mocurs 
et İe caractöre ont souvent fait peser des prövenlions 
ânjustes contre une nalion gui renferme, comme t0U- 
tes les autres , des hommes dignes de consideration , 
tant par leur talent gue par leurs gualites morales. 
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ŞI. 


“ CAUSES DU MOUVENENT DE CIVILISATION Gül S'EST 
OPERE EN ORIENT DEPUIS CE SIRCLE. 


1.Si une force civilisatrice gueleongue n'dtait ap- 

parue, de notre temps, en Fgypte, la guestion d'0- 
rient , regardde par tous les publicistes et tous les 
diplomates comme la plus grande guestion de poli- 
'"tigue extörieure gui doive s'agiter, de longues an- 

nöes en Europe, ne tiendrait pas aujourd'hui le 
monde politigue en &moi. 

— Sila Porte, de son cötâ, n'avait fhit des emprunts 
- ânotre civilisation, elle n'aurait excite, en Europe , 
aucun intördt, et personne n'aurait dout& de fa 
chute certaine de la Turguie. 

ii est done tout naturel de se demander guelles 
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sont les causes du mouvement de civilisatlon gul 
s'est opere en Orient depuis ce siğcle. 

Si ce gue nous voyons de civilisation en Orient 
avait öte le fruit müri du temps et le dernier terme 
d'un progrâs continu, on ne pourrait r&pondre, en 
guelgues phrases, â cette 'guestion , car elle exigerait 
une &tude approfondie du döveloppement interne de 
Vempire turc. 

Mais le mouvement actuel a &te brusgue, spon- 
tane; il n'est pas venu des masses: c'estd'un homme 
ou de deux hommes gu'il a reçu son impulsion. Il 
doit donc avoir eu guelgue grande cause acciden- 
telle ; il doit âtre Vaction ou la reaction produite par 
guelgue grand &vnement aise â ddcouvrir. 

Les grands &v&nements ont toujours des conseö- 
guences imprövues de leurs auteurs et de leurs t€- 
moins. C'est dans cette göndralion nöcessaire des 
faits, dans laguelle Phomme est İinstrument d'une 
force dont souvent il ne connait pas le but, gue se 
revele la puissance providentielle gul rögit huma- 
nite. On aime â dtcouvrir le lien mystörieux gui 
unit un faitââunfait, et souvent de la valeur du 
principe on deduit celle de la cons&guence. 

Eh bien! le principe du mouvement civilisateur 
gui se manifeste aujourd'hui en Orient, cest İex- 
pedition française en Egypte. 

Il n'a pas öte donne seulement au grand Napoldon 
de renouveler la face de VEurope et de la remplir 
de son nom; sa main puissante a secoud les colonnes: 
sur lesguelles İantigue Orient se croyait in&branla- 
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blement assis ; et, en voyant les profonds effets gu'y 
a produits son passage, je ne saurais dire si son 
action sur ÜAsie a &t8 moindre gue celle gu'il a 
exercde sur | Occident. 

L'expedition d'Egypte gui y amena les intröpides 
troupes de İarmde d'italie, les vaillants moisson- 
neurs della gloire de Lodi et d'Arcole, fut pour 
"Orient un coup de foudre gui le reveilla en sursaut. 
Jusgu'alors son systöme &tait demeur& immuable, 
inaccessible â toute modification. L'empire ottoman 
avait falt, avec des cehances diverses, de İongues guer- 
res contre la Ruşsie et İAutriche; mais ces luttes 
navalent rilen entame de ses vieilles iddees, de ses 
vieilles coutumes. Les Russcs et les Autrichiens 
namenaient pas d'ailleurs la civilisation â la suite 
de leurs armees, etil n'y avait pour eux aucun in- 
ter&t â repandre les lumiğres parmi les Turcs. Les 
peuples soumis â la Porte se croyaient invincibles et 
n'imaginaient pas gu'il püt y avoir guelgue chose 
au-dessus de la puissance gu'ils avalent sous les 
veux. Le souvenir de leurs conguğtes remplissait 
leur mömoire. La haute et superbe opinion gu'ils 
avalent de leur valeur n'etait-elle pas naturellement 
conlirmee par les puissances europdennes elles-mâ- 
mes? Ne voyaient-ils pas eri effet guelgues miserables 
pirates barbaresgues faire la guerre â VEurope, 
braver toutes les nalions, imposer â toutes les cours 
des rançons et des (ributs? 

La milice des Mamelouks, gui gouvernait TEgypte, 
se eroyait pour sa part la premiğre armde du monde : 


174 GOUVERNEMENT, INSTITUTIONS, 


je vais donner une idee dela ridicule stupiditdâ la- 
guelle atteignait ii de ses beys, par Vaneedote 

suivanle. | 

Lorsgue Bonaparte eut pris Malte, M. Rossetti, 

consul d'&utricle et de plusicurs autres puissances 
ay Caire, nögociant tres-considöre et irts-infivent 
ayprös des Mamelouks, dont il dtait â peu pres le 
faclotum , se rendit chez Mourâd-Bey pour İ'avertir 
de cet &venement ; il le prövint gu'il dtait bien pos- 
sible gue les Français eussent İintenticn d'opdrer 
vne descente en Egypte, et lui conseilla fortement. 
de prendre des pr€cautions de delense. Mourad-Bey 
repondit par un immense öelat de rire. « Ove vew- 
lez-vous, lui dit-il, gue nous ayonsâ craindre des 
Français, surtout sils sont comme ces cavadjas 
(n6gocianis) gue nous avons ici? Ouand il en debar- 
guerait cent mille, il me suffirait d'emvoyer â eur 
rencontre les jeunes &löves mamelouks, gui leur cou- 
peralentla töte avec le tranchant de Ieurs dtriers(4). » 
Alors M. Rossetti s'efforça de faire comprendre 2u 
bey gue les vaingucurs d'italie &tajeni autre chose 
gue les pauvres marchands en calaugans gu'il voyait 
au Caire, et il insista pour gu'il fit armer Alexan- 
“4rie. Mourad-Bey ne fut pas convaineu, mais, par 
complaisance pour M. Rossetli, il fit parlir deux 
guintaux de poudre pour approvisionner Partillerie 


(1) Les Mamelouks portaient de trös-larg. s &triers, trancban!s en 
avant et en atricre, dont ils se servaient comme d'une arme contre 
les fantassins , Tes e iyalii ennemis, et möme les chevaux ii ceUx- 
ci, gelils blessalent griövement. 
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d'Alexandrie. Les Français debarguent : Alexandrie 
tombe en leur pouvoir. Mourad İapprend; il fak 
aussitdt venir aupres de lui M. Rossetti, et lui diş 
d'un ton irrite gue ces impertinents Français ont gü 
Taudace de mettre les pieds en Egypte, et gu'il ait 
& İleur dcrire de sa part de decamper au plustöt, 
« Mais, fit observer M. Rossetti, ilsne sont pas venus 
ici pour s'en retourner sur la premiöre injonction. 
— Oue veulent donc ces infideles, ces morts de faim? 
reprit Mourad impatientö, envoyez-İcur guelgues 
milliers de patagues (cinguante mille francs â peu 
pres), et gu'ils partent. — Mais, monseigneur, r& 
pligua encore le consul, cela ne paierait pas senle- 
ment le nolis.du plus petit des navires gui les a trans- 
portes. H faut vous pr&parer âladefense. » Mourad ne 
put pas concevoir davantage la tömerite de ces Fran- 
çais gui avaient la folie de venir se mesurer avee ui. 
Il ötait tellement infatug de sa superiorite gu'il n'en- 
voya d'abord contre eux gu'une poignce d'hommes. 
Ce ne fut gae lorsgue ceux-ci, mis en fuite dans une 
premiğre rencontre , revinrent â toute bride lui an- 
noncer gue les Français n'etaient pas ce gu'il s'ima- 
ginait, gu'il commença â croire â la röalite du dan- 
ger. Sa fiert& &prouva enfin un premier et sanglant 
desappointement dans la journde de Ehebreiss bien- 
töt sujvie de celle des Pyramides. 

Cette anecdote, exactement vraie, dolt donner 
une idee de la portde de Vintelligence et della vanite 
incommensurable et naive de ceux-mâmes gut, en 
Turguie, talent â la töte du gouvernemeni. Si tels 
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âtalent les chefs , gue devait â&tre le peuple, gui avait 
encore bien moins de moyens gu'cux de connaitre 
VEurope? On peut juger par consâguent de la pro- 
fonde revolution gue la vue de nos toutes-puissantes 
armees , gue leurs grandes victoires durent produire 
dans Uesprit des Orientaux. Ce fut pour eux comme 
une rövelation. Leur orgueil dut plier, et ils durent 
eomprendre gu'il leur importait â eux aussi de con- 
naitre ces moyens irresistibles gui , comme â Helio- 
polis, par exemple, faisalent battre, disperser, d&- 
truire, parun corps de neuf mille Europdens, guatre- 
vingt mille musulmans. 

L'imagination vivement frappce des succös de Na- 
poleon, les musulmans, instruits par Üexperienceâ 
appröcier la superiorite militaire des Occidentaux , 
&taient donc prepares â laisser s'accomplir au milieu 
d'eux et sur eux des essais de civilisatilon euro- 
pöenne. d 

Parmi les hbommes gui vinrent lutter contre les 
Français , Ja destince avait conduit un soldat mace- 
donien. C'dtait celui gui &tait appele â tirer du grand 
falt de Vexpddition de Napolöon les consöguences 
gu'il devait avoir sur "Orient; et, par un hasard 
singulicr , cet homme avait reçu dun Français 
(M. Lions, de Marseille) les premiers encourage- 
ments gui avaient &veill& "ambition dans son âme. 

Mehmet-Ali arriva â la plus haute place du gou- 
vernement de | Egypte â travers mille obstacles gu'il 
brisa par son courage ou tourna par son habilete. 
Mais c'dtait Napoleon, c'taitla France gui lui avaient 


RESSOURCES POLITIOUES. 177 


fray& le chemin. Napoleon et la France ont &t€ de 
moitig dans sa fortune, car en &crasant par trois 
grandes defaites les anciens maitres de VEgypte, les 
Mamelouks, seuls ils rendirent possible son &ldvation. 

Maitre du pouvoir, Me&hömet-Ali est encore se- 
cönde par des Français ; il semble gue le nom fran- 
çais soit son bon gönie. C'est un consul de notre 
nation, M. de Lesseps, gui lui donne les nremiers 
conseils ; puis viennent M. Drovetti , gul exerce sur 
lui de "influence non -seulement comme reprösentant 
de notre nation , mais encore comme militaire ; et 
successivement tous nos consuls-göndraux , gul dia“ 
blissent toujours avec le vice-roi des rapports pleins 
de bienveillance. 

Mais il s'agit pour Meh&met-Ali de garder le pou- 
voir aprös Uavoir pris, de se maintenir apres &tre 
arrive, Ici le souvenir de Napoldon linspire, et il 
profite des leçons gue lui a donnees la guerre avec 
les Français. Pour conserver sa puissance , il lui faut 
une armde; non une armee â la turgue, milice tur- 
bulente, dangereuse pour ceux gui la paient et 
gu'elle est censte protöger ; mais une armde soumise 
â la rigueur de la discipline, une armde gui puisse 
s'assouplir aux combinaisons de la tactigue et lui 
assure la superiorit& sur les champs de bataille. Le 
“ premier but de Meh&ömet-Ali fut d'acguğrir le pou- 
voir, son second but, de le consolider dans ses 
mains , et son mörite a &tö de choisir et de se pro- 
curer le meilleur moyen de Vatteihdre : kor Banat 


- de troupes rögldes. 
II, 19 
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3l ne favt pas voir dans le viceroi &'Egypte un 
apöire de civilisation ; £l faut voir en lui un homme 
de gönie gui , R'ayant rien appris de la secidtö au 
.mibeu de İaguelle âi a vu le jour, et ne recevant an- 
-cune #mpulsion du peuple gui Tentoure, a agi avec 
. 096 imeense habilete dans Himtördt de son dlövation 
#'abord , et puis dans celui de sa conservation. A 
da suite de Porganisation de Tarmede et de la flotte,, 

- povr iaguelle ce sont encore des Français, vötörans 
.de nos armmdes ou ingönieürs, gui İui ont prdt€ lc 
-secours de leurs talents, sont venus, â cause de 
-bour gelatton avec cette organisation , les ötablisse- 
.menis d'imsirvetion publigee , d'desles savantes et 
d'höpitaux , au service et â la direction desguels ce 
-sont des Français surtowt gul ont dt6 appel€s. On 
ie voit, cest Üarmte et les hombecux appendices 
. yi s'y rattachent gui ont donndâ ÜEgypte Vimpul- 
 #sion.ciwilisatrice gui Tentrafne aujourd'hui. 

Mais cette eivilisation, on ne doit pas s'y möpren- 

dre, ce sont les gloricux instinetset İ'habileambition 
.d'an grand homme güni İont prorogude. Le peuple 
ögyptien ne prit autune part aux plans de Möhömet- 
. Ali et epcore moins au ehoix des moyens gue celui-ci 
.sombina pour İes exdcuter. Au contraire, il opposa â 
Möbömet-Ali teutes les difficultes possibles, et, pour 
fagonner 06 pesple au nouvel ordre de cheses, 3i fatlut 
dompter biom des röpugnances obstindes. Mais les 
 Resses secondatent-ils PierredeGrand dans son ceu- 
we? Cbez İes nations barbares , ie mouvement civi- 
lisateur part-il jamais des masses? Celles-ci, au 
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coniraire , ne pousseni-elles pas contre lui des ob- 
stacles de tout genre ? Ge ne sont jamais les peuples 
gui font kes civilisations , ce sent de grandes indi- 
vidualit&s gui les #nposent presgwe toujours par la 
lutte et par la violence. Ceci s'expligue logigue- 
ment : on ne se met en souci gue de salisfaire les 
besoins gue İon sent; on ne recherche güue les. 
avantages dont on connait Pimportance. Or, les peu- 
ples barbares ne sentent pas les besoins, ne con- 
naissent pas les avantages de la civilisation ; pour 
les initier â celleci, il faut gu'iis plent sous la: 
direction d'un homme gui ait assez d'ambition pour 
avoir â lui emprunter les moyens de satisfaire İes. 
besoins gu'elle crde et assez de gönie pour ap- 
prtcier Üimportance de ces moyens. Mehömet-Ali a. 
dt€ cet homme pour MEgypte. İ 

A Constantinople, ce mest gue par tmitation da. 
vice-roi gue le sultan Mahmoud, son rival entâtö, 
commença les röformes europdennes , €t s6 ressou- 
vint des essais gue Selim İl, empruntant, au com- 
mencement de ce sitcle, des instructions âla Franee, 
avait faits pour organiser des troupes röguliöres. 

Ainsi tel a öt& Tordre du progrâs en Orient : les 
reformes de İa Turgute ont &tö entreprises &'la suite 
et en rivahte de celles de Möhömet-AK; les röformes. 
de Möhemet-Ali önt 68 d'abord rendues possibles. 
par Tezpedilion française , puis calgutes sur le me- 
döle et avec les censeils de Ja Framee el les tradi- 
tions de TEwpire. On poul öne dire üver vö- 
ritö gue İa France st Napeldon sont les causes du: 

12. 
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.mouvement civilisateur gui s'est manifeste de notre 
temps en Orient, et gue Mehömet-Ali a cultive en 
Egypte les germes gui y avaient €t6 jet&s par le grand 
homme gui a pröpare et proph&lise son ölevation. 


ŞI. 


LE GOUVERNEMENT EN EGYPTE, 


Administration des provinces sous les pachas de la Porte, — Idees ad- 
ministratives de Mehömet-Ali. — Formation des conseils spfclaux et 
des ministöres en Egypte. 


2. VEgypte, &tant nominalement une province de 
empire ottoman, devrait âtre gouvernde d'aprös la 
consllution et organisation administrative de cet 
empire, s'il avait effectivement des lois constitutives 
et un systöme administratif, 

Mais on sait comment s'est forme empire turc; 
les successeurs d'Othman n'eurent jamais la pensee , 
en congucrant des provinces, d'examiner si, röunies, 
elles formeraient un &tat compose d'elöments homo- 
gönes ct renferme dans ses limites naturelles. İs 
neurent d'autre but, but irreflâchi, gue d'ajouter 
au hasard des territoires â des territoires. Obeis- 
sani â une vanile inconsiderde, au lieu de fonder, 
dans un cercle resserr& , mais suffisant, un gouver- 
nement normal dont le fonctionnement rögulier au- 
rait prodigieusement accru la force intrinsögue, ils 
&parpillörent leur souverainet& nominale sur des pro- 
vinces &loigndes de leur capitale, et separdes d'elle 
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plus encore par des difförences de mours, d'habi- 
tudes , de races et de langues, gue par la distance 
matörielle et les barriğres physigues. Ils affaiblirent 
le nerf'de lcur autorite relle, dans la mâöme propor- 
tlon gu'ils en ölargirent apparence exterieure. Po- 
litigues grossiers, ils s'inguiğtörent peu des döâtails 
de Vadministration des provinces gu'ils avaient sou- 
mises; pour eux, la valeur de tel ou tel pachalik 
fut reprösentde par le revenu gu'il rapportait â leur 
 trösor. Aussi donnalent-ils les gouvernelnents aux 
pachas gui leur en offraient les tribus, je dirai mieux, 
les loyers les plus considörables. Les provinces sur 
lesguelles ils avalent guelgue puissance , ils les affer- 
maientau plus offrant, eten vendaient â forfait Vexploi- 
tation. Ilsleurdemandalenten outre, en cas de guerre, 
guelgues hommes ou guelgues navires, et voilâ tous 
les rapports politigues gu'ils entretenaient avec elles. 

Pour la Porte, les meilleurs pachas &tatent ceux 
gul donnalent le plus d'argent; on comprend gu'il 
devait en &tre tout autrement, au point de vue des 
provinces. Plus un pacha se mettait dans les bonnes 
grâces du divan en lui envoyant des tresors , plus il 
pressurait son gouvernemeni , plus il Voberait, plus 
il Vöpuisait. Mais comment, sauf des exceptions gue 
je veux bien supposer pour Fhonneur dela nature hu- 
maine, un pacha aurait-il pu travailler au bien de 
la province gui lui avait &t€ confite? Les intörâts de 
sa province coincidalent-ils jamais avec les siens? 
Son avenir pouvait-il se confondre avec celui de ses 
administres? Non, car s'il eüt İaisse se tarir ou dimi- 
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nuer la saignöe d'argent gulil leur fatsait et gui allait 
reraplir ses coffres, et plus encore- ceux de ses bam- 
geiers. et de ses protecteurs de Constantinople, un 
Üürman laurait immediatement destitu&, le acet 
aurait peut-ötre terminâ en mâme temps sa gestion 
et. sa vie. Il ne pouvait done avoir de garanties non: 
seulement. d'avancemenmi, mais de durde, gue dans 
les charges gu il imposait â ses administres. Il ötait 
intöressö âles opprimer, non-seulement par ambition, 
senliment bien cemmun dans un pays oğ İ'intrigue 
lance les hömmes des pesitions les. plus infimes gur 
plus hautes places, mais par un puissan$ instinet de 
conservation, voix impdrieuse de la nature, â lagueHe 
© je erois bien peu d'temmes capables de rösister.. 
Gn. comprend gue les rapports des pachas avec le 
divan devalent. nöcessairement enehaines le pays âla 
barbarie et, comprimer tout dâlan progressif. En 
Owire , ilg consacralent â toujours dans les fonctions 
des gouverneurs. le despotisme de la. force. Tout 
“droit, â part peut-ötreles droits religieux , se taisalt 
devant les volontös et omnipotence des pachas. il 
est des constitutions despotigues dans: lesguelles 
Earbitraire n'est gu'au sommet ; mais dans empire 
etteman il dtait partout. Du centre il arrivait par ses 
suhdelegu€s. â tous les points de la circonfdrenee. 
Mehömet-Ali (son gönie se manifeste lâ comme.en 
teutes choses), ayant.su consolider sa pulssance et. 
ha. rendre stable, est le premier osmanli gui ait en deg 
idöes gouvernementales et administratives. Il est le 
premier gui les, ait appligutes- 
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Ouoigue son pouvoir soit absolu , ila eu assez da 
prudence pour vouloir se metre lui-möme en garde. 
contre Uarbitraire gue sa position lui permet d'exer- 
cer. Il a attachö â sa personne un conseil privâ, 
compos& de plusieurs membres, avee lesguels. 
traite de toutes les afFatres. 

Ila cre& pour chague branche de Fadministra- 
tlon des conseils compos&s d'hommes speciaux ; tes. 
sont le conseil de la guerre, celui de la marine, ce» 
lui de Vagriculture ,. celui de Vinstruetion publigue , 
celui de sante , etc. ; au-dessus de tpus, le conseil- 
d'&tat, gui embrasse toutes les divisions du gouvet-. 
nement ; et lorsgu'il s'agit de prendre des decisione: 
importantes sur İagriculture et les grande travaux, 
il convogue en assembide les gouverneurs de pre- 
vinces. 

Il a compris gue pour bien administrer il fallait 
diviser soigneusement les diverses branches du gou- 
vernement, et, aprös les avoir constituc€es, il a miş 
â leur tâte des ministres spdciaux. Ila &tabli des mi- 
nistöres de Uintörieur, de Ta guerre, de la marine, 
de Vinstruction publigue, des finances , des affaires 
&trangöres etdu commerce. - 

Il est certain gue ses.crdatlons m'ont pas atteint la. 
perfection; mais on doit tenir compte au vice-rol 
des efforts gu'il a faits;, de Fesprit d'ordre et de 
systeme gu'il a dtab& dans la gestion des afhhiresş 
de la bonne volonte avec laguelle il a introduit dans 
son pays Ta regularit& administrative doatil a cu ie 
merite d'apprecier Üimportance. Il est hors de doute. 
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gue lorsgu'il aura du temps, gu'il sera de&barrasse de 
ses solns actuels et gue les &coles lui auront forme 
bon nombre d'hommes capables, il donnera â VE- 
: gypte une organisation consütutive durable, parce 
gu'il Paura sagement et pratiguement combinte. 

Dans tous les cas, il faut gue T Europe sache bien 
gue si le pouvoir fonde par Meh&met-Ali &tait enleve 
a UEgypte pour ötre remis entre les mains de la 
Porte, cette contrdee retomberait encore en deca- 
dence. Il lui faut, en eflet, un gouvernement special, 
fortement organise ; car, ainsi gue Va dit Napoldon, 
« le gouvernement a chez elle plus d'influence sur 
la prospârit& publigue gue partout ailleurs. » Mehe- 
met-Ali mörite bien d'âtre röcompensâ d'avoir jet€ en 
Egypte les &lâments d'une administration dont lu- 
nite et la vigucur sont pour elle des conditions vitales 
d'existence. 


ŞI. 


PRINCIPALES FONCTIONS ADMINISTRATIVES INSTITUEES 
PAR LE VICE-ROL 


Nouveaux fonctionnaires : moudyrs, mâmours, nazirs, cheiks-el-beled. — 
Kholy, serafs, chaheds. — Police du Caire. 


3. Fonctionnaires nouveaux. — Nous avons döjâ vu 
gue Mehmet -Ali a change les divisions de VEgypte 
et a soumis le pays â des classilicalions administra- 
tives propres â assurer au pouvoir centralisation de 
ressources et unite d'action. Il a divise VEgypte en 


.. 
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sept gouvernements principaux â la tâte desguels il 
a place des intendants, appel&s moudyrs. Ces gou- 
vernemenits dont deux sont form&s par la Haute- 
Egypte, un par la Moyenne et guatre par la Basse, 
sont divises eux - mâmes en deöpartements, gui se 
subdivisent â leur tour en cantons. Les chefs de de- 
partement se nomment mdmours, mot gui signifie 
â peu pres substitut. Les chefs de canton sont de- 
signes sous le nom de nazirs. Le canton embrasse 
dans sa circonscription plusieurs villages, gui ont 
pour premier magistrat une espöce de maire appel& 
cheik-el-beled. | 

4. Leurs altributions. — Le cheik-el-beled a action 
directe sur les fellahs, gui ont recours â ses decisions 
- dans leurs dömâles, il r&pond du paiement des con- 
tributions. 

Le chef de canton doit exercer une vigilante sur- 
veillance sur les travailleurs soumis â sa juridiction. 
C'est lui gui punit les administr&s si les ordres du 
gouvernement ne sont pas exdcut&s par eux. 

Le mâmour doit döterminer les travaux de !agri- 
culture ; de concert avec le moudyr , il indigue, dans 
chague village, le nombre de /eddans gue Von des- 
tine aux diverses sortes de culture suivant les gua- 
lites des terres. Il doit exiger des fellahs les contri- 
butions en nature ou en argent, et faire rdunir, 
apres les recoltes, dans les chowneh (1), les produits 
destines au gouvernement. Le mâmour fait les lev&es 


(1) Magasins d'entrepdt. 


186. GOUVERNEMENT, INSTITUTLONS , 


d'hommes pour le service militatre el les travauzx pu- 
blics. Il doit surveiller aussi les fabrigues. 

Le moudyr visite les döpartements compris dans 
le cercle de son awtorite; il veille â Üexdeution des; 
ordres du vice-roi et des decrets du consell ; H solgne. 
Teniretien des canauz, des ponts et des digues. 

Ghague semaine les mâmours et les moudyrs adees- 
sent, au ministöre de İ'interieür, le journal dâtaille, 
de leurs opdrations et des deömarches gu'ils.ent â 
faire. Toutes les affaires sont discutdes, et rien.ne s& 
devide gue le vice-roi , aprâs examen, n'ait exprimd: 
sa volonte. 

Aujourd'hui les mâmours sont presgue tous des 
indigönes: ce gui a porte le vice-roi & confier â des 
Arabes cette foncüon , e'est gu'il a pemsâ gue des. 
hommes gui connaissent bien le pays et Vagricul-. 
ture, gul, mleux gue personne , peuveni, apprdcier 
la positlon, les besoins et. les ressources de leurs 
compatrlotes, adıministreralent avec.plus. de sagesse,. 
de sürete et de justice gue des ötrangers imbus guel-. 
guefois de pröventions de race; cependant.ceite me- 
sure n'a pas eu toute Veflicacilâ gue sem promettait 
M&h&met-Ali. Beaucocup d'Arabes montrent moins. 
d.humanit& envers leurs administrös gue les Oe- 
manlis. 

Le vice:roi a donn& une preuve plus: frappante: 
encore de ses intentions libörales, en nommant 
mâmours plusicurs chrdtiens du pays; janaals. e 
n'avait vu les musulmans decerner autant d'honneurs 
aux rayas, | 
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Les moudyrs sont turcs. 

Outre les cheiks-el-beled, il y a dans chague vik 
lage un clief de culture, arpenteur , appele kholy ; un 
seraf gul perçoit les contributlons et gül est comp- 
table des sommes gu'il reçoit au mâmour, gut İui-: 
möme les verse dans la caisse du moudyr ou pale les. 
assignations du tresor ; il y a aussi dans ehague vil-. 
lage un chahed, delögu& du kady, chargö de rendre 
la justice et faisant office de notaire pour passer les. 
actes publics.. 

On doit avoir compris aisâment combien les atti. 
butions. et le caractöre des fonctionnaires &gyptieme: 
different de ceux des fonctionnaires des autres pays.. 
En Egypte, ils n'ont aucüne action politigue â exer- 
cer, et ils sont plus gue simples adminisirateurs,,. 
puisgu'ils dö&terminent. les produits du sol et gu'ile;: 
veillent â la direction des manufactures. Ce sont de. 
veritables intendants, charges de faire valoir toutes 
les ressources des parties du pays gul leur sopti 
cenfices. , 

Ces employes ont des traitements proportionmâs âı 
leurs grades. lis portent depuis peu des uniformes ek. 
des insignes particuliers : les cheiks-el-beled sont diş. 
tinguâs par unedecoration en argent; celledes nazite 
est en or; les mâmours "ont en diamants ; les places 
de moudyrs sont oceupdes par des beys, colonels ou 
gendraux, ou par des pacbas. 

5. Police. — Damiette, Rosette, le Caire ne sont e 
sous.la Juridiction des moudyrs. Leur administration: 
est placde enitre les mains de gouverneurs particm- 
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liers. La nombreuse population de la capitale exige, 
pour le maintien de Vordre, une vigilante police. 
Cette branche du gouvernement est organisde avec 
soin au Caire. Il ya peu d'anndes, deux magistrats 
principaux , le owaly et le zabit, ötalent â sa töte; 
aujourd'hui le zabit seul la dirige. Il a sous lui des 
officiers , distingu&s par un signe special, gui sont 
röpandus dans toute la ville et protögent par une 
active surveillance Üordre public et la söcurit& des 
particuliers. La nuit ils font des rondes. Une heure 
et demie aprös le coucher du soleil, ils arrâtent 
toutes les personnes gui vont dans les rues sans lan- 
terne. Du reste deux ou trois heures aprös le com- 
mencement de la nuit, les rues sont desertes; et la 
mesure gui ordonne aux rares individus gui sortent 
pendant Iobscurite de se munir d'une lanterne, est 
trös-sage , dans une ville gul n'a pas d'eclairage pu- 
blic. Les agents de police gui font la patrouille in- 
terpellent les passants par cette exclamation : « Çul 
est lâ (Xim dourou )? » â laguelle on röpond: « Ci- 
toyen (ebn-el-beled, mot â mot enfant du pays). » 
Alors le garde de nuit crie encore : « Atteste İ'unit& 
de Dicu (ouakhid Allah). » « Il n'y a de Dieugue 
Dieu (la ilah illah Allah), » fait la personne inter- 
rogde. 

Les chrötiens comme les mahom&tans sont soumis 
â prononcer cette formule. Les mahom&tans suppo- 
sent gu'un homme coupable d'un delit, ou gui m&- 
diterait une action criminelle, n'oserait pas r&peter le 
mot d'ordre religieux, dans la crainte de çommettre 
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un horrible sacrilöge. Les aghas de police ont beau- 
coup d'habiletö pour döcouvrir les malfaiteurs ; on 
cite d'eux des traits de finesse trös-remarguables par 
lesguels ils ont su plus d'une fois prendre des vo- 
leurs,. par exemple, dans leurs propres filets. 


Ş Iv. 


RESSOURCES FINANCIERES DU VICE-ROL. 


6. Je vais exposer les fondements sur lesguels 5'ap- 
puie Pedifice de la puissance de Meh&met-Ali. On 
verra gue la necessit& irresistible gui a contraint le 
vice-roi â se fortifier, lui a indigug les moyens mâmes 
gui lui dtaient indispensables pour atteindre son but; 
on se convaincra gu'en obâissant â la force des cho- 
ses, en assurant son existence politigue par les le- 
viers d'actions gue les circonstances et les lieux met- 
talent entre ses mains, Mehömet-Ali a façonne le 
moule d'une consütution originale, &minemment 
propre au genie de" Egypte, et gui n'est pas İ'ceuvre 
&phemöre d'une politigue sans haleine et sans hori- 
zon, car elle mest gue la consâguence rigoureuse 
de tout le pass& du pays, modifice par les ndcessit&s 
du present et animde de cet esprit de vie, gage in- 
faillible d'avenir gu'amenent avec eux les progr&s in- 
telligents et les râformes nces de la nature des choses 
dont la moderation et la prudence röglent le deve- 
loppement logigue. 
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H n'est pas douteux gue İccuvre de Meöhemet-Ali 
mest pas arrivce -â la perfection absolue; mais ie 
wicezroi İ'a portde aussi loin et aussi haut gue, dans 
İes circonstances oü il s'est trouv&, il pouvait ötre 
donng â un homme de la conduire. Il ne İaissera pas 
apre&s lui une &bauche informe et sans consistance. 
IN a inocul& dans son ocuvre des &lâments de durde : 
cela suffit â sa gloire. Les grandş hommes ne meu- 
rent pas tout entiers, en descendant dans la tombe; 
ils se survivent dans ce gu'ils ont fonde, et lorsgue 
Vavenir gu'ils ont pr&parâ agrandit ou perfectionne 
#eur hgritage, on peut encore dire gu'ils se dövelop- 
pent eux-mömes, et faire honneur â lcur gönie, gui 
plane sur ieur ouvrage, des perfectionnemen!is gue 
de :temps lui apporte. 

Il y a deux choses â examiner dans İa puissance 
de Möhömet-Ali: ce gu'elle est en elle.m&âme et ses 
conditions d'existence ; ce gui la constitue et ce gui 
la soutient. Je vais parler d'abord de la derniğre 
“de ces choses, les ressources financiğres, pour arriver 
.€nsuilte â la premiğre, les forces militaires, dont elles 
sont le point d'appui indispensable. 

Les moyens financiers du vice-roi lui viennent 4'de 
ha coustitution della propridte en Egypte, 2* du mo- 
nopole des produits du sol, 3' des impöts. 
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DE LA PROPRIETE, 


Couslitution de Ja propridtö en Orient. — Son &at en Egypte depsis 
ta congudte d'Amrou jusgu'â la cepgubâte de Sâlim. — Son &tat sows 
les Mamelouks : ouagİs, risâgs, les moultezims, terres de fellahs et 
d'oussieh. — Revolution operde par Möhemet-Ali. — Reflexions sur 
Torganisation aetuctle de la propri&ie. 


7. Constitulion de la propritlf en Orieni. —'La 
'guestion de İa propridte est Tune des plus intöres- 
santes gul se rapportent â PEgyple, pour deux mo- 
tifs: premitrement, parce gue la propridte est ötabite 
en Egypte sur des bases toutes diffârentes gu'en Eu- 
rope; secondement, parce gue c'est la maniöre dont 
elle y est constitude gul a permis â Meh&met-Ali de 
râunir les ressources sur Tesguelles il a fonde sa puis- 
sance. 

Dans les civilisattons orientales , si differentes des 
nötres, et cü Fon ne connait pas la libertö, sans İa- 
guelle le droit de proprite individuelle, priv&'de sa 
plus süre garantie, n'a gu'une existence precaire ,-#a 
Rature de la propridte n'a jamais &t6 aussi nettement 
definie gn'en Cecident. Pour me borner â "Fegypte, 
je rappellerat gue, dös le temps des Pharaons (1), le 
sol y appartenait au souverain. 

(4) Voir les mömoires de İinsütut d'Egypte et les travaux de 


M. de Sacy dans les mömoires de 'Academie des inseriplions et 
befles-İettres, 
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8. Son dialen Eyyple, depuis la congudle d*Amrou 
jusgu'â la congudle de Selim. — Mahomet , imbu des 
iddes orlentales, dit en principe göneral : « Laterre 
appartient â Dicu, et au souverain gui en est le re- 
presentant. » Ghez les musulmans, tout droit de pro- 
priete individuelle &mane done du souverain. Lors- 
gu'Amrou se fut empar& de VEgypte, le calife Omar 
ratifia les titres de propri&te existants au moment de 
la congu&te, et les transmissions eurent lieu hörödi- 
tairement, moyennant une contribulion payde au 
prince. Les choses demeurörent ainsi sous les autres 
califes et sous les sultans circassiens ; elles ne furent 
.changees gu'â T&pogue de la conguâte turgue. Alors 
. Selim Ter ötablıt gue les terres, concödtes originai- 
.rement par les princes, apparliendraient dâsormais 
au souverain. Par ce röglement, le propriğtaire de- 
venait usufruitier, et â samort ses biens immobiliers 
tombalent dans le domaine du fisc. N&anmoins les 
heritiers purent toujours les racheter en payant une 
somme fixce arbitrairement. Pour constater les droits 
affiches par Selim, les sultans, ses successeurs, con- 
fiaient administration de VEgypte â un defterdâr, 
gui tenait registre de la totalit& des terres. Mais ces 
droits s'effacerent devant la puissance des Mamelouks. 
Ceux-ci, gui &talent les vrais maltres du pays, dis- 
posaient des terres â leur guise, et s'emparaient de 
celles gui ötaient â leur convenance , sans se soucier 
des droits auxguels la Porte pouvait prötendre. 

9. Son diat sous les Mamelouks : ouag/s, risâgs, 
les moullezims, lerres de fellahs el d'oussieh.— Souvs 
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les Mamelouks, et au moment de Vexpedition fran- 
çaise , voici guel ötait en Egypte Tdtat des proprietes. 

La plus grande partie des terres appartenait aux 
Mamelouks et au gouvernement. 

Une autre partie &tait divisde entre Six mille pro- 
priğtaires environ , nommes moullezims. 

Enfin, ce gui restait se composait des dbiaiaz 
pieuses affectdes aux mosguces, et connues sous les 
noms d'ouag/s et de rizdgs. 

Les moultezims possedaient deux especes de pro- 
prietes. Les unes, appeldes terres de paysans, &talent 
exploitdes de pöre en fils par les fellahs, gui en 
payaient Timpöt etle loyer, et en dtalent les fer- 
miers; les autres, connues sousle nom de terres 
d'oussieh, avaient &t6 -acguises par le moultezim' â 
“prix d'argent, et il les faisait cultiver pour son 
compte. Les terres des villages ötalent divisdes en 
vingt-guatre guirat$s. Ces vingi-guatre parties avaient 
un ou plusieurs moultezims pour proprietaires. Il y 
avalt des moultezims gul possödalent plusieurs vil- 
lages. Ils avaient ötabli une telle relation entre leurs 
deux sortes de domaines, gu'ils ne vendalent jamais 
une portion de leurs terres de fellahs sans vendre 
en mâöme temps une portion de İeurs terres- d'ous- 
sieh. Du reste, le moultezim ne pouvait transmettre 
ses propridtes, aprâs sa mort, gu'â ses enfanis ou â 
ceux gu'il deösignait pour höritiers par testament. 
Dans tous les cas, ses höritiers ou le cessionnaire 
auguel il 'vendait tout ou partie de ses terres, de- 
valent, pour le remplacer dans ses droits, obtenir 

1. 45 
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Pigvestitüre .du pacla. Le prix de cette investiture 
dat une some d'argent destinde â raprösenter le 
-racbat de la terre, gul â sön defaut aurait dü faire 

relour au gouvernement. C'dipit ce gül arrivait lors- 
- gue İö.moültesim,, mort sâns pöstörite, me laissait 

point d'hörisier testamentaire. On ne lui redonnais- 

“sait lögalement d'autres hözitiers naturels gue ses 
- enfants, i | 

J'ai dit gue Ton designeit sous lb nom göndral 


d'ouagfs les propridtös des mosgudes, rösultats de 


- fondatibns pieuses. Lorsgüp ces fondations ötalent 


- Saites en ter'res, ciles prehaient le nom de rizâgs. 
- Sbus la dominetion de la Porte et des Mamelouks, 
- «es fondations prösenlöreni un garactöre Pemargjua- 


ble, sşymptömle certain du peü de:sddunit€ gui -entou- 
rait alors de droit de propristâ. Copame las oyagfs 
-etaient inaliönebles, un grand nombre de propri€- 
talreş, voulant s'assurer, et aprds İeur mort aux 
ıhembres de leur famille par sux designâs, T'usufruit 
de Jeurs biens en 'törres , en firehi la concestion aux 


. mobgudes. Celles-ci İeur en poyülent une renie, et 
de la sorle ils avaidnt un revenu sür, gui n'offrait 


'prise ni aux itapöts, ni â Ja rapacite des beys. Les 
avantages de ces dotations exerçalent une telle force 
'JMattraction sur les propridtds , guele gouvernemeni, 


- pour empöcher gue les consütutions d'ouagfs ne 


finissent par aböorber toutes les terres, ordonna 
'ge'ciles n'autalent plüs Jieu sans son consentemem. 
wbes rizâys les. plus censidörables ötaient devenus 


-ipou'â peu Ja propriöLö des dheiks influents, gul en 
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jowissalent en pleine söcurit& svws le couvert de k 
Pi ge protögealt m üzül les propridtös reli- 
'gievses. 

Tel ötait Petat'delk böğür en'Egypte, lorsgue 
les Français s'emparörent de ce pays. Hs sucetdörent 
dans He possession des:terres aux droits.du gouver- 
-nement antöricur, mais His gömirent de ne pouvoir 
pas, â causede İdtat intellectuel et moral des popu- 
lations ögyptiennes , rendre les fellahs propridtatres. 
“ 10. Redvolulion opörde par Mehemel-Ali. — Ce fut 
en 1808 gue Mehtmet-Ali opâra la grande rövolutien 
'territoriale par laguelle il est devenu propridtaire 
d'â peu prös toute PEgypte. On sait gu'â cette po- 
gue il se fit reprdsenter les titres des moultezime, 
"et, usant du'droit de propridt& souveraine güi avai 
'toujours &t€& reconnu au gouvernement, les abolit. 
Neanrnoins il voulut indemniser les moultezims de 
la perte gu'il leur causait , ft övalner les revenus de 
ehacun d'eux , et les leur paya annuellement sur 
son trösor ; il leur İaissa en Ooutre viagörement les 
terrains d'oussieh , dont les titres furent bien com- 
states. Dans Ie prmcipe, powrmdnager les ppöjugös 
religicux , İf respecta les rizâgs; mais il bes abolit 
'plus tard ,,se chargea İui-möme de Üentretien de 
culte, et İH aux ebeiks gut en &talent possessenis 
'des pensions annuelles. Il ne İaissa subsister des 
Towagfs gue ecvx gul consistaleni en Mmalsons et. 6 
Jerdins. Cherchant dans la grande mesure par la- 
'egnelle il s'est approprit le sol de Ügypte un vaste- 
a€crorssemeni, .de Peşsources., .le 'vice-ri n'a pas 

15. 
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voulu d'ailleurs abolir toute propriete individuelle. . 
Depuisguelgues annges, ila fait pour plus de 200,000 
feddans de concessions de terres. Les propridtds en 
bâtiments ont öt& respectdes par lui. ii 
Apres s'ötre substituâ aux moultezims, Mehömet- 
Ali s'est troüv& directement en rapport avec les 
fellahs, et a organise İagriculture. Les fellahs sont 
payes â la journde; leur salaire, en argent ou en 
nature, est övalu& â une piastre par jour. Des terres 
leur sont assignes; et ils en demeurent les tenan- 
cilers , â moins gu'ils ne puissent pas acguitter İ'im- 
pöt. Dans ce dernier cas, on les remplace par d'au- 
tres. On leur fournit les instruments aratoires et les 
bestiaux nöcessaires â İ'irrigation. C'est le mâmour 
du departement gui indigue au fellah la:guantite de 
sa terre gu'il doit affecter â chague culture. Lorsgue 
les reöcoltes sont faites , elles lui sont achetdes aux 
prix fix&s par le gouvernement. Le fellah .dispose 
librement des. cörâales ; celles gu'il va vendre. dans 
les villes supportent des droits proportionnels aux- 
guels celles- gu'il consomme ou gu'il vend.sur les 
lieux de production ne sont pas astreintes.. 

. 41. Röflewions :sur Uorganisalion actuelle de la 
propridiâ. — Cetle organisation de la proprite 'et 
des rapports.du vice-roi avec les fellahs a excit& les 
critigues ameöres de guelgues personnes gui jugent 
trop PEgypte et ses habitants avec les iddes eu- 
ropdennes. Je m'ötonne.de rencontrer ces röcrimi- 
nations: surtcut dans les €criis des Anglsis, gui 
oublient, â ce gu'il parait, gue le systöme des Z- 


. RESSOURCES POLITIOUES. 197 


mindars, gu'ils ont &tabli dans leurs possessions 
indiennes, est entiğrement analogue â celui gui r&- 
gne aujourd'hui en Egypte. L'expdrience gue les 
Français de Vexpedition ont faite des fellahs , celle 
gu'il a öte permis d'acgurirâ tous les Europens gui 
depuis ont prolongâ leur s&jour en Egypte , prouvent 
bien gu'aujourd'hui le systöme de propri&t& realis€ 
par Mehâmet-Ali est en lui-m&âme le meilleur possi- 
ble. C'est â lui gu'il faut attribuer les immenses pro- 
gres de İagriculture , Vintroduction de riches plan- 
tallons inconnues jJusgu'alors au sol &gyptien , gui 
leur &tait öminemment propre, et İÜaugmentation 
rapide des produits. Livr&s â eux-mömes , les fellahs, 
naturellement indolents et n'ayant gue des besoins 
si bornes gu'il est difficile â un Europden de s'en 
faire une ide, laisseralent tomber en decadence Ta- 
griculture ögyptienne. C'est ce systöme enfin.gui a 
permis au vice-roi d'elever et de soutenir sa puis- 
sance et gui lui a permis de porter les revenus de 
PEgypte de 35 millions, chiffre gu'ils sığan 
en 1799, â plus de 60 millions. , 

. Je ne me dissimule pas gu'il y a de. bei 
ameliorations â intröduire; mais â ceux gui font un 
crime â Mehömet-Ali des delectuosites.de Ydtat de 
choses actuel,'je r&ponds : 19 gue cet &tat de choses 
est de beaucoup superieur â celui gu'il a remplace ; 
2 gulil n'est d'ailleurs gue transitoire et promet un 
riche avenir, un avenir heureux au peuple .ögyp- 
tlen , gui peu â peu, â mesure gu'il se civilisera, 
sera admis â la propridte des produits du sol, dont 
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la constitution actuelle-a zugmente le nombre et İa. 
richesse. J'ajoute enfin gus-ce gu'il y a d'oppreşseur 
dans cet ötat de choses durera tant gue İexistence 
politigue de Möhemet-âli et de sa dynastie ne sera 
“pas consaerde; gu'il: sera. infailliblement ameliore 
guand celte guestion de vie ou de mort sera röglde, 
et gu'en attendant: il est souverainement injuste, de; 
fire peser sur le vice-roi la responsabilite des con- 
sögüences d'ume İutte entreprise et soutenue pour 
tui' ravir le prix iögitime de ses longs et BOLLUK 
eomts. | 


ni. 


© BU MONOPGLE- 


En guol il consiste. — Son öülişellk en ill — Porio il y est 
nöcessaire. 


12. En guni ü consisle. — Le monopole consisie 
dans'le droit gue s'est röserve le gouvernement ögyg- 
tien, d'&tre le seul acheteur.du plus grand sombre des 
produits du sol. On croit göndralemeat gue le mono- 
pole esi ötendu â toutes'les productions de İ Egypte. 
On se trompeş il est plusieurs articles et entre autres 
la plupart des cörâales dont le libre emploi est aban- 
dönne aux fellabs. Le monopole porte sur le coton, 
le riz, la gömme, Uindigo, lopium, le sucre , ete. 

13. Son anfiguilf en Egyplie. — Les ennemis de 
Möhemet-Ali ont pris le monopole pour theme das 
plus violentes accusalions gu'ils aient dirigdes conire 
sa puissance, 
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Uy a eu ici de leur part, ou ignorance de İhistoire 
de VEgypte et des moeurs de ses habitants, ou mau- 
vaise foi dans I'application de principes absokus, â des 
circonstances dans lesguelles ces principes sont, au 
moins pour un temps donnd, incompdtents. 
Sans doute, le systömea des monopoles esi defe- 
tucux sous plusieurs rapports ; mais.avant d'en faâre 
un erime â Mehemet-Ali, il fallait considörer ge'iğ 
ne İ'a pasinventö, gue ce systöme ötait guivi dans toot 
Vempire ottoman , oü le röcent hatti-sehörif de Gul: 
Handa eu pour but dele dötruire sans gu'il solt certain 
gu'il y parvienne ; gue d'ailleurs il est pour ainsi dire 
inhdrent â PEgypte, oü il a ezistö de toyt temps et 
porte en lut par consöguent un haut caractöre de nö- 
cessitâ. Aprös avoir expligu& les songes de Pharaon, 
Joseph fut charge de recueillir tous leş produtits et de 
les distribuer au peuple pendant les anndes de disette. 
N'est-ce pas lâle monopole? Les historjens font hon: 
nmeur â Sesosiris davoir donnâ un moment â ses 
şujets le droit de propridte; n'est-ce pas une prauwş 
gu'ils ne İe pessödalent pas avant İsi? Ce droit de 
proprietö n'a jamais bien pu s'acdlimater en Egypie. 
« Depuis la premiğre invasion de Egypte, dit Fun | 
des auteurs du grand vuvrage de İ'expddition fran- 
çaise (1), le droit de conguğte a &t€ İ'unigue base de 
son gouvernement. Les Perses, les Grecs et les Ro» 
mains , les Sarrazins et les Mamelouks Font exeree 
successivement sans ga'aucune İoi en ait jamais cip» 


(4) Deseriptien de Egypte, t. xvıı, Etat moderne; 2 dd. , ie. 
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conscrit Üexercice. Si la jouissance de guelgues por- 
tions du territoire fut guelguefois abandonnde au 
peuple vaincu , il ne fallut, pour faire cesser celte- 
jouissance prdcaire, gu'un acte de la volonte du 
dernier conguğrant. Tel est encore Vetat de ce gu'on: 
appelle ici les propridtös particuliğres ; elles restent 
dans la mâme famille moins par un droit de succes- 
sion gue coimme un tömoignage de la faveur du gou- 
vernement, gui conserve toujours la facult& d'en 
disposer â son gr&. Ces propridtös ne sont, comme 
oni le voit, gue des espöces de fiefs amovibles , et par. 
cela möme inali€nables. » — 

-La.ndcessit& du monopole, ou du moins la diffi- 
culte de le remplacer par un &tat de choses contraire, 
avait öt€ sentie par Tadministration française. L'idde 
de diviser une partie du territoire de la Haute-Egyptle 
entre les fellahs occupait n&anmoins souvent le gö- 
n&ral Desaix gul ne put la rdaliser (1). 

A4. Pourguoi il est necessaire. — Il est aise de s'ex- 
pliguer le fait si grave de İUantiguit& du: monopole , 
dont Mehemet-Ali, comme on vient de le voir, est 
loin d'avoir &t& Üinventeur. Le Nil, avec ses crues 
et ses inondations röguliğres, place Egypte dans 
des conditions toutes speciales. Le fleuve livre â lui- 
meme n'arroserait gue peu de terres, et toutes ses 
eaux-iraient se perdre â la mer. Ila done fallu creu- 
ser de nombreux canaux; &lever des digues, et cette 
ceuvre immense ne pouvait ötre entreprise et ache- 


(4) Deseription de 'Egypte , t. xvir, Etat moderne , 2: öd., in-8e. 
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vee gue par İe gouvernement. Ces digues, ces ca- 
- naux.ne sauralent ötre entretenus par les habitants 
(surtout des habitants non civilises) gul, prdoccupes 
de leurs interâts priv&s, perdraient de vue "ensemble 
du vaste systöme de travaux publics gui vivifie le 
pays.: D'ailleurs ,- la direction de ces travaux et des 
ouvrierş, les fonds ndcessaires et leur emploi, exige- 
rajent des associations gui sont impossibles chez des 
hommes comme les Egyptiens. X 

Apres avoir ötabli un systâme d'irrigations , le 
gouvernement devait faire cultiver par les fellahs les 
terres gu'il venait de föconder,'dans le double but 
de se crder des ressources et de röpandre I'abon- 
dance dans les campagnes. Il donna au paysan des 
semences, des bestiaux , les instruments aratoires, 
et, en öchange, il se reserva une partie des produits, 
ne pouvant pas s'en rapporter â Üincertitude des. 
ventes, - Vollâ Fexplication de Vorigine et de la ği 
cessite du monopole. 

Si Uadministration est bonne, sage, paternelle, 
elle n'exige du laboureur gue ce gu'il faut pour com- 
penser les depenses gu'elle a faites et subvenir aux 
besoins de VEtat. Comme partout , si elle est avide, 
elle opprime; et si elle a beaucoup de besoins, elle 
falt peser beaucoup de charges sur ses sujets. 

Mais, dira-ton, ne vaudrait-il pas micux İaisser 
aux fellahs la liberte de vendre leurs denrdes â leur 
guise, et percevoir les impöts en argent? On trouve- 
rait beaucoup de negociants gui achöteraient , et la 
concurrence tournerait â avantage du vendeur. Je 
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röponds â cela gue Tes Arabes, mayant pas d'avances 
par devers cux , seraient oblig6s-le plus souvent de 
vendre leurs produits avant de les avoir recueillis ; 
alors ils auraientâ subir les'conditions les plus on&- 
reuses, et â Föpogue de lardeolte ilsse trouveraieht 
döpourvus de la petite provision gue leur laisse le: 
monopole , et gui suflit 4 leurs besoins. En un met, 
aw İieu de pdyer une redevance: an göuvernement , 
ils seraient pressurds par des particuliers, et FEtat 
sö teowverajt souvent dans e me de perce- 
veli Yimpdt. 

Je suis bin, aw reste, de donner le systöme du 
mohopole comme exempt d'inconvönients et nulle- 
ritent susceptible- d'amâliorations. Mais, 4 mon avis, 
il we faut pas songer 4 renverser de fond en comble 
Ldtat de choses setüel; ik 'faut en aitendre tous les 
progrös gu'ii lui est possible d'aceemiplir. Dans Iin- 
töröt de ha population, cegü'H y a, par exemple, de 
plus naturel â faire , dest d'exiger le moins possible 
des proldtaires'ögyptiens. Mais pour exiger peu ; il 
fat avoir peu de besoins. Tout le secret est lâ; di- 
minuez donc les besoins aujaurd'hut exagörös du 
gouvernement €gyptien ; vovs. n'aures plus sujet de 
vous plaindre'de son monopole il sera le premier â 
en EE les abus. 
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IH. 
IMPÖTG. 


Impdt foncier : Miry. — Impöt personnel : Firdet-el-rowss, karetc. — 
Contributions diverses et donanes. — Reflexions sur la perception 
des impödtis. 


kes revenus gue les contributions procurent au. 
tresor de Me&hâömet-Ali sont de trois sortes : les uns 
sont fournis par limpöt territorial , dautres. par: 
Pimpdt personnel, d'âutres enlin par Jes douames. 

15. Impdt foncier, miry. — Lorsgue İe sultan Sö- 
lim s'empara de İ'Egypte , il fit faire le cadasire de 
la plus grande partie du territoire, et on &tablit, 
d'aprâs le rösuliat de ce travail, le chiffre des im» 
positions foncitres gue dut recueillir chague moni- 
tezim. Cet impöt se divisait en trols parties: la pre> 
mjöre et la plus considerable &tait aflecide au pais- 
ment du miry, la seconde au kouchoufyeh, et ia: 
troisidme au fais. Le miry appartenait au sultan , ig: 
kouchoufyeh au bey ou kachef, gouverneur de ie. 
province ; İe-fais , gul n'diait pas invartable et rigoü- 
reusemeni exigible chague annde , comme le miry 
et le kouchoufyeh, dtait atiribu& aux moultezims. 
Cetx-ci n'y avalent aucun droit avant de ş'öire li- 
böres envers le sultan et les gouverneurs des pro- 
vinces ; ils avalent impos& eux-mömes aux fellalıs 
des droits rigoureusement exigibles , connus sous le 
nom de barrany. 
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Toutes les terres n'ötalent pas soumises â İim- 
position ; celles gui ötalent connues sous le nom de 
risâgs et d'allak en talent exemptes de mâme gue 
les terres improductives , appeldes bourks. Celles 
d'une mauvaise gualite, dites menagesek , apparte- 
tenant aux moultezims ou aux fellahs, payaient une 
taxe moderee, införieure â celle gui &tait perçue sur 
les terres de bonne gualitö. Les terres d'alar et 
d'oussieh acguittatent "impöt en raison de leur gua- 
lit; les atars supportaient les contributions bar- 
rany. i 
li mexiste plus aujourd'hui de diinelion entre 
les terres gul ne supportent gu'une seule contribu- 
ton, le miry, augüuel elles sont uniformedment sou- 
mises. La moyenne de "impöt territorlal est &valude 
actuellement â environ 410 fr. par /eddan (4). Les 
terres les plus fertiles paient ordinairement la valeur 
de 14. â 16 fr. par feddan; celles gui sont de gualit&s 
inferieures sont taxdes a6 0u8ifr.il y a peu de 
temps gue le vice-roi a donn& â des individus en 
&lat de cultiver environ 200,000 feddans de terres 
incultes, gu'il a affranchies de plus du miry. Get im- 
pöt forme presgue la moiti& de ses revenus. 

16. Impdi personnel.— L'impöt personnel ( firdel- 
. elrouss) est une branche assez considörable du 
budget €gyptien. Il est fix& au douziğme du revenu 
supposö du contribuable. Tous les adultes mâles, 
musulmans ou rayas, y sont soumis döş l'âge de 


(4) Le feddan— 40 ares Şi. 
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douze ans. Il varie, suivant la fortune des individus, 
entre 15 piastres et 500, cest-â-dire entre 4 fr. 
15 c. et 125 fr. Dans les grandes villes, il est lev& 
sur les individus , et dans les villages, par maisons. 
Le firdet-el-rouss est â peu prös le sixiğme des re- 
cetles du trâsor &gyptien. 

- Les rayas palent un impöt particulier nomme ka- 
ratek, gui a &t€ &tabli d'aprâs le principe du Coran 
gui veut gue tous les infiddles solent soumis au tri- 
but. Il est fixd en göndral â 8 ou 10 piastres et ne 
produit pas 100,000 fr. (1). 

17. Coniributtons diverses el dowanes. — Le bâtail 
supporte Vimpöt. Les boeufs et les vaches sont tax&s 
4 20 piastres, et â 70 lorsgu'on les vend aux bou- 
chers , et la peau appartient au gouvernement. Les 
chameaux et les brebis paient 4 piastres ; les bargues 
du Nil sont impos&es â 200. Les palmliers sont sou- 
mis ögalement â une contribution , gul varie suivant 
les produits gu'ils donnent et gui est en moyenne | 
d'une piastre et demie. o 

" Les droits de douanes , stipulds dans les capitu- 
lations et les traitâs de commerce , sont perçus Sur 
les marchandises importöes d'Europe en Egypte ; 
des droits fix&s par le gouvernement sont pröleves 
sur celles gue les caravanes apportent de VArabie, 
du Sennâr, du Darfour, etc. Nous avons dâjâ vu 


(4) Le karatch a öte aboli par la reforme de Gul-Hane dans P 
pire ottoman, oü il tait la cause de nombreuses vexations pour les 
rayas. Mais les preseriptions de la loi n'ont pas encore passâ dans 
le domaine de la pratigue. 


a 
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gule güeclguds produits palent des droits d'ectroi en 
.€ntrant dans cörtaines villes. . . | 

© Les douanes sont affernides. İLe gouvernement 
.sronve a ce systöme İavantage de n'avoir pas â en- 
-âretenir d'adminisiration et de seryice actif spöciaux. 
Les concessionnaires d'Apaltes, gul sont des nögo- 
-cianls lures, cophtes, arım&niens , förment entre eux 
.ne espöce de sociğte et soni directement intöressös 
-ü percevoir les droits. Ce systöme , bon sous plu- 
.siewrs rapports , a aussi des inconvönienis. Si l'on 
est dans Tintention de le maintenir, il serait â dösi- 
ner gu'on döterminât les tarifs d'une maniğre inva- 
miable, et gue İon prit des mesures pour gue les re- 
.giements fussent respectes dans toutes les circon- 
-Sİiances. 

418. Reflertons sur Ja Sardı des impdis. — 

Les habitants de İEgypte sont âadmis â payer leurs 

.Ampositions en nalur&. 
—, Ün rigeureux systöme de solidarite entre les habi- 
tants du mâme village, entre les villages compris 
© dans le'miğme canton; entre les cantons du mâöme 
deöpartement, etc., assure au tresor Ja rentrde des 
-contributions gu'il a fixdes. Il y a datis ectte boi gi 
-oblige le travailleur intelligent et actif gui produit â 
.eömbler le deöficit gu'occasionne la paresse ou Hin- 
-habilete de ses compagnons, guek;ue cbose güui rö- 
pugne â nos moeurs et â nos idees. Cependant, le 
systöme de solidarit€ est entiğrement conforme au 
“gönie de Tâ civilisation örientâle. Il a &tö pratiguğ 
depuis la congudle d'Amrou, etil parait nfcessaire, 
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pour intöresser les indolents habitants de VEgypte 
â s'adonnar avec suite â lours travaux. Mais lorsgue 
Mehemet-Ali pourra.concentrer sur les ameliorations 
interieures. â.introduire dans ses posşessions tout ce 
guc la necessitö Toblige â döpenser au dehors de. 
genie et de puissance, tous ceux gui le connaissent 
savent bien gu'il enlövera aux institutions actuelles 
ce gu'elles contidnneht d'oppression passagöre , et 
gue son plus grand desir est de fermer les plales gui 
rongent VEgypte 'depuis si long-temps. Aprös avoir 
assis sa dynastie et conslituğ Texistence politigue de 
VEgypte, ce sera Tâ sâ gloire la plus belle et la plus 
durable , celle gü ile est  amibitieux d'attacher â son 
nom. | 


IV. 


'REVENUS ET” DEVENSES DE L'EGYPTE. 


Pour donner une idde des revenus de T Egypte et 
de Veur principalâs sources, je vais mettre sous*les 
yeux des lecteurs un tableau resume du budget an- 
nuel du vice-roi ; celui gue je donne est de lannde 
1833. 1) n'y a pas € âu in lors de m DE 
Mene | 2 
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19. Revenus de TEgypte pendant 1833 


(4949 DE L'HEGIRE ). 


Miry, ouimpötfoncier...... 
Droit de ii. “dit firdet-el- 
TONSS 4 e ie eri iş eya 2 
'Droitdukaratch......... , 
— sur les successions, dıt beit- 


Droit sur les bestiaux destin&s â 
âtre abattus. . . .:.. 


Droit sur les okels et bazars de la 


Haute - Egypte. .. . . e an 
Droit sur les danseuses, les musi- 
ciens et les escamoteurs. . . . 
Droit sur la fonte de Vargent et des 
galons........... e 
Droit surlesdatllers...... ği 
 — surla pâchedulac Menzaleh. 


— sur le sel, les barguesetle 


polsson.. ...... e. 
Droit sur les cördales. ; ..... 
Produit des douanes et droits d'oc- 

trol. . .. . . Silk led 


Appalte des liguides. Be e 


— dusen. ........ 
— delapdöchedulacKeroun 
el droits d'octroi du Fayoun.. . 


A reporler, 


28,125,000 fr. 


8,'150,000 
80,000 


150,000 
250,000 
48,000 
60,000 
56,250 
500,000 


250,000 


438,000 
4,500,000 


3,070,500 
346,000 
32,500 
72,500 
46,728,750 


. 


RESSOURCES POLITIOUES. 209 
Report, 46,7128,'150 fr. 
Benefices sur les denrdes suivantes : 


Le coton. 

L'indigo. 

L'opium. 

Le sucre. 

Le vin. 

Le riz. 

Le miel. 

La cire. 

Le henneh. 

L'eau de rose. 

La graine delin. 12,000,000 
— de seösame, 
— delaitue. 
— decarthame. 

La sole. 

Le safranum. 

Le nitre. 

La chaux, le plâtre et les pierres. 

Le natron. 

La soude. 

Le sel ammoniac. 

Benefices sur V Hötel-des-Monnaies. 375,000 
— surlestoilles...... 4,500,000 
— surlafabriguedes &toffes 


deso0le......... ss. 1,200,000 
Benefices sur les cuirs bruts et ap- 

PLCİĞS e e 875,000 
Benefices sur la vente des nattes, 100,000 


Total. ...... 62,'718,'150 
Ii. 14 
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20. Elat des döpenses. pendani 1833. 


Envoi d'argent â Constantinople. . 
Budgetdelarmde(1)....... 
Traitement des grands ofliciers, 

chefs d'administration. .... 
Solde de la cavalerie turgue irre- 

gulieres ein 
Solde des Arabes beödouins.... 
Pour le materiel della guerre. . . 
Montant des rations de fourrages, 

mules,chameaux........ 
Ecole militare........ ölü 
Budget du personnel de la marine. 
Construction des bâtiments. de 

aa a e 


Frais pour chantiers de construc- . 


üon des bargues, â Boulac.. . 
Entretien des fabrigues et salaires 
des ouvrlers. ......... 
Entretien des employe&s d'adminis- 
İrallon. we 
Rations de bouche accorddes aux 
employ&s ..... 
Pensions aux anciens moultezims, 


— o accordöesâplusicursAra- 


A reporler, 


4 9 500,000 > 
45,000,000 


5,000,000 
812,000 
650,000 

1,750,000 
312,000 
200,000 

7,500,000 

1,875,000 
412,500 

2,T50,000 

.2,500,000 


625,000 
440,000 


750,000 
42,076,500 


(4) Uarımde-se composait alors de 150,000 oses. 
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Report, £ 42,0716,500 
Depenses pour les constructions 
de palais, de fabrigues, ponts, 
digues,etc.. ......... 2,230,000 
Objets tires d'Europe pour les fa- 
brigues ............ 41,875,000 
Depenses pour Ventretien des pa- 
laisduvice-rol ........ 41,250,000 
De&penses de bouche du vice-roi. . 500,000 
Pour Uadministratlon des achals 
de cachemires , ötofles de sole, 
bijoux. ..... se. 100,000 
Depenses pour les caravanes des p&- 
VERİN ee Ve e a ll 250,000 


Total. ...... 49,951,500 


ŞV. 
RBSSOURCES POLITIOUES. 


JI'ARMEE EGYPTIENNE, CREATION ET ORGANISATION DU NIZAM 
OUT TROUPES REGULIERES. 


Jleureux resultats de la crdation de İ'armde &gyptienne pour la civilisa— 
tion. — M. Söve ( Soliman-Pacha). — Debuwts de İorganisation des 
troupes rögulitres. — Iafanterie dgyplieane. — Cavalerie. — Ecele 
de cavalerie. — Artilerie. — Ecole dartillerie. — Administration mi- 
litaire. — Uniforme des (roupes. — Grades. | 


21. Heureuxrösultats delacrtdationdetl'armde cgyp- 


lienne pour ia civilisallon. — La guerre , malgröles 
14. 
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malheurs particuliers gu'elle entraine, a &ö Jusgu'â 
present le moteur le plus actif de la civilisation. Il 
n'est pas une revolution heureuse gui n'ait &t€ con- 
sacröe par les batailles et gui ne porte le nom 
d'un congudrant. Les grands hommes, ceux gui ont 
laisse les souvenirs les plus populaires et gui exci- 
tent le plus d'admiration et d'enthousiasme, Alexan- 
dre, Cesar, Charlemagne, Napoleon , ont &t6, avani 
tout , de grands guerriers. 

On ne peut mieux constater İinfluence directe de | 
Ja guerre sur toutes les branches de la civilisation 
gue dans le cas de PEgypte. 

Lâ tout tait â falire, et tout a commence â dtre 
fait â la suite de organisation militâire. 

Mehömet-Alı , gui avait combattu contre les Fran- 
çais, comprit tout de suite les avantages de la tac- 
tigue. Il devait, avant tout, chercher â se maintenir; 
il vit gu'il ne le pouvait gu'avec la force des armes; 
toutes ses prdoccupations durent donc se porter sur 
la formation d'une armee : c'est en effet son armde 
gui lui a assure pleine söcurite au dedans, et puis- 
sance au dehors. İ 

La formation d'une armede röguliğre a eu des r& 
sultats göndraux trös-utiles pour VEgypte. 

D'abord, elle accoutumait â un ordre severe un 
pays gui n'avâit connu jusgu'alors gue Vanarchie, 
et güi &lait habituellement la proie d'une milice tur- 
gue et albanaise, soldatesgue indisciplinde , turbu- 
lente , oppressive. 

Elle &tablissait unite, la hidrarchie, la rögularitö, 
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la force, lâ oü tout se döcomposait et s'affaiblissait, 

Enfin elle relevait le peuple arabe ; elle le prepa- 
rait â avoir un esprit national, â reprendre la fiertö 
et la confiance en soi, sentiments nfcessaires â une 
nation indöpendante. 

Mais les cons&guences immediates et pratigues sont 
bien plus nombreuses, bien plus frappantesencore; on 
peut dire gu'ellea dte la cause de tous les progres gue 
VEgypteavus'accomplirpendantcesdernidresanndes. 

Pour organiser Marmee il fallait des instructeurs : 
de İâ, la necessite de recourir aux chrötiens, d'ha- 
bituer les soldats â obâir â des infideles , â apprendre 
d'eux la marche, le maniement des armes, les &vo- 
lutions et la subordination, la discipline et la pr&- 
cision militaires. On a commence par faire des sol- 
dats, il a fallu avoir des officiers pour les comman- 
der; et cette necessit& a amene celle de fonder et de 
r&pandre İ'enseignement des mathâmatigues, du des- 
sin, de la göographie, de la stratögie, etc. 

L'armee constitude, on a dü pourvoir â son en- 
tretien. On a senti gul'il fallait la soigner, la bien 
vâtir , construire des casernes pour la loger, avoir 
des mödecins pour traiter les malades. L'armement 
et Ü&guipement ont exig& la crdation d'arsenaux, 
dateliers, de fabrigues. Une armde comprend de 
Vartillerie, du gönie, de la cavalerie ; pour entre- 
tenir ces armes savantes, on a dü ötendre progres- 
- sivement İinstruction ; on a envoye de jeunes Tures, 
de jeunes Arabes, faire leur öducation en Europe , 
et s'instruire non-seulement dans Vart militaire, 
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mais encore dans toutes les sciences et les professions 
industrtelles gui, de prös ou loin, se rapportent 
â la guerre. 

“92.M. Söve (Soliman-Pacha). — Ce sont des off. 
ciers de empire, français et italiens, gue les övâne- 
ments politigues avalent arrdtös dans leur carriöre et 
amenes en Orient, gui ont pröside â la formation 
de ”armede röguliğre du vice-roi. Parmi eux , se fit 
remarguer M. Söve, ancien aide-de-camp des ma- 
röchaux Ney et Grouchy. Tout en rendant Justice 
4 beaucoup de braves militaires gui Pont seconde, 
il faut reconnaftre gue c'est İui gui, assurâment, a 
le plus contribuğ â cette organisation. Nö, en guel- 
“gue sorte, avec İe gönie defa guerre, M. Söve entra 
de trâs-bonne heure au service, en 1804, et passa 
süccessivement dans les difförentes armes. Ce fut 
“poür lui un excellent apprentissage pendant leguel 
s'exercörent et se döveloppörent son intelligence na- 
turelle, son aptitude pour tous les exercices du corps, 
ia vigucur de sa robuste constitution, son excellent 
caractöre , et gui le rendit plus gue tout autre propre 
a se mettre â la (öte d'une entreprise aussi difficile 
gue la crdation d'une armde. Aussi fut-il prompte- 
ment appreci& par le vice-roi et Ibrahim-Pacha: Il 
deyint successivement ehef de bataillon, colonel, 
-etc'est en cetie gualit€ gu'il fit la campagne de More, 
avec le titre de Soliman-Bey ; au retour de cette ex- 
pedition , il fut fait göndral de brigade, et enfin, 
» aprös İa campagne de Syrie, pacha et göndral de di- 
vision. 
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Les brillantes gualit&s gu'il a manifestdes dans sa 
carriöre ont &t& apprdcices havutement par M. le duc 
de Raguse. Jaime â citer les termes dans lesguels 
Villastre marechal a formul& son jugement sur So- 
liman-Pacha : 

« En sölevant et en voyant s'agrandir le cerce 
de son autorite, Soltman-Pacha a constamment rö- 
flöchi sur son metier. Il a beaucoup lu, beaucoup 
&tudie, et il a fait les plus heureuses applications 
de son experience et de ses meditations. Ji esi de- 
venu un homme d'un mörite supörieur : on peut dire 
de lui gue ce gue les circonstances de sa vie ne hai 
ont pas permis d'apprendre, il Pa devin&. Car n'ayant 
servi en France et combattu avec nous gue dass 
des grades subalternes, il a devine la grande guerre 
et Ua faite avec succös en Egypte. Il en parleâ mer- 
veille : il a les idöes les plus saines sur tout ce güi 
.tient & İorganisation des armedes, â İeurs mouvementis 
et sur les principes gut doivent les regir. G'est enfin 
un general consomme&, et gul seralt remarguğ dans 
tous les ötats-majors. » 

23. Debuls de (organisalion des iroupes regulidrer. 
—Voici guels furent les commencements de Üorgani- 
satlon : 

Mehömet-Ali fournit â M. Söve cing cents de ses 
Mamelouks, pour les faire instruireau maniement des 
armes et aux &coles du bataillon et du peloton. Tous 

les grands du pays furent obligös de donner leur 
contingent, ce gui porta â mille le nombre de cgs 
jeunes gens. Ces Mamelouks devaient âlre le moyau 
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de İarmde &gyptienne; mais il n'etait pas facile de 
les discipliner et de les instruire. Pour les öloigner 
de toute distraction , ou plutöt afin de dörober Vessai 
gue Von allait faire sur eux, aux soupçons du fana- 
tisme et des pröjugös, on assigna Assouan , âla pre- 
miğre cataracle , pour chef-lieu de "instruction. Döjâ 
le vice-roi y avait fait bâtir guatre casernes spacieuses, 
dans lesguelles ces mille &löves furent enfermes et 
dresses aux principes du metier, Il fallut trois ans 
pour leur premiğre instruction. De nombreux obs- 
tacles furent surmontös. L'un des principaux ötait la 
fiert& de ces musulmans gui ne pouvaient obtir sans 
peine â des chrdtiens. La rögularit& des &volutions , 
le silence gu'il fallait garder pendant les mancuvres, 
deplaisalent aussi â cette râunion de jeunes gens amou- 
reux des jeux et des exercices bruyanıs. Plusieurs fois, 
des complots furent forme&s contre la vie de M. Seve; 
un jour möâme gu'il commandait Üexercice â feu, une 
balle dirigöe contre lui siffla distinctement â ses 
oreilles ; sans se döconcerter, il fit recemmencer 
Vexercice, et commanda le feu une seconde fois. Dans 
une autre circonstance oü sa vie avalt &tö menacde 
par un soulövement, il proposa aux Mamelouks de 
se batire au sabre successivement avec chacun d'eux, 
afin de leur &pargner, disait-il, la honte d'un lâche 
-assassinat. Tant de göndrosite el de courage fit taire 
tous les mecontentements, et lui valut Vaffection de 
ses &löves dont il eut achev& İapprentissage au bout 
de trois ans. 


Lorsgue les premiers cadres furent formes, il s'agit 
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de trouver des soldats. Le vice-roi ne pouvait les prem- 
dre parmi les Turcs ou les Albanais gui dejâ, sur 
guelgues efforts gue Uon avait faits pour les rögula- 
riser, sötalent rövoltes. Cette soldatesgue n'aurait 
pas pu se plier â lâ discipline. Il n'osait pas hasarder 
encore de les prendre parmi la population &gyptienne. 
La seule ressource gui lui restât gtait donc de faire 
venir des nögres du Kordofan et du Sennâr. Trente 
mille furent dirig&s sur Benehali , pres de Monfalout, 
sur la rive gauche du Nil, dans la Haute-Egypte. En 
mâöme temps gu'ils arrivalent , les Mamelouks orga- 
nises descendaient d'Assouan et se rendalent â Bene- 
hali. Lâ se formerent, en janvier 1823, les six premlers 
rögiments dans lesguels les Mamelouks , d&jâ instruits 
au manlement des armes et â guelgues manouvres, : 
furent places comme officiers. On employa toute 
Vannee 1823, et Jusgu'au mois de juin 1824 , â per- 
fectionner Pinstruction. Ce fut â cette &pogue gue 
le vice-roi expedia le premier de ces six rögiments 
pour PArabie centrale, “le second pour le Sennir, 
et les guatre derniers, sous les ordres d'lbrahim- 
Pacha, pour la Morde. 

Au reste, les premiers essais furent loin d'&tre tous 
couronn&ds de succös. La plupart des nögres leves 
dans le Kordofan et le Sennâr perirent par plusieurs 
milliers, car les nögres vivent diflicilement en Egypte 
et sont peu propres â y supporter les fatigues du ser- 
vice militaire. Le vice-roi, gui sentait chague jour 
davantage le besoin d'une armee rögulidre, conçut 
et realisa alors Vidde hardie de recruter ses troupes 
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parmi les Egyptiens. La tentative ötait perilleuse, 
rien n'ögala d'abord İirritation des Arabes. Il y eut 
des soul&vements partiels ; ils furent reprim&s ; puis, 
lorsgue les fellahs se vireni mieux nourris et mieox 
vötus sous les drapeaux gu'ils ne İlavaient jJamais 
&t€, ils finirent par s'accoutumer â leur nouvelle con- 
dition. | 

Ouand Forganisation de İarmde eut acguis guel- 
gue importance, on appela de France le göndral 
Boyer, le colonel Godin et plusieurs ofliciers supe- 
'rieurs, gui concoururent â donner â İceuvre la der- 
nitre main. 

24. Infanlerie dgyptienne. — L'infanterie ©8yp- 
'ttenne, gui a cu les premiers soins du gouvernement, 
“a toujours vivement occupe sa sollicitude. Une &cole 
a &t& fondöe â Damiette, de laguelle sortent des 
jeunes gens destin&s â entrer, comme $ous-ofliciers 
et olficiers, dans les corps. Elle se compose de gua- 
tre cents ölöves, auxguels on enseigne İexercice et 
les manceuvres , Tadministration militaire , les lan- 
gues turgue, arabe et persane. L'ecole est sous la 
direction d'un oflicier piğmontais , ancien capitaine 
de Uempire , M. Bolognini, gui a &t€ fait lieutenant- 
colonel en röcompense des services gu'il a rendus 
- comme insiructeur et des succös gui ont couronn& 
son zöle. 

M. le duc de Raguse a vu manceuvrer un corps 
d'infanterie &gyplienne ; voici ce gu'il en dit : 

« Une trös-belle brigade d'infanterie , composde 
des neuvitme et vingtidme rögimenis , se mcitait en 
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route pour Suez, oü elle devait s'embarguer pour 
aller renforcer İarmöe de İHedjaz. J'en passai la 
revue. Elle mancuvra pendant trois heures devant 
moi, dans la plaine de Lokouböh, non loin des 
tombeaux des califes et pres de celui de Malek-Adei, 
frere de Saladin. J'eus İleu d'&tre extrömement con- 
tent ; guoigue cette brigade füt composce de fort 
Jeunes soldats , attendu gue les cadres de cös rögi- 
'ments &taient revenus de Tarmöe pour recevoir des 
recrues , on pouvait remarguer gue , dans cette for- 
mation, action du chef supr&âme se faisait sentir ; 
car il y avait â la fois bonne tenue , disipline et in- 
'struction. » 

25. Cavalerie. — Ce ne fut gu'au retour des 
troupes ögyptiennes de la guerre de Morde gue com- 
mença organisation de la cavalerie röguliğre. 

Ibrahim-Pacha , gui eut occasion de voir en Grâce 
ia cavalerie française,, comprit gue les hommes â 
cheval, agissant en masses, par pelotons , par esca- 
drons, par rögiments, devaient avoir sur la cavalerie 
irregulidre les mömes avantages gu'a İinfanterie 
disciplinde sur celle gui ne "est pas. Dös sa rentrde 
en Egypte il s'occupa done aetivement d'organiser 
une cavalerie : des instructeurs europdens furent 
appeles , et Von forma des rögiments de chasseurs, 
de cuirassiers , de lanciers, de dragons, etc. 

26. Ecole de cavalerie. — Une &cole de cavalerie 
a &t€ &tablie â Giseh, dans Vancien palais de Mourad- 
Bey. On vient de lui donner, sauf guelgues modi- 
fications exigöes par les localites , la möme organisa- 
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tion gue celle de Saumur. On y apprend â de jeunes 
Turcs et Egyptiens mâlös, les manceuvres de la cava- 
lerie, İ'exercice â pied , le dessin, Vescrime, le 
manöge et Vadministration militaire. « Elle a dejâ 
atteint la perfection , dit le duc de Raguse, et doit 
avoir la plus grande influence sur Vavenir de Iar- 
me ögyptienne. Cette dcole se compose de trois 
cent solxante jeunes gens , gul forment trols esca- 
drons. C'est le İieutenant-colonel Varin , ancien aide- 
de-camp du marechal de Gouvion-Saint-Cyr , gui Va 
crede et la dirige. Le succös gu'il a obtenu lui fait le 
plus grand honnceur. » Depuis le voyage de M. le duc 
de Raguse, M. Varin a &t& nomme bey et colonel. 
C'est une bien juste röcompense de ses services au- 
pres du vice-rol. ! 

21. Artillerie. — V'artillerie röguliğre fut orga- 
niste en möme temps gue Von forma linfanterie. Ce 
furent des instructeurs europcens gui la crdörent et 
d'anciens offliciers de |Empire gui furent mis â sa 
tâte. Parmi les Turcs gul se sont adonnes â cette 
arme ont surgi guelgues hommes tr&s-remarguables, 
âla töte desguels s'est place surtout Ethem-Bey (1). Cet 
officier distingug a fonde et dirige des manufactures 
d'armes et de piğces d'artillerie, gui se trouvent dans 
la citadelle du Caire et gui, d'apres le marechal de 
Raguse , dont İautorite est si haute en ces matidres, 
ne peuvent assez ötre loues. J'gime â citer le ju- 
gemenl porte sur Ethem-Bey par le marechal : 
« Par la seule force de sa volontâ, dit-il, Ethem-Bey 


(4) 11 est aujourd'hui ministre de Vinstruetion publigue. 
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a appris, sans avoir de maitre, le français, gu'il 
parle correctement ; les math&matigues, gu'il con- 
nait â merveille ; et la science de Vartillerie, oü il se 
place, â mes yeux, de pair avec les meilleurs off- 
ciers d'artillerie et les directeurs de matöriels leş 
plus habiles. Cest une des plus fortes tötes admi- 
nistratives gue j'ale jamais rencontrees. Il y a eu 
du talent â Meöh&met-Ali â deviner le merite d'un 
pareil collaborateur, et du bonheur â lavoir ren- 
contre. » | 

28. Ecole d'arlillerie. — Üne €cole d'artillerie est 
ctablie depuis guelgues annes â Torrah. Elle ren- 
ferme de trois â guatre cents jeunes gens, auxguels 
on enseigne les langues arabe, turgue; Varithmeti- 
gue, Palgebre, la göomeirie, la mecanigue, le dessin, 
la fortification, et tout ce gui, dans les bautes scien- 
ces , est applicable â Vartillerie. Le colonel portugais 
Seguerra, gui a &t€ pendant guelgues annees â la 
töte de cette €cole et gui fut fait general de brigade 
par le vice-roi, rendit de trös-grands services â cet 
ctablissement. , i 

On a joint â Vdcole un rögiment d'artillerie â pied 
et un rögiment d'artillerie â cheval, avec un poly- 
gone gui sert pour les troupes et pour les ölöves. 
Voici comment le duc de Raguse, aux savantes et 
competentes appreciations duguel je ne saurais me 
İasser de recourir, s'exprime sur Ces corps : 

« Le rögiment d'artillerie â cheval, gui a six com- 
pagnies, a manceuvre devant moi avec völocite et 
beaucoup d'ordre et de pr€cision. Les hommes sont 
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beaux , instruits et d'une belle tournure militaire ; 
les altelages excellents, gucigue les chevaux solent 
de petite taille, mais tels gue le pays le comporte. 
Les canonnlers sont bien montes ; leur tir est vif et 
preste. C'est une artillerie de güerre etcellente et 
comparable â celle des armdes de FEurope. Le co-. 
lonel de ce corps est un bomme trâscapable et plein 
de zöle. a 

» Le rögiment d'artillerie â pied se compose de 
dix-huit compagnies ; il fit Vecole, et le feu des pi&oes 
de canon fut parfaitement dirigö , celui des mortiers 
bien moins. 

» En voyant cette artillerie, on ne peut gu'admi- 
rer la puissance gui a transforme des fellahs en 
aussi bons soldats. » | 

Je demande la permission de citer une derniğre 
phrase du duc de Raguse sur Tensemble de Varmee. 
e Lorsgue les &coles, dit le marechal, auront donne. 
deux â 1rois mille sujels, ce gul arrivera d'ici â trâs- 
peu d'anndes, İlarmde &gyptienne sera parfaitement 
conslilude. » 

20. Adminisiralion militaire. — Les troupes ögyp- 
tilennes ont &L& organisdes toutes, infanterie, cava- 
lerie, artillerie , sur le modele des troupes françaises. 
On a adopt& nos marches, nos musigues militaires. 
Le commandement seul est fait en turc; cette lan- 
gue s'y pröte d'ailleurs admirablement. Les regle- 
ments et les ordonnanees gui rögissent İ'armce fran- 
çaise ont &tö exactement suivis. Les grades gui ont 
&te dtablis sont les mömes gue les nötres. 
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Pour Uadministration, on erta dös le principe un | 
ministöre dont İorganisation fut bien moins compli- 
guce gue chez nous, mais les attributions plus dtem- 
dues. C'est le ministöre de ha guerre gui est chargâ 
de toutes les fournitures , armement, öguipement, 
habillement. Il tire des magasins de PEtat les muni- 
tions de guerre, les vivres , les medicaments, etc. 

L'adminisiration des corps est encore. plus simple ; 
ils n'ont pas d'achatsâ faire, paş de march&s â pas- 
ser, partant point de maniement de fonds; dös- 
lors aucune chance de dilapidation. 

'Le service de sant& a eu aussi pour base Torgani- 
sallon française; mais il a dâ subir des modifications 
commandees par la diflârence des lieux. Chague re 
giment a dü avoir le personnel etle matöriel neces- 
saires pour former ecri toute occasion des höpitaux 
rögimentaires. Nous entrerons dans plus de details 
sur ce sujet, au chapitre gui fera connaitre Pçtat de 
la mödecine en Egypte. . | 

La nourriture des soldats se compose de rations 
de pain, de viande, deriz, de lentilles, de beurre, 
d'huile, de savon, le tout d'assez bonne gualitö eten 
guantite suffisante. | 

30. Uniforme des iroupes. — Elles sont vötues 
simplement. Leur costume, assez commode, con- 
serve le caractöre national. Il se compose d'un bon- 
net rouge , car les pröjugös n'ont pas permis encore 
d'adopter le shako, ou guelgue chose gui ressemble 
a la coiffure chretienne ; d'une veste justaucorps, 
agrafte sur la poitrine, et gul s'engage sous le pan» 
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talon. Celui-ci est une espdce de jupe, serrant â 
gaine, large jusgu'au genou, auguel se trouve adapte 
une sorte de guğtre. Le miliecu du corps est serr& 
par une ceinture. Les vötements sont en drap pen- 
dant İhiver, et en forte toile de coton pendant Vetg. 
Pendant Vhiver, Ja garde, Vartillerie et la cavalerie 
ont la veste bleve; celle de la ligne est rouge. Le 
costume d'&te est blanc pour toute İarmde. Des sou- 
liers turcs en peau,rouge forment la chaussure. La 
buffleterie est blanche pour Tinfanterie et la cavale- 
rie, et jaune pour Uartillerie. 
- Luniforme des officiers ne differe de celui des 
soldats gue par la gualite du drap et les broderies 
dont il est surchargâ. C'est la couleur rouge gui est 
gen&ralement adoptee pour les officiers. Voici com- 
ment les grades sont distinguğs : le caporal porte un 
brandebourg sur la poitrine; le sergent, deux ; le ser- 
gent-major, trois. Le lieutenant porte sur la droite 
de la poitrine une gtoile en argent ; le capitaine, une 
&toile et un croissant du möme metal; Hadjudant- 
major a la demi-lune en or et I'dtoile en argent; 
pour le chef'de bataillon, la demi-lune et Vetoile sont 
en or; pour le licutenant-colonel, la demi-lune en 
or, Petoile en diamants; le colonel porte le möme 
insigne en diamants. Le göndral de brigade a deux 
&toiles dans la demi-lune, le tout en diamants; le 
general de division a trois &toiles dans la demi- 
lune. 

31. Grades. — Les grades sont dönommes de la 
maniöre Suivante : 


RESSOÜURCES POLITIİOUES. 


225 


Caporal. Oun-bachi. Chef de dix. 
Sergent Chaouich. 

Sergent-major. Bachaouich, 

Adjudant-sous-oflicier. o Sokolagassi. Adjudant de gauche. 
Sous-Jieutenant. Melasem sane. Oo Second lieutenant. 
Lieutenant. Melasem evel. Premier lieutenant. 
Capitaine. lusbachi. Chef de cent. 
Adjudant-major. Sakologassi. Adjudant de droite. 
Chef de bataillon. Bimbachi. Chef de mille. 
Lieutenant-colonel. Kaimakan. Lieutenant. 
Colonel. Mir allai. Prince de rögiment. 
Göndral de brigade. Mir lioua. Prince du drapeau. 
General de division. Mir miran. Prince des princes. 
General en chef. Seraskier. 


Les colonels et les göndraux de brigade ont le titre 
de beys; les gönöraux de division sont pachas â deux 
gueues. 

32. Trailemenis. — La solde du simple soldat est 
de 15 piastres par mois, ce gui fait deux sous et 
demi par jour. Le caporal a 25 piastres, le sergent 
30, le sergent-major 40, Vadjudant sous-oflicier 60, 
le sous-İieutenant 250, le lieutenant 350, le capi- 
taine 500 , Vadjudant-major 1200, le chef'de batail- 
lon 2,500, le lieutenant-colonel 3,000, le colonel 
8,000, le göndral de brigade 11,000, le göneeii de 
divisilon 12,500. 

Le traitement des officiers superieurs est , comme 
on volt, tres-considörable. Le vice-rol a eu en vue 
d'attacher par cet appât â la nouvelle organisation 
les Turcs, gui montralent pour elle une grande r&- 
pugnance. D'ailleurs les chefs sont forces de faire de 
grandes depenses. 

NI. 15 
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33. Discipline. — La discipline est etablie absolu- 
, .ment comme dans notre armde : dest le code mili- 
taire français gui a &t6 traduit et mis &n vigucur. 
Dans le principe, Veraploi de la bastonnade a 6t6 
necessaire. Meis le vice-ror et Ibrahim-Pacha Font 
beaucoup restreint , et on cherche â Vabolir entiöre- 
menl. 

34. Espri mililaire des Arabes. — » kes Arabes 
sont pent-ötre les hommes les plus propres â 
devenir de bons soldats. Ils sont en general ro- 
bustes, bien conformes, sobres, supportant trös- 
bien la fatigue ; ils sont soumis, obeissants, intre- 
pides dans le danger ; ils supportent les revers avec 
rösignation ;. Hs vont aw feu sans eraimte, On connalt 
beaucoup de traits yal leur font honneur; jen cite 
guelgues-uns, — 

A ta bataille de Homs, un soldat du '7* de cavale- 
rte, nomme Mansour, ne voulut jamats seretirer du 
champ de bataille, gusigu'il eât eu un bras emporte. 
H chargea 4 la töte de son escadron avec İle plus 
grand courage et trouva İh mort en combattant. 

A la batailfe de Koniah , teus les bless&s encore 
en ötat da porter une arme forcörent la consigne 
gui les retenait dans leur höpital, et velörent sur le 
champ de bataille partager la gloire ow la mort de 
İeurs camarades. 

© €'est & cette möme bataille gu'un soldat du 4* de 
cavalerie tomba bless& de son eheval. Le general 
Aebmet - Meneekly , gui le vit , s'empressa de lui 
ofirir le sien ; mais Uintrepide soldat refusa en di- 
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sant : gu'il almait mieux mourir sur le champ de 
bataille et ötre tömoin de la victoire de ses compa- 
gnons. 

Dans une autre circonstance , un jeune tambour 
du 15 de ligne, döjâ bless&, vit toute sa compagnie 
dispersde et mise en döroute. Malgre sa blessüre et 
le feu le plus vif gui faisait pleuvoir les balles autour 
de lui, il n'en continua pas moins â battre la charge 
sans reculer d'un seul pas. Ses compagnons finirent 
par rougir de voir un enfant leur donner Texemple 
de la bravoure, et revinrent au combat pour venger 
leur honneur. 

Mais parmi tous ces faits , il en est un plus re- 
marguable et gui rappelle les traits nombreux de la 
valeur française. Soliman-Pacha , en faisant la revuc 

d'un rögiment nouvellement arrive , aperçut au mi- 
- lieu des rangs un jeune homme âgö de 16 ans et 
d'assez chötive apparence , appel& Hadji- Ali. Soli- 
man-Pacha voulut le renvoyer en disant gu'il ne fe- 
rait jamais gu'un mauvais soldat; mais Ali s'obstina 
â demeurer sous lesdrapeaux, ajoutant gu'â la pre- 
miğre occasion il saurait donner un dömenti &clatant 
â la parole du göndral. Ouelgue tenips aprös, au 
-siöge d'Acre, la gârnison fit une sortie, dispersa les 
tirailleurs et mit en fuite le 8* de ligne gut se trou- 
vait en avant. Le 3 de cavalerie, dont faisait partie 
Hâdji-Ali, s'avança pour le soutenir et fit une charge 
brillante. Les assidges furent repouss€s; Mais Ali, 
non content de participer â la gloire de ses compa- 
gnons, delivra, de ses mains, un capitaine gui venait 

15. 
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d'&tre pris, courut sur un officier turc gu'il fit pri- 
sonnier, et les amena tous deux â Soliman-Pacha en 
lui disant : Soutiendras-tu encore gue je suis un 
mauvais soldat? i w | 

Les Turcs, gui avalent un profond mepris pour 
les Arabes, restörent long-temps sans les croire'ca- 
pables de se mesurer avec eux. La guerre de Morde 
commença â leur prouver gue ce peuple timide et 
avili par Üoppression pouvait recongurir son an- 
ölenne gloire, et ötait digne de leur disputer le succes 
d'une bataille. La conguğte de Syrie et les victoires 
d'Homs, de Beylan et de Koniah, leur dömontrerent 
sinon leur superiorite individuelle, du moins la puis- 
sance de İcurs masses dirigöes par la tactigue. 

Les Egyptiens gui se sont fait remargüer comme 
soldats ne möritent plus les mömes eloges lorsgu'ils 
sont arrives aux grades d'officiers. Ils ne sentönt pas 
assez alors la dignit& de leur nouvelle position. Is 
n'ont pas, comme les Osmanlis et les Mamelouks, 
Part du commandement. Ils reviennent â leurs an- 
ciennes habitudes, et, malgr& les bonnes intentions 
du vice-roi et de son fils, on n'a pu les faireavancer 
dans les grades superieurs. İ i 

“ En conseguence, tous les hauts grades sont rem- 
plis par des Osmanlis et des Mamelouks; peut-âtre 
möme İ'incapacite des Arabes â exercer le comman- 
demeni est-elle chose heureuse , car ce peuple est si 
indonstant, si mobile, gue si les soldals eussent &t& 
diriges par des officiers sortis de lcurs rangs et de 
leur race, ils se seraient freguemment revoltes. Dans 
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Vâtat actuel des choses , les soldats sont tres-bien 
contenus par leurs chefs. -Les officiers , de leur cöt€, 
ne pouvant pas compter sur leurs soldats comme sur 
leurs compatriotes, sont forcös â une certaine rö- 
serve. C'est un contröle reciprogue gui assure la 
bonne discipline de Tarmede. 

Les Arabes ont le sentiment de la famille si pro- 
fondement enracine, et ils ont tellement besoin d'a- 
voir des femmes, gu'il a fallu leur permettre de tenir 
aupres d'eux guelgues-uns de leurs parents et de se 
marler. Sans cela, il eüt öte difficile de les contenir 
et demp&cher la desertion. Au reste, pour un pays 
gui a aussi' peu de population , il n'dtait pas indifl- 
rent gue cinguante ou soixanle mille hommes vi- 
goureux contribuassent â lareproduction. Mais lors- 
gu'il faul se mettre en campagne, les soldats partent 
seuls. il 

Le gouvernement s'est occup& des cnfanis de 
troupe; on accorde â chacun d'eux la ration et la 
demi-solde. İ 

35. Tableau des forces mililaires du vice-roi, 
el de leur repartitton. — Voici guelles ötalent les 
forces militaires de ÜEgypte avant la derniğre 
guerre : 

Garde de S. A. le vice-rol , composec d'un bu- 
taillon d'artilleric, de trois regiments d'infanterie et 
de deux rögiments de cavalerie, environ 12,000 
hommes. | 

Garde d'honneur du göneralissime, 500 hommes. 

Depöt des ofliciers; un bataillon, 800 hommes. 


230 GOUVERNEMENT, INSTITUTIONS , 


Cirg rögiments d'artillerie , dont trois â 


deux â cheval, 11,600 hommes. 


â pied et 


Seize batteries de six pitces, 1800 hommes. 
Un rögiment du traia , 1200 hommes. 


Deux bataillons du gönie , 1600 hommeş. 


Trente-six regimentsd'infanterie, 115,000 hommes. 
Ouinze rögiments de cavalerie, 12,000 hommes. 
Troupes irrdguliğres (Candiotes , Albanais et B6- 


douins), 26,000 hommes. 


En tout, environ 180,000 hommes. 
Voici guel est aujourd'hui le nombre de soldais . 
gue compte Mehömet-Ali , et comment ses troupes 
sont röparlies Sur İOutes s€$ possessions. * 


TROUPES REGULIERES., 


“4er rögiment d'artillerie de la garde, 
2: — â pied, 
ğe vsm — 
1< regiment d'artillerie â cheval, 
ge — 
4 pelotons d'artillerie detach&s, 
41er bataillon d'artilleurs, 
4: rögiment d'infanterie de la garde, 
20 — 
Be i e 
4*" rögiment d'infanterie (8 bataillon), 
P — . 
ğe — 
P Vi -— 
Ze ——— 
6e — 
ye — 


a Hama, 

â Alexandrie, 
â Alep, 

â Homs, 

â Damas, 

â Acre, 

dans VHedjaz, 
â Anteb, 

â Marach, 

â Alep, 

au Soudan, 

â Anteb, 
dans Yemen, 
â Marach, 

â Adana, 


â Kilis, 


dans !'Hedjaz, 


A4reporter, 


1,573. 
2,349 
1,949 

99 
4,007 

357 
. 579 
5,048 
2,645 
2,435 
4,547 
2,941 
1,596 
2,595 
9,629 
9,563 
9,193 


54,605 


8* regiment d'infanterie, 


ge 
10: , 
44 


3ğ: 
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1er rögiment de cavalerie de la garde, 
de la garde, cuirassiers, 
1*r rögiment de cavalerie, 


de 


de 
Ze 
ge 
ze 


en marche pour 


en marche pour 
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Report, 
au Soudan, 
â Alep, 
â Alep, 
â Orfah, 
â Anteb, 
dans "Hedjez, 
â Alep, 
â Deryeh, 
en Candie, 
â Orfah, 
â Acre, 
dans I'Hedjaz, 
â Jemen, 
dans PHedjez, 
â Orfah, 
â Jambo, 
â Antioche, 
â Jerusalem, 
au Caire, 
â Djudeidi, 
â Djudetdi, 
â Adana, 
â Hama, 
â Alep, 
au Caire, 
â Alexandrie, 
a Kelis, 
au Caire, : 
â Latakie, 
a Elbezan, 
â Orfah, 
â Zambe, 
Alexandrie, 
â Adana, 
Alexandrie, 


Areporter, 


118,950 
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Report, 110,930 


6 rögiment de cavalerie, | â Damas, 770 
7: — â Tarsous, 742 
8: — .. â Damas, - 112 
g* — .  enmarche pour Alexandrie, 816 
10: . — â Acre, 768 
41: — â Kelis, 786 
12: — â Tarsous, 662 
159 —. â Orfah, 806 
Le bataillon de veterans, au Caire, 5,980 
4e rögiment de sapeurs, â Acre, 819 
1“ bataillon de vdtdrans, â Alexandrie, 791 
Di» — â Tripoli, 1,6441 
4, — ii eİ â Dongolah, 855 
4 bataillon du gönie, â Edlib, 758 
4 — de sapeurs, â Alexandrie, 808 
4 peloton de mineurs, au Caire, 94 
1 depöt, au CGaire, 283 
16 compagnies de veterans dans les districts de VEgypte, Oo(| 1,671 
Artificiers, au Vieux-Caire, 185 
4 rögiment de carabiniers , aupres du gen€ralissime, - 1,153 
4 peloton de carabiniers, dans I'Hedjaz, 106 


3 compagnies de vötdrans, dans V'Hedjaz, 200 
Total göndral, (450,500 


A ce chiffre devrait ötre joint celui des derniğres recrues faites 
en Syrie gue nous n'avons pu nous procurer encore. 

Depuis peu de temps, !'Arabie vient d'dtre &vacuce, et les troupes 
gui se trouvaient dans VHedjaz et !'Yemen dirigöes sur VEgypte. 
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TROUPES IRREGULIRRES. 


Dans le Hedjaz. 
chef. Homes. 
Cavalerie turgue . ,. . 4. . . 4,580 
Infanterile turguc. . . 4: . . 395 
Cavalerle arabe. . . O. e 945 
Infanterie arabe. . . 5 z 339 
Artillerie. . . . . > N 787 


Total, . . 49. . . 4,046 


En Egypte. 


Cavalerie turgue . . . 10. . . 2,185 
Infanterle turgue. . . 7. . . 2,715 
Cavalerie arabe. . . . 7. . . 41,660 
Artüllerie. . . . . . ». . . 4,299 


Total. . . 24. . . 8,519 


Dans VYemen. 


Cavalerie turgue . . . 5. . . 1,970 
Infanterile turgue. . . 9. . . 160 
Artillerie. . . . . . ».. . 200 


PRL İ 


Total. . , 44. . . 2,930 
En Candice. 


Cavalerie turguc . . . 2. . . 450 
Infanterle turgue. . . 6. . . 2,405 
Artillerie. . . . . . ». . 280 


Total, . . 8... . 3,135 
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A Medine. 
Chefs. Hommes, 
Cavalerie turguc . . . 3. . . 3,020 
Infanterie turgue. >. . 10. . . 3,750 
'Artülleriee. . .:. .. ». . » 225 
Arabes. .. . . . . 16. . . 1,925 


Total. . . 29. . . 8,220 


Au Sondan. 


Cavalerie turgue . . . 417. . . 4,170 
Cavalerie arabe. . . . 4. . . 1,280 
Infanterle arabe. . . . 10. . . 950 
Artillerle. . . . . 186 


Total, . . 31. . . 3,586 


> En Syrie. . 
Cavalerie turgue . . . 14. . . 4,125 


Infanterile turgue. . . 5. . . 4,930 
Cavalerie arabe. . . . 63. . . 4,980 


mi etkeni 


Total, . . 82. . . 411,035 

Total general des troupes irröguliğres : 
Chefs. . . 207 
Hommes. . 41,471 


41,618 
Les tribus Beny-Aly, Djemiat, Henady, Djoady, 
Djehlat, Arabi, Derma, Edi-Soliman, Beraat, Zoufa, 


Urban, Scehamas, Ferjan honitab , Afaide avaldje , 
Haouaz&€ , Djehm&, Gama, Haouarchs , Ababdâs, 
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Mehaz, Olerrabyn, Oattâb et Halaybys; toutes en 
Egypte se tiennent prötes â fournir hommes, chevaux 
et chameaux en aussi grand nombre gue le vice-roi 
voudra. | 


GARDES NATIONALES., 


Alexandrie, 2 rögimeniş, 6,800 
Bourlos et Rosette, 1 — 3,400 
Damlette, 1 — 3,460 
Caire , g. v5 21,400 
Vieux-Caire, 1 — 3,400 
Boulac , 1 — 3,400 


Total, 47,800 


Les &coles d'artillerie, de cavalerie, d'infanterie , 
de marine et de gönic tiennent prâts pour le service 
actif 1,200 hommes. 

15,000 ouvriers des fabrigues du Caire font jour- 
nellement les manceuvres. Il peut en ötre pris encore 
environ 50,000 si besoin est. 


RECAPITULATION GENFERALE, 


Troupes röguliğres. . . . . . 130,302 


irregulidres. .. . . . 41,678 
Gardes nationales. . . . . . 47,800 
Ouvriers des fabrigues manceuvrant. 15,000 
Hommes prâts desdcoles. . . . 1,200 
Flottes, arsenal compris. . . . 40,663 


Total. . . 276,643 


236 GOUVERNEMENT , INSTITUTIONS , 


. 


MARINE EGYPTIENNE. 


Crâation de la marine &gyptienne. — Etat de la marine et des construc - 
tions navales avant İarrivde de M. de Cerisy-Bey en Egypte.— For- 
mation de larsenal d'Alexandrie. — Obstacles gue dut vaincre M. de 
Cerisy. — Travaux, constructions et dtablissements de I'arsenal. — 
Navires de guerre mis en chantier. — Ouvriers arabes de l'arsenalL — 
Bassins de radoub. — Les marins et la flotte. — Forces navales de © 
TEgypte et de la Turguie. i 


36. Crdalion de la marine ögyplienne. — L'organi- 
sation du service de la marine a &t€ postericure de 
guelgue temps â celle de l'armde de terre. A Vepo- 
güe de la guerre de More, le vicesroi avait döjâ une 
flotte ; mais la plupart des navires gui la composaienti 
avalent &t& construits et achetös â Marseille, â Li- 
vourne, â Trieste; et d'ailleurs, la bataille de Na- 
varin lui porta un coup terrible. La marine n'acguit 
de Vimportance gue lorsgu'un habile ingönieur de 
Toulon, M. de Cerisy, eut &t& charge de former 
arsenal d'Alexandrie et de diriger les constructions. 
Elle fut vraiment improvise , et Cest peut-ötre dans 
cette crdation fderigue , enfantde par une volonle in- 
domptable, gue le gönie de Meh&met-Ali s'est ma- 
nifeste de la maniğre la plus €clatante. 

37. Etat de la marine et des construclions navales 
avant Varrivde de M. de Cerisy-Bey en Egyple.— A 
son arrivde en Egypte, en avril 1829, M. de Cerisy 
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trouva la marine du vice-roi composce seulement de 
guelgues bâtiments &chappes au desastre de Navarin. 
Il restait encore une frögate de 60, construite â Ve- 
nise , une frögate de Livourne, plusieurs corvettes 
et bricks. Ces navires, construits dans des ports de 
commerce , manguaient de tout ce gui est nöcessaire 
pour la guerre. M. de Cerisy dut refaire entiğrement 
les soutes â poudre, les emmenagements intörieurs, 
Vinstallation de Vartillerie. Alexandrie n'avait pas 
dM'arsenal; — sur une plage de sable, oü, â 200 m&- 
tres, on trouvalt â peine 2 metres d'eau, on con- 
struisait en bols de sapin une espece de corvette, 
un brick et un gros bâtiment, gue Von transforma 
plus tard en frögate. Les ateliers dlaient de simples 
baragues en bois. Les objets n&cessaires â la marine 
&taient livres par des fournisseurs gui faisalent tout 
venir d'Europe. 

Un vieil Arabe, Haggi Omar, brave homme, gui 
ne manguait pas de moyens naturels , ctait â la tete 
des constructions et des reparations de Vescadre ; il 
seconda plus tard M. de Cerisy. Il y avait aussi une 
espöce d'ingönicur turc , d'une ignorance extrâme , 
gu'il fallut bientöt renvoyer. On construisait encore 
pour le pacha plusieurs bâtiments de guerre â Li- 
vourne , â Marseille ct â Londres. 

38. Formation de Uarsenal d'Alexandrie. — Le 
vice-roi , gul senlait toute İimportance de la marine 
pour Ja guerre de Syrie et pour se döfendre des at- 
tagues de Constantinople , &tait sans cesse contrariğ 
des retards et des obstacles de toute nature gu'€- 
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MARINE EGYPTIENNE. 


Creation de la marine €gyptienne. — Etat de la marine et des constr'i 
(ons navales avant larrivde de M. de Cerisy-Bey en Egypte.—) 
matlon de I'arsenal d'Alexandrie. — Obstacles gue dut vaincre | “ 
Cerisy. — Travaux, constructions et dtablissements de larsen 
Navires de guerre mis en chantier. — Ouvrlers arabes de Varse - 
Bassins de radoub. — Les marins et la flotte. — Forces na 
VEgypte et de la Turguie. zi 


36. Crdation de la marine ögyptienne. — 1 
sation du service de la marine a &t& postör 
guelgue temps â celle de Harmde de terre. il 
gue de la guerre de Morde, le vice-roi ava' 
flotte ; mais la plupart des navires gui la c 
avalent &t& construits et achetes â Mars 
vourne, â Trieste; et d'ailleurs, la ba 
varin İvi porta un coup terrible. La m: 
de Vimportance gue lorsgu'un habile 
Toulon, M. de Cerisy, eut &tö ch 
Tarsenal d'Alexandrie et de diriger le 
Elle fut vraiment improviste, et c'e 
cette crdation feerigue , enfantöe pa 
domptable, gue le gönie de Meh 
nifeste de la maniere la plus dele 

37. Etal de la marine et des" 0 
avant Uarrivde de M. de Cerisy D.M 
son arrivde en Egypte, en avr' ai 


rin 
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“prouvaient les bâtiments gu'il faisait construire dans 

les ports ötrangers. Il rösolut d'avoir un arsenal. Il 
avait appreci& Vhabiletö de M. de Cerisy dans les 
travaux gui s'exdcutaient â Marseille pour | Egypte , 
et fit demander pour cet ingönieur au gouvernement 
français Vautorisatlon de venir â Alexandrie crder sa 
"marine. 

Tout ce gu'on avait dit jusgu'alors sur Uimpossi- 
'bilite oü talent les vaisseaux de guerre d'entrer dans 
le port d'Alexandrie , le mangue absolu de tout ma- 
teriel naval et d'ouvriers des diverses professions 
pour la construction , avalent d'abord fait concevoir 
'a Mehemet-Ali le projet de ne construire gue de 
grandes frögates. Les premiğres demandes ödtaient 
bastes sur ces projets. Son Altesse, apres avoir exa- 
mine les plans et &coute les observations de M. de 
Gerisy sur ces constructions , entra entidrement dans 
ses idöes et voulut avoir les plus gros vaisseaux de 
guerre. C'est alors gu'il fallut penser â la cröation 
d'un grand arsenal. 

Pendant gue les objets ndcessaires â cette immense 
entreprise se prdparaient au loin, M. de Cerisy s'oc- 
cupait â sonder la rade pour decouvrir 'emplace- 
ment gul conviendrait le mieux au futur arsenal. La 
cöte du Marabout presentait Üeau n€cessaire , mais 
elle etait battue par la grosse mer, et son eloigne- 
ment de la ville aurait exig& un systeme de delense 
special. Dejâ les soldats travaillaient pour donner â 
la cöte, gui est de formation calcaire tendre, les in- 
clinaisons nöcessaires pour les cales de construction ; 
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d'apres lesguecls UÂrsenal dAlexandrie 
d ele proyelf en #823. 


.. ima 
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on extrayait les pierres gui devalent servir pour les 
difterents &difices; tout annonçait un commencement 
d'exöcution impose par la ndcessit& d'avoir prompte- 
ment des vaisseaux. NcanmoinsM. de Cerisy n'&tait pas 
encore satisfait et cherchait toujours un emplacement 
plus convenable. La plage oü l'on construisait les 
bargues &tait parfaitement â Vabri des vents et de la. 
mer ; on ne pouvait Üattaguer directement; mais elle 
navait pas d'eau. M. de Cerisy evt Pidde de fhire 
forer le terrain, et reconnaissant gu'on ne rencontrait 
les rochers gu'au-delâ de 30 pieds de profondeur, 
gue les sables pouvaient s'enlever avec des machines. 
sans retarder les travaux des constructions , son in- 
tention d'y fixer arsenal fut döfinitivement arrötde. 
Hİ travailla sans relâche & tracer les plans des chan- 
tiers et des &difices oü devalent un jour s'exdcuter 
les vastes projets du vice-roi. Le 9 juin 1829 il put 
prösenter tout Tensemble de son travatlâ S. A., gul 
Tapprouva en entier; et, une heure aprös, des 
millers de soldats &talent occupds â creuser les fon- 
dations des premiers edifices. Il fit commencer im- 
mediatement les machines pour piloter les guais et 
pour creuser les darses. 

Le vice-roi faisait venir pendant ce temps des di- 
verses provinces de VEgypte les jeunes gens destinds 
â devenir les ouvriers de la marine. Des gu'ils furent 
rcunis, ils furent organis&s militairement : des com- 
pagnies de charpentiers, de perceurs, de calfats, de 
menuisiers, de forgerons, de fondeurs, de meca- 
niclens, de poulieurs, de cordiers, etc., furent 
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successivement form&es, et â mesure gue İinstruction 
des bommes s'augmentait, les caporaux, les sergents, 
les officiers ötalent choisis parmi les plus actifs et les 
plus intelligents. | 

Cest dans la crdation du personnel de "arsenal 
gue M. de Cerisy a rendu les plus grands services 
au vice-roi. Ses goüts , gui Uavaient porte â appren- 
dre â manier les outils des diverses professions , ui 
servirent â initier lui-m&me les ouvriers â la pratigue 
des metiers auxguels on les employait. Ainsi, la 
construction des &difices , Uinstruction des hommes, 
les travaux du materiel, tout marchait â la fois, et 
le 3 janvier 1834 un vaisseau de 100 canons ötait 
lance â la mer. 

Des lors la guestion d'une marine en Egypte dtait . 
resolue. İl restalt cependant encore â prouver com- 
bien ötait erronde opinlion guropdenne gui pröten- 
dait gue les vaisseaux de 74 eux-m&mes ne pouvaient 
pas franchir les passes d'Alexandrie. M. de Cerisy 
fut en butte â bien des reproches : on Uaccusait d'a- 
voir trompe le vice-roi et abuse de sa bienveillance. 
Cependant la possibilit& du passage, mais avec de 
grandes pröcautions , fut reconnue. Le vaisseau s'ar- 
mait, et, peu de temps aprös, il sortit en pleine 
mer. 

Des cette &öpogue, M. de Cerisy eut toute la con- 
fiance du vice-roi, gui, &merveill€ du bonlieur des 
premiers râsultats , lui fit accorder une autorite ab- 
solue dans arsenal. Son ambition de faire guelgue 
chose de grand et de meriter İamitiğ de Mehemet- 
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1. Porte d'entröe de İarsenal gui doit ötre au N“ 24 apres Pachövement des 
travaux. 
2. Cales de construction en maçonnerie et avant-cales pour vaisseaux. 
3. Cales de construction en maçonnerie et avant-cales pour fr€gates et petits 
bâtiments. 
4. Ghantier des embarcations et salles des gabarlis au premier. 
5. Atellers dela mâture et della voilerie au premier, 
6. Ateliers dela poulierie, de la tournerie. 
7. Garniture. 
8. Corderie, et au premier burcaux d'administration , €coles diverses. 
9. Ateliers de la tonnellerie , des gouvernails , cabestans , avironnerie , ete. 
10. Ateliers des instiruments nautigues , tours en mttaux , ferblanterie , plom- 
berie , menuiserie. 
11. Magasin gön€ral. 
13. Direction du gönie. 
13. Direction du port. 
14. Grandes forges. 
15. Serrurerie, taillanderie. 
16. Fonderie. 
17. Forges des bassins. 
18. Ateliere pour les travaux de radoub dans les bassins. 
19. Atellers de charpentage , perçage , calfatage des radoubs, 
20. Emplacements pour les deux bassins. 
21. Pegouliğre. 
22. Bagne. N 
23. Caserne. i 
24. Cour Hentree principale. o“ 
25. Manege pour le commettage. 
26. Magasins. 
27. Logements des directeurs , ofliciers et employes de /arsenal. 
28. Ateliers en metaux de Partillerie. 
29. Ateliers en bois de Vartillerie. 
30. Magasin et direction de Partillerie. 
31. Magasins particuliers des bâtiments dösarmös. 
32. Hangars pour les bois de cŞüstruction. 
33. Cabestans et plans inclines pour le halage des bois de döhötrdliği: 
34. Darse pour les embarcations et bâtiments en servitude. 
35. Pontons de car&nage. 
36. Gardlens du port. 
37. Corps-de-garde. 
38. Magasin du gouvernement , lithographie , imprimerie , bureaux. 
39. Partiede la ville , logement de plusicurs employes. 
40. Partie de la ville, boutigues. 
41. Ouai denceinte. 


N. B. Les sondes en pieds français, 


PLAN DE L'ARSENAL DALENANDRIKE 


presente par M. Lefebure-de-Cerisv le g juin 1829. 


4 ayproupe par Sile Kete 
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Ali ne fit gue s'accroitre, et il se consacra tout en- 
tler â Vorganisation de la marine. 

39. Obstacles gue dut vaincre M. de Cerisy. — Mais 
il eut cependant bien des obstacles â surmonter. Son 
arrivde â Alexandrie dörangea les projets de plusieurs 
maisons de commerce gui tiraient de grands ben&- 
fices des constructions lointaines et sans surveillance. 
On fit alors circuler mille propos injurieux sur son 
compte ; on lattaguait de toutes les maniöres. On 
chercha â faire rövolter les ouvriers europdens gul 
dirigeaient les divers travaux et instruisaient les 
Arabes. Plusieurs fois les aleliers furent desorgani- 
sâs ; lors du lancement du second vaisseau, on coupa 
les saisines de retenue, pour faire &chouer le bâti- 
ment ; les ouvriers maltais et livournais prâchalent 
Üinsurrection aux ouvriers de Varsenal de Toulon, 
gu'il avait fait venir, la seconde annde, pour &treâ 
la tâöte de chague partie du service. Toutes ces me- 
naces mintimidörent point M. de Cerisy, et les in- 
trigues vinrent &chouer successivement conlre sa 
forte volont& et sa persâvörance. Le vice-roi, en 
homme superieur en tout, fermait Uoreille â s€s 
ennemis , et ne faisait attention gu'â ses travaux, 
. gui se pour$uivaient avec activite. 

Neanmoins on se ferait difficilement une ide de 
tous les embarras de dâiail gue Villustre ingönieur 
français dut vaincre pour venir â bout des grandes cho- 
ses dont il avait r&ve la rdalisation. Obligö, dans les 
premiers temps , d'employer un grand nombre d'Eu- 


ropdens pour armer les vaisseaux gui se construi- 
1, 16 
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salent avec une rapidit& &tonnante, il eut â triempher 
de beaucoup de desordres. Ik fallait röprimer chagwe 
jour de nouveaux vols, de nouvelles, guerelles parmı 
les Arabes , et corriger de grandes fautes d'exdention 
dans les travaux ; il fallaiâ veillerâ tout et tout can- 
ciler. Mais peu â& peu Vinsiruction des Arabes permit 
dde licencier la plus grande partie des Europtens. 
Dans les derniers terps, tout se faisait par les ou- 
vriers du pays; il ne.restait gue guelgues maitres 
İtançais pour surveiller principâlement Femploi des 
mafiöres. Ea docilit& des Arabes, leur caractöre 
obeissant et rösigne, furent trös-utiles.â M. de Cerisy.. 
40. Travaux, consiructions el diablissement de 
Varsenal. — U'arsenal ayant 66 cr6& sur une plage 
sablonneuse , döpourvue de toutes sortes.de bâtisses , 
il a falla teul y construire. Les principaun travaux 
operes sont : guatre cales en maçonnerie et les avant- 
cales pvolongdes en mer pour vaisseaux de premler 
rang, irois cales pour fregates et bâtiments infdrieurs, 
le magasin general pour le döpöt de toutes les muni- 
üons navales, la corderie aveç ses machines pour 
le commettage ; les ateliers de forge, de la serrurerie, 
de la taillanderie, de mecanigue, de la fonderie, de 
la ferblanterie , de la plomberie, de la vitrerie, des 
ipstrumenis nautigues , de la poulierie, de ka voi- 
ilerie , de la garniture, de la tonnellerie ; les ateliers 
pour les chaloupes et canots, pour les cabestans, 
les gouvernails, le charronnage ; la salle des gabarile, 
une salle de modâles devant renfermer tous les objets 
gul enirent dans İarmemeni des vaisseaux pour Hin- 
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struction des ofliciers, des hangars pour le döpdt 
et la conservation des bois de construction , les ma» 
chines â curer, un ponton de carönage. 

Une manufacture de toiles â voiles 6tait organisde 
âRosette, oü se trouvaient encore des ateliers de forges 
gui servaient dans les moments press&s. Les ateliers 
du Caire travaillaient ögalement dans le möme but. 
Pour ne pas concentrer toute Vindustrie dans un 
seul endroit , M. de Cerisy fit instruire comme cor- 
diers, des Arabes gui allaient ensuite dans les villa- 
ges confectionner les fils de caret dont on avait 
besoin pour le gröecment des vaissenurx. 

41. Navires de guerre mis en chanlier. — Pem- 
dant gu'on expediait d'Europe les bois de construc- 
ton et les principaux matârliaux necessaires pour les 
vaisseaux , M. de Cerisy employa les ouvriers âl'a- 
chevement de la frögate, de la corvette et du briek 
gu'il avait trouv&s commenceâs, et gu'il ctait trâs-difli- 
cile de rendre susceptibles de devenir des bâtiments 
de guerre. Il mit en chantier une goölette gul'il fit 
exdculer avec une peine infinie, car il gtait obligö. 
de montrer lui-m&me aux ouvriers les moindres de- 
tails de la construction ; ce fut son €cole pratigue. 

Avec les premiers bois gui arriverent, il fit com- 
mencer un vaisseau de 100 canons, gui peu de temps 
apres fat suivi de deux autres. 

Voici le tableau des constructions opördes et des 
bâtiments röpar&s pendant şon söjour en Egypte : 

On fit compldtement les.deux'vaisseaux de premier 


rang, le Masr et | 4cri. Ces bâliments, des dimen: 
15. 
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sions de nos trois ponts de France, n'ont cependant 
pas la guatriğme batteric. Ils porlent au premier 
pont 32 canons de 30, longs, et sur les dei autres, 
68 canons de 30, courts. 

Les guatre vaisseaux de 100 bouches â feu, Me- 
hallekel-Kebir, Mansoura, Scanderieh, Homs , ayant 
32 canons de 30, longs, â la premiöre batterie, 34 ca- 
nons de 30, courts, âla seconde, et 34 caronades de 
30 sur les gaillards. 

- Le vaisseau de 78 bouches â feu, Aboukir, ayant 
28 canons de 30, longs, âla premiğre batterie, 30 ca- 
nons courts â la seconde, et 20 caronades de 30 sur 
les gaillards. 

-.La corvette Tantah, de 24 canons courts, de 
32 anglais. 

La goölette Azizidh, de 10 canons de 4. 

Le cutter de plaisance, de 4 canons de 4. 

“Une bombarde. 

Un transport pour les bois de mâture. 

. Onarmaitle vaisseau de 86 bouches â feu, Beylan, 
ayant 28 canons longs de 30 â la premiere batlerie, 
- 80 couris â la seconde, et 28 caronades sur les 
gaillards. 

Jİ y avait encore sur les chantiers deux vaisseaux 
de 100 bouches â feude 30, VAlep et le Damas. 

Une grande frâögate de 60 bouches â feu de 30. 

On voit gue pourles grandes constructions dela ma- 
rine ögyplenne, M. Cerisy avait &tabli une uniformite 
de calibre, systâme plusieurs fois sollicit& en Europe. 

Les bâtiments de la flotte dont les reparations et 
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Ventretien exigeaient souvent plus de temps et de 
travaux gue les constructions neuves, ötaient : 

Les fregates Bahirâih, de 60 bouches â feu de 24, 
construite â Marseille, 

Jafferieh, de 60 bouches â feu de 32 anglais, con- 
struite â Livourne. 

Reschid, de 30 canons de 24, et 28 caronades 
de 36, de Venise. 

Capecheik , de 30 canons de 32 anglais, et 24 ca- 
nons de 12, construite comme transport â Arcangel, 
et achevee comme frögate â Londres. 

Sirigihad, de 60 bouches â feu de 24, construite 
âa Livourne, et entiğrement refondue â Alexandrie. 

Damtiaihyeh, de 24 canonsde 24, et 30 caronadesde 
18, gros bâtiment transforme en frögate â Alexandrie. 

Mostagihad, de 28 canons de 18, et 28 canons de 
12, fregate algörienne donnee par la France. 

Les corvettes de 22 caronadesde 24, Djenna-Bahary 
de Gönes, Gihad-Beker de Gânes, Fouah d'Alexan- 
drie, Pelenk-Gihad de Marseille. 

Les grands bricks de 22 caronades, le Waginslon 
de Bordeaux, le Fulminani de Livourne, Feschnâ 
d'Alexandrie , Chain-Deria de Turguie. | 

Les petits bricks de 18 ou 16 caronades, Semend- 
Gihad de Marseille, Chabar-Gihad de la Ciotat, le 
Crocodille de Marseille, Badi-Gihad d'Alexandrie, 
V Americain des Etats-Unis. 

Ouatre transports de 400 tonneaux. 

Une frögate, un brick et un cutter turcs pris pen- 
dant la guerre. d 
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Plusieurs petits bâtiments.. 

Un bâtiment â vapeur , le Nil de Londres 

Dans la construction des navires de guerre, M. de 
Cerisy a pratigu les amedliorations reclamees depuis 
İong-temps par les officiers français, et tout ce gue 
son experience dans les ports de France et ses ob- 
servations en Angleterre lui faisaient considörer 
comme preferables aux usages ötablis. Les bâtiments 
ont öte exdöcutds d'aprös ses plans. 

On peut assurer gue, grâce â la sagacitedeM.de 
Cerisy, une grande partie des emmenagemeniş et 
des installatilons actuels des bâtiments français 
avalent ötö exdcutös long-temps auparavant sur les 
bâtiments construits en Egypte. 

A2. Owwriers arabes de arsenal. — Tous les tra- 
vaux ont toujours &t& ex&cutes par des Arabes gui 
ent montrğ une aptitude ötonnanle. Il ya cu con- 
wamment â Farsenal de six â huit mille ouvriers 
indigönes. M. de Cerisy n'a pas eu â se louer des 
Turcs, gue leur pr&somption et leur insubordination 
rendent peu propres â devenir bons duvriers. L'Arabe 
au contraire, soumis, obeissant, doux, apprend 
facilement ce gu'il voit faire. Ses yeux seuls le diri- 
geni, mais jamais son intelligence. Un simple trace 
le guide mieux gue tous les raisonnements possibles. 
Il oublie aussi vite gu'il a appris. Parvenu â un 
certain degre d'instruction, il demeure slationnaire, 
et a beaucoup de peine ensuite â se perfeetionner. 
Les professions gui ex&cutent pour ainsi dire lcs 
objets d'aprös des formes constantes ou peu variables 
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ker oonviennent parfaitement. Ils sont d'excellenis 
poulieurs, voiliers, cordiers, menuisiers, tonneliers, 
charpentiers, perceurs, calfats. Mais guandil wt 
modıfier les dimensions,inventer des formes, comme 
eela arrive souvent dans les #eliers des machines, 
des forges, de la fonderie, on se peut plus compter 
sur eux, et on est oblige de les faire surveiller et di- 
riger par des Europdens. arsenal d'Alexandne sü 
tout se faisait par des Arabes, et gui pouvait riva- 
İiser avec tous les arsenaux du monde, prouve d'une 
maniöre övidenle ce gu'on peut obtenir d'eux. Les 
bommesdn peupleen Europe ne presenteralent jamais 
dans le m&me temps des rösultats aussi remarguablez. 

43. Bassins de radowb. — Lorsgue le vice-ral, 
aprös avoir fajt cxecuter les plus grands vaisseaux de 
güerre, sentit la nöcessit& davoir un ou plusicors 
bassins pour le radoub de sa dotte, M. de Cerisy hu 
Gt comnaitre toutes les diicultös gue prösenteraieni 
ces consiraclions , güi en Europe exigent les solns 
assidus des plus habiles ingönieurs et des ouvriers 
ies plus iptelligents. Son projet d'arsenal indiguait 
deux bassins, guoigu'un seul parüt suffisant pour 
VEgypte; mais M. de Cerisy dut se conformer aux 
desirs de S. A. Les travaux de "arsenal, oü tout dtait 
â erter, les armements des bâtiments sans cesse pres- 
sös par Tötat de guerre, ne lui permirent pas de 
cowmmencer İezxdcutien de ces bassins. Aprös son 
döpart (4), tus ler efforts tentös par divers ingö- 

(4) Le gönöral de Cerisy-Bey, comble des faveurs du vice-roi , MİS. 
voyant avec chagrin gue les circonstances politigues et la guerre re- 
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nieurs &chouğrent. Enfin, il y a deux ans, le vice- 
rol s'adressa â la France pour avoir un homme ca- 
pable de venir â bout de cette immense entreprise. 
Ladminisiration des ponts-et-chaussdes designa 
M. Mongel, döjâ'connu par: des (ravaux ex€cut&s en 
France, et gui attachera son nom d'une maniğre 
brillante-â Pceuvre grande et difficile gu'il a com- 
mencâe. 

Les sörieux obstacles gue renconlre Uexdcution 
d'un bassin dans le port d'Alexandrie viennent de 
la nature du fond gui est vaseux jusgu'â une profon- 
.deur de soixante pieds sous "eau. ll s'agit d'etablir 
sur un parell fond un recipient solide, impermda- 
ble, gui puisse contenir les vaisseaux de premier 
rang tirant vingt pieds d'eau. Si â cette hauteur on 
ajoute les guatorze pieds de profondeur gue doit 
avoir le radiez pour supporter le poids du vaisseau 
en cardne, on voit gu'il faut bâtir un plancher en 
maçonnerie impermeable â trente-guâtre pieds de 
profondeur sous "eau ; ce gui ne peut avoir lieu sur 
un fond de vase fluide gu'au moyen de procedes 
particuliers. 
tardaient pour long-temps encore Uachövement et organisation de 
Parsenal auxguels il s'etait consacre tout entier, fatigue de lutter 
sans cesse contre de nouvelles intrigues , peu satisfait de la conduite 
du ministöre de la marine de France, gui ötait loin de tenir les pro- 
messes faites âson &gard, a cru devoir abandonner le poste brillant 
gu'il occupait. Il a conserve avec reconnaissance le souvenir des re- 
grets gue le vice-roi lui tömoigna âson döpart, et satisfait d'avoir 
dans sa carriöre ex&cut& d'importants travaux , il vit maintenant re- 


tire âla campagne, consacrant ses loisirs â des ötudes diverses et 
surtout â İhistoire naturelle. 
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M. Mongel n'a pas recul& devant les difficultes de 
cette tâche; il a soumis au vice-roi un plan simple, 
grandiose et dont Fex€culion est süre. Voici ce gu'il 
propos€ : 

On bat des pieux dans Templacement du bassin , 
assez &pais pour durcir le sol et assez longs pour 
atteindre le fond solide, afin de servir de piliers â la 
maçonnerie du bassin. Sur cet emplacement ainsi 
solidifiğ et entour& d'une ligne de pieux jonctifs , 
formant enceinte Jusgu'au niveau des guais, on cou- 
lera du böton ayant la propriğt& de durcir sous "eau 
dans un court espace de temps, de maniğre â former 
un immense bloc de maçonnerie ou rocher arlificiel. 
C'est dans ce massif gu'on creusera le bassin. On for- 
mera ensuite Üouverture pour le passage des bâti- 
ments par un baleau d'un genre particulier gu'on 
peut öchouer ou enlever â volonte. Cest â peu de 
chose pres la möthode suivie dans la construction 
du nouveau bassin de Toulon, röduite â des rögles 
plus simples et plus süres. 

Les travaux sont en pleine activite , et tout fait 
- espdrer gue cet ouvrage sera promplement ter- 
min&. Les bois et les autres matdriaux sont en ma- 
gasin. Les machines â vapeur , deslinces â İ'dpuise- 
ment du bassin, sont mises en place. Les dragues 
ont fini le creusement du fond. Le battage des 
pieux , gui semblait d'une execution si difficile, se 
fait tres-rapidement au moyen de machines construl- 
tes sous la direction de M. Mongel. 


2 GOUVERNENENT, INSTITUTFONS , 

44. Les marins el la #ötte. — Apres avoir impro- 
vis€ une escadre , il fallut improviser des marins. On 
forma sur le-charap dix mille hommes au service ma- 
ritime. On cröa une €cole de navigation oü İon plaça 
de jeunes Mamelouks destin&s âremplir les cadres des 
officiers de la marine. Ici encore ce fureni les rögle- 
ments de la France gue Von adoptla; on donna â la 
hidrarchie du service la m&me €chelle de grades gue 
cbez nous. Au reste les officiers français furent char- 
gös de Uarmement des vaisseaux et de Uinsiruction 
des öguipages. Ceux, enire tous , gui, dans la for- 
mation de la marine ögyptienne, prötörent au vice- 
roi le concours le plus utile et le plus actif furent 
MM. Besson -Bey, dont VEgypte regrette la mort 
prematurde, et M. Housard, gui continue auprös du 
vice-roi ses services dislingaâs. 

La rapidit& föerigue avec laguelle arsenal et es- 
cadre ont &t& cr&ös a guelgue chose gul frappe LUi- 
magination et rövle la (oute-puissance du gönie. 
A guatre ans de distance, la cöte, jusgue lâ aride 
et nue, d' Alexandrie se trouva couverte par un ar- 
senal complet, par des cales de vaisseaux, des ate- 
liers, des magasins et une corderie de mille guarante 
pieds de longucur (dimension ögale â celle de la cor- 
derie de Toulon). Au bout de guatre ans, une flotte 
de trente voiles &ait construite, armde, &guipde, 
et, pour son coup d'essai, lancde â la poursuite 
d'une escadre turgue. | 

Celte marine ötonna dans peu de temps tous les 
gens du melier, soit par la pröcision de ses &volu- 
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tions, soit par la bonne tenue des ögüipages et des 
vaisseaux. Les Arabes, peuple malifable et rewapli 
d'excellentes gualitös, sont faits pour ötre de bons 
marins. Nous avons parl6 plus haut de leurs vertus 
guerridres; habitants des bords du Nil, ce fleuve si 
large gu'ils "appellent la mer, ils ont beaucoup d'ap- 
titude pour la navigation; c'est aussi une particula- 
rite de leur caractöre, gue d'ötre tres-accessibles â 
Femulation. Or, leportd'Alexandrie est visit& par un 
grand nombre de navires de tous les pavillons, et ce 
fut, pour les merins novices du vice-roi, un puis- 
sant stimulant guc de voir tous les jours leurs ma- 
nouvres soumises au contröle des gens experts dans 
le mötier. Leur amour-propre fut mis en jeu et 
tourna au profit de leur instruction. D'aprös le t€- 
moignage de tous les hommes spdciaux, il y a autant 
de diffârence entre la marine d'Alexandrie et celle 
de Constantinople , gu'entre Tarm&e de Meh&met-Ali 
"et celle de la Porte. 

La marine du vice-rol se distingua d'abord en Mo- 
röe; les brülots grecs gui &pouvantalent si fort les 
Constantinopolilains n'effrayerent jamais les vaisseaux 
du vice-roi, dirigös alors par un capitaine de vaisseau 
français, M. Letellier. La nouvelle escadre se montra 
avec honneur pendant lexpddition de Syrie; elle 
garda les cötes de Syrie, sur lesguelles elle empöcha 
les Turcs d'opörer un d&barguement ; elle captura 
plusieurs bâtimenis, seconda le si€ge de Saint-Jean- 
â'Aere, poursuivit la flotte otlomane plus nombreuse 
gu'elle , la blogua dans le mouillage de Marmarile, 
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et la relança jusgu'aux Dardanelles, gu'elle aurait 
franchies , si elle n'eüt &te arrâtde par Uintervention 
de la politigue europtenne. 

La flotte ögyptienne se compose de onze valsseaux 
de ligne, sept frögates, cing corvetteset neuf bricks 
ou goölettes ; Veffectif de ses öguipages est d'environ 
seize mille hommes. : 

Du reste voici le tableau des forces navales de VE- 
gypte; comme dans ce moment la flotte ottomane 
est au pouvoir de Mehömet-Ali , je place en regard 
les noms des vaisseaux turcs et Veffectif de leurs ögui- 


pages. 


FORCES NAVALES EGYPTIENNES. 


FLOTTE TURÇUE. FLOTTE EGYPTLENNE. 
PAİSSeduz. 


Mahmoudieh. ..... 41,572 (Mehallet-el-Kebir... 1,034 
Messoudieh....... 1,523 Mansourah....... 1,054 


Fevzyen. ....... 1,045 Scanderieh....... 1,034 
Pethieh. .... .... 1,059 Aboukir...... ie 736 
Memdouhyeh. ..... 1,0785 Masser........ . 1,097 
Nousretyeh. ...... 906 Aceri.......... 1,148 


Tehrifhyeh. . ..... 972 Homs......... 1,054 
Tevfigyeh........ 948 Beylan......... 900 
BourdjZafar. ..... 7685 Alep.......... 1,054 


Benisouef. ...... 1,054 


Total... 9,445 Total... 441,119 
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FLOTTE TURÇUE. 


Nezamieh. ...... . 
Cbadyeh. ....... 


Chahbab. ....... 
Khouz-âhaman..... 


Merat-Zafaoud. 
Souryeh......... 
Rezim-Zafar. ..... 
Çuaid-Zafar....... 
Fadoullah,...... . 


Total. . 


Messir-Ferrah...... . 


Total... 
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Fregates. 

671 Menoufieh. ...... 548 

675 Bahireh. . ..... . 510: 

816 Damiabhyeh...... 470 

548 Sirigihad. ....... B10 

6692 Rechid...... & die 310 

881 Vapor-elNill ..... 183 

484 

355 

554 

478 

586 

6,040 Total... 2,740 

Corvetltes. 

277 Gihad-Veiker....... 4159 
antalie -14510 6 iü e 185 
Djennah-Bahary.. .... 4139 
Pelenk-Djihad...... 139 
Damanhour........ 269 

277 Total 9292 

Goölettes. 
ve | <5 YER > 1153 
Wachentoun. . . . . 148 
Chakin-Deria....... 445 
Pensanh..... . shake Şİ 

Total 449 
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FLOTTE EGYPTIRNNE. 


Brteks. 


Dpi-Ferrah........ 139 
Ooas-Zafar. ....... 4154 
- MouhammerSefd..... $4 


m sözi 


. İö4 


Semendi-Djehad. . ... 97 
Chabas-Djilkad....... 9 
Vapor-el-Jucka...... 33 
Vapor-Djedic....... 27 
Vapor-Tioulac. ..... 17 


Total. . Total... 290 
Cutters. 

Ni me in 24 

NO ia m 541 

Total... 6n 

Total de Veffectif turc. 416,194 Oo Tetaldel'effectif ögyp- 

Plus deuxregiments de MEN 5 e ei ea 13,463 
troupes de debargue- Plus ouvriers de Varse- 
ment.,....... B,000 nal d'Alexandrie en- 

rögimentös. . . 4,076 
Total göndral. . 94,194 Total göndral, . 49,339 
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Ni, 


LEVEES D HOMMES POUR LE SERVİCE MILITAIRE 
ET MARITME, 


Systöme de recrulement de VEgypte. — Ses vices. — Ses causes. —Fem- 
talive faite par Mehemet-Ali pour le r&former. — Repugnance des 
Arabes pour le service militaire. — R€sultats probables de la crdation 
de la garde nationale. 


45. Sysiöme de recrulemeni de PEgypte. — On 
s'est beaucoup &leve, et avec raison, contre la ma- 
niöre dont se font en Egypte les levdes d'hommes. 
Le systeme employe jusgu'â ce jour est en effet vi- 
cieux , inhumain, deplorable. 

Aucun ordre, aucun röglement , aucune loi com- 
mune ne prösident au recrutement. L'armee n'est 
pas entretenue comme en France avant la rövolu- 
tion, par les engagements volontaires, par des mar- 
chös consentis ; ses cadres ne sont point remplis par 
la conscription , gui n'est pas oppressive, puisgu'elle 
laisse au sort le soin de designer, entre tous les ci- 
toyens soumis â des chances &gales, ceux atıxgucis 
sera conlide la döfense de la patrie. En Egypte, la 
force seule , plus barbare et plus aveugle gue te ha- 
sard, envole â İarmee ses soldats : le recrultemeni 
se fail par de veritables presses. Les röcits des voya- 
© geurs â ce sujel sont exacts. Une compâgnie de sel- 
dats se jette sur un village, dont les besoins du gou- 
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vernement vont decimer la population. Elle saisit le 
plus d'hommes gu'elle peut. Les prisonniers sont 
attach€s, et, süivis de leurs möres, de leurs femmes, 
de leurs enfants, gui selamentent, ils sont conduits 
au chef-lieu du canton, oü un medecin choisit ceux 
gul sont aptes au service. 

46. Ses vices. — Ce systöme est non-seulement 
barbare, mais funeste. Ses vices sont frappants. En 
ne tenant aucun compte des circonstances d'âge et 
de familles dans lesguelles se trouvent les hommes 
gu'il enlöve , il tend â nuire au developpemen! de la 
population, et â plonger les familles dans la desola- 
ton et la misere. A Tapproche des recruteurs, les 
jeunes gens les plus valides prennent la fuite et vont 
demander au desert, souvent pendant guelgues 
mois, des asiles connus d'eux seuls. Ainsi les cul- 
tures sont abandonndes, et ceux-lâ mömes gui au- 
rajent &t€ les plus propres au service sechappent, 
tandis gue ceux gui auraient dü âtre exemptes sont 
incorpore&s dans !armee et dans la marine. 

Je ne deöguise pas le mal; il est impossible du 
reste â personne de se faire illuslon sur ses cons€- 
guences. Le vice-roi les apprecie et ne demanderait 
pas mieux gue de les faire cesser, car ses interöts ne 
sont jamals söpards, â ses ydux, des interöts per- 
manents de İEgypte. Essayons d'en döcouvrir la 
cause et le remöde. 

4T. Ses causes. — Lorsgue Mehemet-Ali voulut 
crâer le Nizam, il rencontra, nous lavons vu, de 
sârieuses oppositions parmi les indigönes. Celle 
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grande reforme lui mörita mâme de leur part le sur- 
nom meöprisant de pacha des chretiens. Les Arabes 
n'avalent jamais öt€ soumis au service militâire ; ils 
n'avalent ni assez d'esprit de nationalite, ni une in- 
telligence suflisante des destintes de P Egypte pour se 
plier volontiers et librement sous la main gui les 
façonnait. D'ailleurs, ils ne connaissalent et n'esti- 
malent d'autre langage de la part du pouvoir gue 
celui de la force. Meheâmet-Ali fut donc, des le prin- 
cipe, obligö d'employer la violence pour les faire 
concourir â ses desseins. 

Je connais les Arabes, et je n'oserais affirmer gu'il 
eüt &t& possible de les amener par des moyens doux, 
par ceux gue la civilisation inspire, â entrer dans 
Varm&e ; mais ce gue jJ'affirme, cest gue pour les 
conduire par une transition menagöe â un ötat de 
choses aussi difförent de tout ce gu'ils avalent vu 
Jusgue lâ, â un dtat de choses gul r&pugnait aussi 
formellement â leurs idees et â leurs mosurs , il eüt 
fallu une longue pöriode de temps. Or, Meöliimet- 
Ali ne pouvait attendre; on doit considerer gu'il n'a 
pas öt6 place en Egypte pour faire â loisir et â son 
gre education des Arabes. Sans doute il a travaille 
pour Vavenir; mais il &tait surtout press&, harcel& 
par le prösent. Or, le prösentlui ordonnait sans re- 
lâche de proteger sa position ; illui ordonnait d'&tre 
-puissant afin de conserver non-seulement ce gu'il 
avalt acguis, non-seulement lVavenir de sa famille, 
mais sa vie möme, İl fallait donc au vice-roi une 
armee nombreuse, etil la lui fallait sur-le-champ. 

1. 17 
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Pour Tobtenir, son choix ne devart pas s'arrâter de- 
vant Tes moyens les plus conformes aux principes li- 
böraux , mais devant les plus prompts. Il s'est trouve 
malheureusement gue ceux-ci ont 6t€ les moyens 
violents , et sils ont entrainö des souffrances gue 
Phumanit& döplore, il faut en accuser non le vice- 
Tol, mais ceux gul tramalept sans cesse sa perte, 
mais İes ndcessit&s de sa position. 

Lorsgue son armdc eut &6 formde, Mehe&met-Ali 
essaya d'dtablir un mode de recrutement plus &gui- 
table. Les consuls-göndraux le lui conseillatent, je 
dois dire gue moi-m&me je n'avais pas &t& parmi 
ies moins chaleureux partisans de cette reforme. Do- 
ete â tous les avis inspires par la philanthropie, le 
vice-rol vonlut faire une expörience. | 

48. Tenlative file par Mehbmet-Ali pour le refor- 
mer. — İl crda un conseil de recrutement compos€ 
d'ofliciers superieurs de toutes les armes, â la töte 
duasel fut plac& comme president un general d'ar- 
ülterie, et dont je fis partie. Nous commençâmes nos 
operations dans la province de Galioub, gut est la 
plus voisine du Caire. Nous nous rendimes chez le 
gouverneur ; on appela dans son divan tous les 
cheiks-el-beled de la province, et lorsgu'ils furent 
assembles, on posa la guestion â peu pres dans ces 
termes : « Fous les pays, leur dit-on, ont besoin 
d'une force militaire pour conserver la paix int&- 
rieure et döfendre leur indöpendance. Or , il faut 
gue les troupes necessaires solent fournies par la 
mation. Les soldats gui composent Farmee doivent 


RESSOUR€CES POLITIOUES. 259 


röunir des conditions d'âge et de sante..Toutes les 
classes de la socit€, toutes les provinces , doivent 
concourir dans des proportions &gales au service 
militaire. La guerre demande des hommes vigou- 
reux et gui ne solent pas encore attaches â la socidtö 
par des liens assez forts pour gue leur mort influe 
trop douloureusement sur le sort des familles. Les 
soldats doivent donc &tre fournis par la jeunesse du 
pays. Mais parmi les jeunes gens, il en est gui ont 
le droit d'ötre exemptös de la charge imposde â la 
majorite par la loi commune; tels sont, par exemple, 

ceux gui ont döjâ un ou deux fröres â Varmde, les. 
— filsde veuves, ete. ; VEtat n'a pas besoin d'ailleurs 
de tous les jeunes gens. Il faut, par consöguent, öta- 
blir une rögle gui, laissant les chances &gales pour 
tous , dölermine d'une maniere ine&branlable les in- 
dividus gui devront entrer dans le service. » Alors 
on leur fit comprendre comment en France le sort 
designait les soldats. En entendant expliguer notre 
systöme, les cheiks donnerent des margues bruyan- 
tes d'approbation; ils s'dcriörent tous gulil gtait ex- 
cellent et gu'il fallait le suivre. 

Alors on leur dit de se rendre chacun dans leur 
village respeclif , de dresser un dtat de tous les jeu- 
nes gens de dix-huit â vingt-deux ans , d'expliguer â 
leur tour â leurs administrös les principes justes et 
logigues d'apres lesguels s'opdreralt desormais le 
recrutement. Les cheiks partirent dans les meilleures 
dispositions. apparentes; mais, â peine eurent-iİs 
annonce le nouveau systöme gu'ils venalent pra- 

17. 
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tiguer , güue tous les habitants s'enfuirent. Il fallut 
de nouveau avoir recours â la force et faire une bat- 
tue dans le pays pour avoir des soldats. 

- Ibrahim-Pacha expliguait un jour â des uleömas de 
Damas le mode de recrutement usit& en France. Ils 
ne se possedalent pas d'entlıousiasme , tant ils trou- 
valent ingönieuse et juste notre organisation. Le göne- 
ralissime, les voyantdans un sibel acces d'admiration, 
dit â Vun d'eux: « Eh bien, puisgue vous ötes con- 
vaincu des heureux effets d'une röpartition öguita- 
“ ble des charges du service militaire parmi les jeunes 
gens, vous gul avez cing fils, vous allez m'en donner 
un. » —« Moi! s'ecria İul&ma öpouvanle, je ne me 
söparerai pas d'un seul de mes enfanis! » 

49. Repugnance des Arabes pour le service mili 
taire. — Les Arabes ne peuvent pas concevoir guc 
Von aille â "armee de bon gre. ilsen ont une telle 
horreur gue souvent des meres mutilent elles-m&mes 
leurs enfants , les rendent borgnes, leur enlövent 
Vexercice d'un membre, afin de les soustraire au 
service. Sur le point d'âtre enrölâs, on a vu des 
fellahs se trancher dun coup de sabre, avec une 
impassibilit8 stoigue, plusieurs doigts de la main 
gauche ; mais, des gu'ils ont &t6 pris, ils se sou- 
mettent avec rösignation â la force gui les a vaincus; 
car la violence gui les dompte est â leurs yeux Pex- 
pression de la fatalit&. Lorsgu'ils sont sous les dra- 
peaux, ils s'accoutument bientöt â leur nouvel etat. 
lis oublient mâme leurs r&pugnances antörieures ş 
car ils n'ont pas de sympathie pour celles de leurs 


RESSOURCES POLITIOUES. 261 


compatriotes. Ils leur font subir sans pitie les vexa- 
tions dont ils ont &t€ eux-mâmes victimes. ©» — 

50. Resullals probables de la crdalion de la garde 
nalionale. — Mais de cette singularit& funeste du ca- 
ractöre arabe faut-il conclure, gue , en fait de recru- 
tement , il n'y a rien de mieux â espörer en Egypte 
gue ce gui existe aujourd'hui ? A Dicu ne plaise ! Le 
temps vient â bout de toutes les difficultes : les Ara- 
bes s'accoutumeront progressivement â Varmce. Lors- 
gue Mehömet-Ali pourra concentrer sur VEgvpte 
toutes ses penstes; lorsgue les besoins d'hommes 
seront moins pressants , il fera de nouvelles tenta- 
tives pour introduire un systöme de levces röguliğres: 
alors il lui sera permis d'dtre patient ; avec la pa- 
tence il surmontera les obstacles. Dejâ les gardes 
nationales gu'il a creces pendant la derniğre crise 
gu'il vient de iraverser auront familiarise d'une ma- 
niğre heureuse les Egyptiens avec le service militaire. 
Aprösavoir manie le fusil, manceuvre et campe auprös 
 desontoit, le fellah perdra la r&pugnance invincible 
gu'il avait eue Jusgu'â ce jour â entrer dans larmee. 
La garde nationale, dans laguelle il fait aujourd'hui 
ses premiğres armes, lui aplanira la transition de 
Vetat civil â Fetat militaire ; â mesure gue les per- 
- spectives de celui-ci s'adouciront â ses yeux, il n'aura 
plus recours, pour resister â une necessitö nalio- 
nale, â ces horribles mutilations dont une ignorance 
enfantine , dont un entötement stupide , ont pu seuls 
concevoir Vidde et opdrer İex&cution ; alors le gou- 
vernement, n'ayant plus â lutter contre une obsti- 
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nation irrefidchie et funeste , inlroduira ces mesures 
de conscription calgudes sur celles de la France, 
gu'il n'a pu rdussir â faire adopter âd'autres &pogues. 
La population et le vice-roi gagneront â la fois â ce 
falt : la population y gagnera une röpartition plus 
&gale , plus juste, plus humaine, du tribut d'hom- 
mes gue röclameni d'elle les besoins politigues de 
PEgypte, et gu'il lui vaut mieux donner de bonne 
grâce gue se laisser arracher ; le gouvernement y 
gagnera ce gue gagne toujours un gouvernement â 
rögulariser un service : de Uunite , de la stabilite et 
de la force. 
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CHAPITRE IX. 
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ŞI 


TERRAINS CULTIVABLE8 ET CULTIVES 
DE L EGYPTE. 


1. L'agriculture est la spdcialite de VEgypte. On di- 
vali möme gue, en lui refusant les principaux &l6- 
ments de Tindustrie, la nature, dans ce grand 8y6- 
i&me de division du travail par leguel elle semble avoir 
donne un röle caractöristigue â chague contrde, a 
voulu lui assigner une mission exclusivemen! agricole. 

Nous avons döjâ vu gueile est la composition du 
sol de "Egypte, et guels sont les produits de ce pays; 
nous allons dire guelgues mets maintenant sur les 
circonstances particuliöres dans lesguelles Tagricul- 
ture s'y trouve, sur İes procödös employes par es 
fellals, et donner ptus de details sur les principales 
productions agricoles. 

Mais avanl tout, Je vais prösenter un tableau des ter- 
rains cultivables et des terrains cultivds de İ'Egypte. 
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I, 


2. TABLEAU DES TERRAINS CULTIVABLES ET DES TERRAJNS 
CULTIYES DE L'EGYPTE, 


Basse-Egypte. 


Noms des provinces. Terrains | £badies.| Les terrains ebadies sont des 
j cultives. terrains gul ont &t& compris 
Garbieh. ......| 480,000) 40,900| dans Farpentage, mais gui ne 
Menouf. ......İ 500,000) 10,000) sont pas cultives et ne palent 
Charkieh.. .... .| 560,000) 85,000| Pas contribution. 
Mansourah.... . . 520,000) 15,900) 155.500; dece nombreily 
Baireh 243 000 22 000 en a maintenant une partie de 
Kel b iğ 9 , , cultives, gue Pon peut &valuer 
elyouh....... 290,000) 8,000) a 30,000, ce gul doit &tre 
Gizeh. .......| 254,000) 6,400) ajoute au nombre de feddans 
cultives et diminuc de celui 


Terrains cultives. ..|2,219,000 des feddans incultes. Ainsi 
—  cultivables.|5,800,000 Incultes. .,.. 1,581,000 
— incultes..-.|1,581,000 30,000 


Feddans incultes. 1,551,000 
— Cultives. 2,249,000 


: TOTAL, 3,500,000 
Moyenne-Egypte. 


Minieh........| 152,800) 50,900) 667,200. On peut en comp- 
Beny Mazar. ....| 448,900| 49,400) ter 25,000 de cultives main- 
Fechn........İ|: 161,000) 59,200) t€pant. Ainsi: 
Benisouef. ,.....| 159,400) 54,000 e 
Le Fayoum. ....| 124,000/497,000 ——— 
Miami po. $ * Feddans incultes. 843,600 
Terrains cultives. ..| 725,400 ay EM 
— cultivables.(4,594,000 ToTAL. 1,594,000 
— incultes...| 868,600 


Haute-EF'gypte. 


Esneh. .......| 47,557) 26,654 
Kenneh. .. .| 402,590! 54,252 

Be 297,240. De ce nombre on 
Girgeh... .....| 101,217) 49,192) cultives maintenant. 


Louhâs........ 154,169) 57,566) © Ajnsi: 
Syout. ...... .|) 165,554! 50,050 713,171 
aufalout .. .. . .| (98,964) 26,754 10,000 
... e e . e ) 5 ö 
Mellaouy 100,567) 24,506) eeadans incultes. 765,174 


: , — ulüives. £ 856,826 
Terrains cultives. ..| 846,826 m 
— Cultivables. 1,620,000) Tot, des terrains, 1,620,000 
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Recapitulalion. 


Terrains Terrains | Totaux. y Total des terrains 
cultives. | incultes. de MEgypte. 


Basse-Egypte. . . 2,249,000 1,531,000 5,800,000 
Haute-Egypte...| 886,826) 765,174 1,620,00017,014,000 fedd. 
Moyenne-Egypte. e 845,600 1,594,000 


B,856,226 B,157,774.7,014,000 


ŞU 


IRRIGATIONS. 


Arrosement par les canaux, — Arrosement par les puits. — Sackyehs. 
— Chadoufs. 


3. Les habitants de "Egypte durent rechercher les 
moyens de tirer le plus grand parti possible de la ri- 
chesse gue le Nil leur apportait annuellement. La con- 
structlon des canaux et leur entretien furent par con- 
seguent pour eux un sujet de prdoccupations speciales; 
la fertilit& de PEgypte a pour cause les inondations 
du Nil. Des lâ plus haute antiguit& amener eau du 
fleuve sur la plus grande partie possible du territoire, 
tel fut le probl&me gu'ils se proposerent, et â la solu- 
tion duguel futattachee la prosperite agricole du pays. 

Aujourd'hui encore, cest de İ'€conomie des eaux 
du Nil gue döpendent les richesses de VEgypte. Le 
systeme d'irrigation a les mömes effets gue dans Van- 
tiguite, il est dötermin& d'aprös les mömes prin- 
cipes. 

Dans la Haute-Egypte, les canaux, comme des 
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branches gui s'ecarteralent d'un tronc göndreux, 
sont diriges vers les deux chaines de montagnes gui 
eneaissent la vallöe; parvenus â leurs pieds, ils se 
prolongent parallelement au dösert, et enlacent les 
terres de leurs röseaux f&condants. 

Avant Uinondation , on öleve des digues â la töte 
des canaux d'irrigation creus&s de distance en dis- 
tance sur les deux rives du fleuve. 

Lorsgue le Nil a commence â croitre, on coupe 
ces obstacles, et les caux enirant dans les.canaux 
viennent s'arrdter contre de nouvelles digues, debor- 
dent et submergent le terrain gu'elles enferment. 
Plus la crue est considerable, plus les eaux s'elevent 
en amont des barrages dont je viens de parler, et 
“ plus est ötendu Vespace gu'elles submergent. Aprâs 
gu'elles se sont suflisamment rdpandues sur cet es- 
pace, on ouvre les digues contre lesguelles elles s'a- 
-moncelaient ; s'€cbappant: â travers İissue, elles se 
deversent alors dans le lit du canal, le remplissent et 
vont s'arröter contre de nouvelles digues gui donnent 
naissance au mâme debordement et â une inondation 
analogue, et sont coupöes â leur tour, de sorle guc 
Je phönomene se reptte tant gue le volume des eaux 
est assez considerable pour le produire. 

Les prises d'eau dans le fleuve sont renouveldes 
de distance en distance au moyen de canaux parlicu- 
diers gui reparent les pertes des derivations supö- 
rieures. İl existe des canaux secondaires por reporler 
au Nil les eaux gui ont sejourn& assez long-temps sur 
les terres. 
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. Ainsi pendant Pinondatlon , on peut se reprösenter 
la vallge comme formant, depuis le Nil jusgu'aux mon- 
tagnes ou â la lisiğre des deserts , des ötages succes- 
sifs sur les gradins desguels viennent s'etendre de 
grandes nappes d'eau. 

Afin gue les ecaux restent sur les terres et ne re- 
tombent point dans le fleuve, les rives sont bordees 
de digues gui servent de chemin lors de Vinondâ- 
tion, de sorte gue, dans plusieurs endroits, pendant 
cette periode de Uannde, les eaux retenues par ces 
digues sont plus &levdes guele niveau du fleuve. L'en- 
tretlen des digues principales gui vont d'un village â 
Tautre est donc de la plus grande importance. De 
möme, celui des divers barrages gui produisent leş 
debordemenis successifs des canaux möârite aussi 
les plus grands soins : il faut gu'une sage pr&voyançe 
preside â leur rupture afin gue les villages &loign&s 
ne solent pas fruströs au profit de ceux gui bordent 
le fleuve. 

Les eaux du Nil sont donc comme un trösor dont 
Vadministration , avec Vunite de son action et la puis- 
sance de ses moyens, est İunigue &conome possible 
et naturel. Prudente, habile et forte, elle en maitrise 
tous les &löments necessaires gu'elle distribue â son 
gre sur la surface du pays. Ignorante, paresseuse ou 
fable, elle latsse s'€chapper inutilement la richesse 
et la vie dont la gestion lul est confide. 

4. Arrosemeni par les puils. — Nous avons vu 
dans le premier volume (4) gue la fecondation des 

(4) Page W. 
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terres n'a pas licu par action exclusive des debor- 
dements du Nil; gue, s'il en &tait ainsi, VEgypte, gui 
serait le pays le plus fertile du monde durant une 
courte pöriode de Vannde, serait dessdchee et aride 
pendant les autres saisons. Nous avons vu gue la fil- 
tration des eaux â travers les couches sablonneuses 
gul servent de base aux terrains cultivables aidait 
d'une maniğre puissante Vagriculture ögyptienne , et 
entretenait la vögötation pendant toute "anne. Voici 
comment de tous temps on a tire parti en Egypte 
de la filtration. 

- Lorsgue les eaux superieures du Nil s'dtalent re- 
tirees , afin d'elever au niveau du sol les eaux sous- 
jacentes, les anciens inventörent des puits â chapelets 
connus aujourd'hui sous,le nom de sakyehs. La ma- 
chine gui dlöve les eaux n'est autre chose gu'un treuil 
sur leguel s'enroule une corde garnie de pots en 
terre; ces pots tirent Veau du fond du puits. Le 
treuil est mis en mouvement par un manöge auguel 
sont atteles des bocufs. Dans la Basse-Egypte et dans 
le Delta, on emploie une roue verticale , gui elöve 
Ueau dans des pots de terre attacheös â des cordes et 
formant une sârie continue; une large roue horizon- 
tale, tournde par des buffles ou des boufs, met en 
mouvement la roue verticale et les pots. 

Ces machines sont tres-simples ; elles sont fabri- 
gutes et arrangöes parles paysans ecux-mömes. Jusgu'â 
prösent, on a essay& infructucusement beaucoup 
d'autres systömes hydrauligues plus compligu&s , 
gui demandent des soins intelligents et veulent &tre 
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rdpares par des artistes habiles. Mais on a &t€ tou- 
- ğours force de revenir au systeme primitif des sakyehs; 
il existe aujourd'hui dans la Haute et Basse-Egypte 
cinguante mille sakyelıs. 

Les sakyehs servent principalement ni les lieux 
les plus &loignes du Nil et pour les cultures auxguelles 
Tinondation serait nuisible. Aux environs des villes, 
les jardins sont arros&s par des puits â roue. 

Sur les bords du Nil et des canaux, surtout pen- 
dant les six premiers mois gui precedent inondation, 
on se sert d'une machine difförente, plus simple en- 
core , et gui a €tö souvent decrite par les voyageurs. 
Je veux parler du chadouf (1). Le chadouf est com- 
pose d'un levier suspendu vers le ters de sa longucur 
sur une traverse horizontale gue soutiennent deux 
montants verlicaux ötablis au sommet des berges du 
Nil ou du canal oü l'on puise Ucau. La branche la 
plus courte du levier porte un contre-polds de terre 
durcie ; et sa branche la plus longue, une verge de 
bois attachce par un lien flexible , de manidre gue, 
pendant le mouvement de rotation du levier, cette 
verge reste toujours verlicale. A son exirdmite infö- 
rieure est suspendu le seau de cuir. Un homme place 
sur une saillie de terre puise Veau dans le seau, 
Vel&ve â la hauteur de sa poitrine et la verse dans 
un petit canal , gui la conduit sur les terrains oü on 


(4) T'ai suivi, pour la description de ces divers moyens d'irrigation 
et des instruments aratoires, celle gui a &€ donnee avec beaucoup 
«exactitude dans les Memoires de Institut d'Egypte sur Uagri- 
culture. 
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en a bespin, et, si cela est necessaire, dans un 
puisard , oü elle est reprise de nouveau par une sem- 
blable machine gui la transmet â une troisiğme , etc., 
Jusgu'â ce gu'elle soit parvenue â la hauteur du 
terrain gu'elle.doit arroser. Ghague chadouf elöve 
Veau â 3 metres environ de hauteur; on en place 
trois ou guatre au-dessus les uns des autres, suivant 
les localites. Les experlences faites sur une de ccs 
machines par les savants de lexpedition française 
ont appris gu'un ouvrler ögyptien peut dlever , au 
moyen du chadouf, pres de 50 litres d'eau par mi- 
nute â une hauteur d'environ 3 metres, ce gui est 
fort au-dessus de la force ordinaire d'un homme , 
telle gu'on la calcule dans notre climat d'Europe. 
On &value gu'en moyenne les sakyehs donnent des 
rösultats cing fois plus considörables gue les cha- 
doufs. Dans la Haute-Egypte , oü le Nil est plus cn- 
caisse gue dans la Basse, l'usage des chadoufs est 
plus röpandu encore gue dans le Delta. On voit jus- 
gu'â cing ou six &tages de ces machines plactes İ'une 
au-dessus de "autre pour faire parvenir Veau jusgu'au- 
dessus des terres. Dans la mâme partie de la conirce, 
İ'embouchure des canaux n'dtant pas assez profonde, 
ils restent â sec pendant la plus grande partie de 
Uannee ; mais on supplde artificiellement â cet in- 
conveönlient en introduisant de eau par le moyen 
des puits â balanciers. On voit donc â ces embou- 
chures une grande guantite de chadoufs rassembles 
sur le rivage. Les hommes employes au service des 
chadoufs passent des journees entiğres et souvent 
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des nuits â tirer de eau du fleuve et â la röpandre 
sur la terre. Tous les voyageurs gui ont parcouru le 
Nil pendant les basses eaux ont &t€ frappes du spec- 
tacle des nombreux chadoufs gui bordent les rives 
du fleuve, sans cesse mis en mouvement par des 
hommes presgue entiğrement nus, güi, pour rögula- 
riser le balancement gu'ils impriment â ces longues 
perches , accompagnent leurs travaux en repetant, 
sur un rhythme uniforme, de monotones cantilenes. 

Les terres inondees ne donnent gucre gu'une seule 
recolte ; celles gue Von peut feconder pendant toute 
Pannde par Üarrosement produisent jusgu'â trois et 
meme guatre röcoltes par an. 


ŞI. 


INSTRUMENTS ARATOIRES ET PROCEDES AGRICOLES, 


Charrue. — Rateau. — Moissons. — Noreg. — Assolement. — Attache- 
ment des fellahs pour les anciennes pratigues. — Ferme modöle. 


5. Le travail agricole est si facile en Egypte gue les 
instruments aratoires sont d'une simplicit& tout-â- 
fait ölömentaire et tels gu'ils furent employes (les. 
inseriptions en font foi) par les premiers habitants 
de la vallde du Nil. 

La charrue ögyptienne, nommede en arabe meharral, 
consiste en deux pieces de boisr&unles â leurs extr&- 
mites..On en fait varier İouverture au moyen d'une 
eheville gui est fixde â la pitce införieure et gui 
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passe dans un trou pratigug â la pidce superieure. 
La cheville est percde de plusicurs trous, dans les- 
guels on iniroduit une clavette, gui rend invariable 
Vouverlure de angle, gui se trouve plus ou moins 
grand , suivant gu'on veut donner plus ou moins de 
profondeur au labour. La piöce la plus longue sert 
de limon. A son extrömite est une pitce transversale 
â laguelle les bocufs sont, attelds ; ce joug est pose. 
sur le cou des animaux et retenu par des cordes de 
palmier. A la piece inlföricure sont assemblds, â 
tenons et mortaises, deux montanis en bois gul 
“donnent au labourcur la facilite de diriger la charrue 
et d'enfoncer le soc en fer, en forme de beche, dont 
elle est armede. 

- Lelaboureur conduit cette charrue en tenant des 
deux mains ou d'une seule la cheville supörleure gu 
traverse les deux montants. 

. Lorsgue les terresont gtc labourdes, pour en 
aplanir la surface les cultivateurs ögyptiens font pas- 
ser dessus un tronc de palmier gui est traine trans- 
versalement par un ou deux bocufs, guelguefois pour 
rendre ce tronc plus pesanl ils s'asseyent sur cetle 
espöce de rouleau; pour döverser le terrain gui doit 
ötre arros& artificiellemet on se sert d'un rabot ap- 
pele massouga : cest une planche de pres d'un metre 
de longucur â laguelle sont annex&s d'un cöte un 
manche et de Vautre une corde; un ou deux hom- 
mes tirent celle-ci, tandis gue la machine est dirigde 
de Tautre c016 par celui gui en tient le manche. 
Lorsgue les semailles sont faites, on ne revient dans 
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le champ gue pour le sarcler, Türroser, et faire la 
röcolte. On coupe la plante â la faucille, lorsgu'on 
ne Varrache pas. 

Lorsgue la recolte est terminde, on rdunit en 
gerbes ou en bottes les plantes de grande culture, 
et on les amasse sur un emplacement particulier si- 
tu&, soit dans le champ mâme ou la moisson a &t€ 
faite, solt dans ün endroit peu eloign&. Les Eçyp- 
tülens gui, pendant la plus grande partie de İdte, 
n'ont pas â craindrela plule et jamais la gelde, n'ont 
pas besoin de granges. . 

Dans la partie la plus &levde du Said les cercales 
sont fouldes aux pieds des boeufs, aprös avoir &ö 
ötendues sur une aire. 

Dans le reste de V"Egypte, cette opdration s'exdcut& 
a Vaide d'une machine appelde noreg. Lc norog est 
composc d'un châssis horizontal form& de guatre 
pieces assembldes d'eguerre entre elles. Deux de ces 
pitces reçoivent deux essieux en bois, sur lesguels 
sont fix&es trois et guatre roues en fer plat, d'environ 
deux millimetres d'&paisseur et de guatre döcime- 
tres de haut. Tout Vassemblage est ainsi mobile sur 
ses roues, dontla disposition est telle gue celles gui 
sont traversdes par İe mâme essieu correspondent au 
milieu de Uespace compris entre celles gue traverse 
Vessicu suivant. Ce châssis est surmonte d'une es- 
pece de sidge en grosse menuiserie oü se place le 
conducteur des boeufs gui y sont attelds ; unanneau 
de fer fixe dans la traverse interieure du châssis sert 


â attaclıer avec une corde un timon volant â Üextr&- 
I. 1$ 
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mite dugucl.est un joug transversal gue Von fait 
passer sur le cou de ces animaux : les gerbes de grains 
de toute espöce gue Von destine â &tre battus au 
moyen de cette machine sont dölides et ötendues sur 
une aire de huit â dix-bult mötres de rayon; on fak 
ensuite promener circulairement la machine sur cet 
aire, les gerbes sont ainsi fouldes aux pieds des 
boeufsâ diverses reprises, ce gui fait sortir les grains 
de epi, tandis gue pendant la mâöme operation la 
paille se trouve hache par les roues de fer dont le 
noreg esi arme. İ i 

-Les terres fcondedes par lelimon gue deposent les 
caux du Nil produisent une vögâdlation continuel!e ; 
les fellahs ne les laissent jamais reposer, ils se bor- 
nent seulement'â alterner les cultures. 

Les fellahs, de möme gue les peuples ignorants, 
tlennent avec obstinalion aux procedes agricoles gue 
leur ont l&guğs leurs pöres: il est vral gue les tra- 
vaux de !'agriculture sont si peu penibles en Egypte, 
oü il semble gue la nature agisse toute seule et ne 
demande presgue rien autre chose â İhomme guc 
Ventretien des irrigations, gue İon n'a pas besoin, 
pour y obtenir de grands râsultats, des procödes 
avances döcouverts par la science moderne. Nlan- 
moins comme Faction de la science est bonne et pro- 
fitable partout , il n'est pas douteux gu'elle produi- 
rait en Egypte d'excellenis effets; cest ce guc le 
vice-rol a compris ; aussi a-t-il envoye plusieurs jeu- 
nes gens en Europe pour s'instruire des progrös guc 
da science agricole a faits au milicu de nous. Plusieurs 
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jeunes Arabes ont suivi, sous İa direction de M. Ma, 
thiecu de Domballe, İenseignement de Uinstitution 
de Rovwille, et Mehemet-Ali a fait &tablir auprds de 
&houbra une ferme modele dont on a döjâ obtenu 
guelgae râsultat, et dont on retirera infailliblement 
un grand parti, lorsgu'il sera permis au vice-roi de 
n'avoir plus d'autre prdoecupation gue de developper 
totles les ressources pacifigues de VE£gypte, dontil est 
coniraint aujourd'hui d'exagörer en guelgue sorte la 
puissance guerriğre. 


$ IV. 


DES GRANDES CULTURES DE L EGYPTE. 


Salsons agricoles. — Cultures d'biver : Bl€, — orge, — föves, —len- 

. tilles, — lupin et fenugrec, —safranum, tröfle. — Cultures el keldy : 
Coton, — indigo. — Cultures d'&te : Dourah, —riz, — cbanvre. 
Vers â soie. — Tableau des productions de VEgypte. 


6. Saisons agricoles. — L'inondation du Nil di- 
vise Üannde en trois pörlodes agricoles, ct c'dtait 
probablement pour cela guc les anciens Egypticns 
avaient adopt€ pour keur annde civile trois saisons 
de cent vingt jours chacune. Pendant gue les caux 
du Nil, parvenues â leur plus grand volume, se dö, 
verşent sur les terres, au moyen de la rupture 
des digues, ont lieu les eultures gui n'ont besoin 
d'aucun arrosement Jusgu'â la recolte, et gui sont 
deşignces par la döneminalion d'el-bdyady. Les cul- 
Lures entreprises pendant la möme saison sur des 
terres gui, n'ayant point tc inondees ou n'ayant 

18. 
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pas conserve assez long-temps les caux du Nil, ont 
besoin d'arrosements artificiels, reçoivent le nom 
d el-chelaouy, ou cultures d'biver; les röcoltes e/-bd- 
yady ou el-chelaouy sont suivies des cultures appe- 
lces el-seyfy ou elkeydy; ces cultures correspon- 
dent â V&pogue oü les eaux du Nil sont â leur ötiage; 
elles exigent des arrosements artificiels. 

Lorsgue la crue du Nil commence, ont lieu les cul- 
tures distinguces par les noms de el-demiry lors- 
gu elles se font dans les terres basses, et d'el-nabary 
lorsgu'elles se font dans les terrains &leves, sur les- 
guels on a besoin de faire monter Veau. 

7. CULTURES D'HIVER : Ze bİ8 (1). — Les cerdales 
sont cultives sur les terres inonddes; c'est aprös 
V&coulement des eaux gu'on les confie â la terre. 

Le bl& se s&me ordinairement, dans la Haute- 
Egypte, vers le mois de novembre, et dans le Delta 
vers le commencement de döcembre. On söme par 
feddan un tiers d'ardeb du Caire, guelgues jours 
aprös, sans enlever au grain les vesces ni les autres 
corps ötrangers gu'il renferme. Les röcoltes ont 
lieu vers le commencement de mars dans la Haute- 
Egypte et en avril dans le Delta. Nous avons döjâ 
dit, dans le paragraphe consacr& aux vegötaux, İc 
produit du bl& en Egypte. On cultive aussi du bie, 
pendantle printemps, dans les champs oü Von are- 


(4) Hai puise, dans la partie statistigue de 1 Histoire de VE gypte 
sous Mohammed-A4ly, par M. Mengin, la plupart des details sui - 
vants. M. Mengin a consacre dans son ouyrage une grande part â 
Vagriculture. 
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cuellli du tröfle; ce froment est obtenu au moyen des 
arrosemenis; il est de meilleure gualit€ gue le ble 
bayddy , mais en revanche exige plus de frais. 

8. Orge. — Apres avoir donn& un l&ger labour â 
la terre, on jette par feddan six ou huit mesures de 
grains d'orge. La recolte se fait guatre ou cing mois 
apres. | İ | 

9. Föves. — Les f&ves sont semesâpcuprösâ 
la mâme &pogue ordinairement sur le limon du Nil, 
gu'on remue avec le rabot afin d'enterrer lögörement 
les graines. Elles restent en terre environ guatre mois 
et demi; on en sâme par feddan de dix â douze me- 
sures (1). 

10. Lentilles. — On commence â les semer en no- 
vembre, sans donner â la terre aucune preparation; 
on jette par feddan six ou sept mesures. La röcolte 
se fait trois ou guatre mois aprös. 

11. Poischiches. — Ils sont aussi seme&s au mois 
de novembre sur des terres gu'on ne laboure gue 
pour recouvrir les graines semğes â la volde; on en 
s&me sept ou huit mesures par feddan. 

12. Lupin el fenugrec. — Ils sont semes dans les 
terrains faibles. Les procedes de culture sont les mâ- 
mes gue pour les grains dont nous venons de parler, 

13.. Safranum. — Il est seme âla mö&me &pogue ; la 
terre ne reçoit aucune preparation , elle est ramende 
sur les semences avec le rateau. On en jette trois 
mesures par feddan. Le safranum est recolt& au mois 


(4) Uardeb du Caire se divise en 24 mesures. Voy. le ch ap. des 
poids, mesures, monnaies, ete. 
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de mars ; aprös la röcolte oh le recueille en gerbes 
et on le porte âux lieux oü on doit le söparer de sa 
graine; on Vy laisse pendant guinze ou vingt jours , 
et, lorsgu'il est bien dessech&, on le bat avec deux 
bâtons pour le dögrainer. 

,. 44. Tröfe. — Le trefle est İune des cultures les 
plus importantes de la saison gui suit Pecoulement 
des eaux, car il fournit la nourriture des nombretix 
bestiaux gue.renferme PEgypte. 

45. GüLTURES EL KEIDY : Colon.— La culture du co- 
ton est nouvelle; e'est un Français, M. Jumel, gui, 
en 18241, indigua au vice-rol toutes les ressources 
gu'on pouvait en tirer. Jusgu'alors, celui gue don- 
melt VEgypte öthit'de gualite; ihfericüre. Oüelgues 
plantes de cet arbuste, venues des Ihdes, se trou- 
valent . dans les jardins du Caire, oü elles servalent 
d'ornements ; M. Jumel les remargua et en ötendit 
.la culture sur üne &chelle immense. Le nom de 
M. Jumel est rest& au coton d'fgypte, gui est de- 
venu la principale branche des produits agricoles du 
vice-roi. Le sol de "Egypte convietit â la culturedu 
coton Jumelş on le seme dans toüs les terrains, mais 
en choisit de preference İes terres grasses , fortes, 
gui conservent Uhumidite, oü Uarbüste puisse ac- 
gutrir une söve abondante et İournir des capsules 
bien remplies. On recherche aussi la proximite du 
Nil, afin d'arroser plus aistment et â meins de frais. 
- Les terrains oü Von söme le coton doivent ötre â 
Vabri des debordemenis du fleuve, car le söjour des 
ecaux ferait pörir les plantes. Les fellahs ont grand 
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soin de protöger par des digues les terres gui 8€-. 
rajent sujetles â ötre inondöes dans le moment de la 
haute crue. Cependant les cotonniers sont arros€s 
periodiguement au moyen des sakyehs ou des cha- 
doufs. En hiver, on leur donne de Veau tous les 
guinze jJours; au printemps, s'il y a beaucoup de 
rosde, -tous les douze jours, et en &t€ tous les huit 
Jours. 

Ön stme le coton en mars et avril dans la Basse- 
Egypte; auparavant on donne un seul labour â la 
terre, et deux ou davantage si la terre est faible. 
Dans le Said, on laboure partout â environ trente-six 
eentimetres de profondeur. On trace ensuite des sil- 
ons â la distance dun mâtre. Aprös le Fabour, on 
brise les mottes et on nivelle les terres gul ne su- 
bissent aucune autre prdparation; on pratigue des 
trous de trois âgüatre pouces de diamötre sur autant 
de profondeur; on y döpose de deux â guatre grains 
gee Ton a cu soin de faire tremper pendant vingt- 
guatre heures dans İÜcau pour hâter leur germina- 
tion ; on İaisse entre tes pieds des cotonnters environ 
um metre de distance. Dans kes plantations voisines 
des villes, les fellahs, pour tirer parti de (out le ter- 
rain, söment des İögumes et d'autres vögdlaux dans 
ces intervalles. A Tepogue de inondation, on sarcle 
â la main İes herbes parasites gui croissent autour 
des cotonniers. 
La seconde annde ön ne remue İa terre gue pour 
faire un nouvezu arclage , et le cotoanier, gui ava 
aoguis d'um mötre â un metre et demi dansla pre- 
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miğre annee, se developpe encore, mais dans de 
moindres proportions. 

Des la premiğre annede, on taille les cotonnlers 
avec une espece de serpette; on leur enlöve toutes 
les branches dont on se sert pour combustibles , et 
celte operation donne plus de force â Varbuste et le 
garantit du frold gui ferait perir les branches. 

La röcolte du coton commence, pour la premiğre 
annee, enjuillet, et finit en janvier guand il ne fait 
pas İroid. 

Le rapport d'un cotonnier est d'une livre un 
guart brut pour la premiğre annee ; pour la deuxiğme, 
d'une livre un guart â deuxlivres; la troisi&me donne 
le möme produit, mais pendant les anndes subs&- 
“guentes la plante perd sa fecondite ; aussi a-t-on re- 
 connu gu'il convenait de la renouveler aprâs trois 
ans. Du reste, elle produirait encore long-temps ; on 
en â vu gui aprös cinguante ans donnaient encore 
des capsules. Au bout de trois ans, le cotonnier 5'6- 
löve et produit un feuillage &pais. 

Un homme peut cultiver jusgu'â guatre feddans 
de terre contenant ensemble guatre mille coton- 
niers. Lors de la recolte, un ouvrier peut ramasser, 
dans une journee, de guinze â dix-huit livres de co- 
ton. Pour |dgrainage, on se sert d'une machine com- 
poste de deux eylindres d'environ neuf pouces de 
diametre, places Uun sur Uautre et fixes â deux 
montanis. İls sont mis en mouvement par une roue 
gu'un homme fait tourner avec son pied ; cest entre 
cux gue passe le duvet; les graines s'arrdtent et vont 
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d'un autre cöt&. Un ouvrier &graine ordinairement 
de douze â guinze livres de coton par jour. 
” Pour emballer le coton, les fellahs se bornent â le 
presser avec leur pied â mesure gu'ilsle mettent en 
balle ; mais depuis guelgues annes le vice-roi a fait 
venir d'Angleterre des presses dont on fait usage en 
Amörigue, et il a ordonne la confection de plusieurs 
autres machines semblables. La balle, telle gue la 
pressent les fellahs, a un mâire et demi de hauteur 
sur un mâtre de largeur environ. Parle moyen della 
machine americaine , elle n'a gu'un metre de hau- 
teur sur un demi de largeur. 

16. Indigo. — La culture de Pindigo est une des 
plus considerables. Cette importation ötrangere a fort 
bien reussi; cest principalement dans la Haute- 
Egypte et le Fayoum 'gue Uindigo est cultive ; on le 
seme aprös Uinondation dans les terres grasses, 8a- 
blonneuses, et gui, voisines du Nil ou des canaux, 
peuvent &tre facilementarrosces. Avantles semences, 
les fellahs donnent un labour â leurs terrains, le di- 
visent en petits carres gu'ils traversent de rigoles 
assez rapprochdes, dans lesguelles ils placent les 
graines. Les indigotiers sont arros&s tous les huit ou 
dix jours. Lorsgue les plantes commencent â fleurir, 
on fait une premire recolte de feuilles ; lorsgu'elles 
sont arrivces â İeur maturite, on reöcolte en mâme 
temps les semences. 

17. CGuLTURES D'ETE : Dourah. — Le dourah indi- 
gene, base principale de la nourriture des fellahs, 
guile preferent au ble, se seme â la fin de mars, dans 
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les champs oü İ'on a döjâ fait la röcolte du trefle ; on 
brüle les herbes parasites gul couvrent le terrain sur 
leguel on va jeter le dourah, et aprös cette operatton, 
gui rend la terre plus f&conde, on lui donne un seul 
labour; on depose dans des trous faitsâ Ha pioche. 
(eois ou güatre grains ; on les recouvre; on divisela 
terre en carres de güatre â cing pieds, fermes par 
des diğues autour desguelles on fait couler Veau, guc 
Von conduit ensuite dans les sillons traces avec le 
loyau. Lorsgu'un carrd a &t6 suffisamment arrost , 
. OR fâit parvenir İcau dans un autre carre, et ainsi de 
suite. Souvent on ne Uarrose möme pas, mais alors 
les produits sont de güaalitö infdricure et moins 
abondants. i 
“Ea recolte du dourah se fait pendant le mois de 
jvillet; on coupe İes tiges â la faucille ; les fellahs 
güi le recueillent en grande guantite font la sâpara- 
on des grains au moyen du noreg. 
, On cultive pendant Üautomne une variğte de dou- 
rah nommee dourah blane. 
” İLe mais, gue les Egyptiens appellent chamy, est 
seme deux fois par an, dans Üautomne et dans ete. 
On söme environ un guart d'ardeb par feddan ; 
le produit varie entre 4 et 10. Le mais rend du 10 
vu 44, 
: 48. Riz.— La culture du riz, gui est une des 
principales de la Basse -Egypte, se fait d'une maniörc 
particulidre; nous avons dejâ.dit gue les riziğres sont 
communes dans la Basse-Egypte, et surtout aux en- 
virons de Damiette et de Rosette. 
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“Avant de mettre en terre les semences du riz , ön 
” lesplacedans des cowjfes gue Von tient dans Veau de. 
dix â guinzejours, jusgu'â ce gue le grain soit assö2: 
amolli. On les &tend ensuite sur des nattes, et en t88: 
de trente pieds de long, denviron gyuatre de large, 
et dun d'devation. On les coüvre de*tröfle ou de 
paille, et forsgve la chaleur les a fait germer, ce gül 
arrive aw bout de deux ou 1roisjours, on les söme 
sur un terrain gül auparavant a Gt€ recouvert d'eâu 
pendant plüsieurs jours. On fhit ensuite des labours 
erois&s sür les carrös gue İon İaisse reposer, pour les 
labourer de nouveau et les submerger, et enfin aplanir 
kurs surfaces avec le rateau. C'est alors gue Von jette 
les semences gui's'enfoncent par'letir pröpre poidsi 
dans la terve saturce d'humidit&. Au bout de trois 
jours, on amöne de nouvenau Üeau sur les carres eir- 
semences ; on Yy İaisse pendant le mâme temps, püis 
ön la fait dcouler de nouveau. Les arrosemenis önt 
Keu de la mâme maniöre jJusgu'â la maturite du riz. 
Si les riziöres demetraient â sec pendant guelgde 
temps, la rdcolte serait tompromise. 

Celle-ci se fait au mois de novembre ; le riz est 
coupe avec la faucille, 1i& en gerbes, "transport 
sur une aire, et ögrön& par un traineau semblable 
au horeg, gue deüx bocufs promönent pendant plu- 
sicurs heures sur Yes gerbes delides. Aprös guc Tes 
grains ont &tâ passös au crible, ön İes expose 3U 
soleit pout ötre dessechâs, et on es döpouille de 
eur balle en les faisant passer par un mortier, dans 
teguel Hs sont battus par -deux pilons mus par un 
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mecanisme particulier. Aprös gue le riz est blan- 
chi, il est passe de nouveau sous les pilons avec 
une guantite de sel öguivalente au cingulğme de la 
sienne. 

19. Chanvre. — Les terrains preföres pour la cul- 
ture du chanvre sont ceux gui sont situ€s au bord 
du Nil, au bord des canaux et dans des conditions 
d'humidile permanente. Avant de recevoir le chan- 
vre, les terrains gui lui sont destinös doivent &lre 
prepar&s comme ceux du coton Jumel. C'est aux mois 
de janvier et f&vrier gue se font les semences. Au 
bout de guatre jours, Vherbe commence â paraitre. 
On la laisse se dövelopper pendant guinze jours; on 
la sarcle ensuite , opdration gue Von renouvelle tous 
les huit jours. Le chanvre demeure en terre trois 
mois et trois mois et demi, on reconnait la maturit& 
â sa couleur. Aprös avoir moissonn&, on le laisse 
expos& pendant vingt jours â Vair, afin de le faire 
secher. On le bat ensuite pour en söparer les graines. 
La partie filamenteuse se met en macödration pendant 
guinze jours ; on la desserre ensuite si elle est dans 
un tat convenable, et on l'expose au soleil pendant 
six jours; puison la nettole, et on la porte dans les 
chounehs, ainsi gue les graines. 

20. Lin. — Lelin est cultive de deux maniğres. 
D'aprös Fune, la terre â laguelle il est destin& ne re- 
çolt aucune preöparalion ni avant ni aprös les se- 
mences. Dös gue les eaux sont &couldes , on jette la 
graine. Dans Iautre systöme, les fellahs labourent 
la terre en deux sens, puis la divisent en petits 
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carres sur lesguels ils sement â la volee et se con- 
tentent d'arroser une seule fois. Çuand le germe 
sest developpe, gu'il commence â produire des 
brins, on couvre les champs de terres alcalines, on 
arrose ensulte pendant la croissance des tiges Jus- 
gu'â leur maturitö, gui arrive pendant le mois de 
mars. Alors les fellahs arrachent les tiges, gu'ils 
&endent pour les faire scher, et lient en petites 
gerbes , afin d'extraire les graines, soit en pres- 
sant les sommitös ou en les secouant sur un vase 
de terre. Le premier procöde est employe dans la 
Basse - Egypte et le second dans le Said. Aprös le 
battage, on passe les capsules dans une espetce 
de moulin gui dötache les graines de leurs balles. 
L'operation finie, on lie en bottes bien serrees les 
tiges privces de leur graine; on les expose pen- 
dant guelgue temps au soleil et â la rosde; puis 
on les place dans des mares, dans des canaux, en 
ayant soin de les placer verticalement et en les char- 
geant de pierres, afin gu'elles ne surnagent pas. 
Cette submersion dure ordinairement vingt-cing 
jJours, au bout desguels on retire les tiges et on les 
expose au soleil pour les faire secher. Lorsgue la 
dessiccation est arrivde au point convenable, on leş 
brise en les frappant sur la pierre avec un bâton; 
puis on secoue le lin pour le dögager des fragments 
de tige gu'il renferme, puis enfin on le passe â tra- 
vers les dents d'un peigne. 

21. Vers â sole. — Mehömet-Ali a donn& une 
brande impulsion â education des vers â sole, nous 


286 AGRICULTURE, © 


avons vu (41) gu'il a fait planter plus de trois millions 
de müriers dans la Basse-Egypte. C'est au mois de 
janvier gue ces arbres bourgeonnent. L'€closion des 
vers a lieu au mois de mars, et möme plus tât, si ol 
ne Lient les graines dans des lisux bien frais. Entre 
la naissance et İla premiğre venue s'dcoule une pe- 
riode de dix â guinze jours environ, et dont la lon- 
gucur, variable entre ces deux termes, döpend della 
chaleur de la temperature .Entre la premiöre et la se. 
conde, on comple douze jours; de douze & guinze 
entre la seconde et la trolşidme, et enfin, entre la 
troisiğme et la guatriğme, guinze jours â peu prös. 
İl y a done un intervalle de deux mois entre la nais- 
sance des vers etle moment oü ils filent les cocons. 

On ne connait pas en Egypte les maladies öpide- 
mmigues des vers. L'excös de chaleur, la poussiöre, la 
rose, sont guelguefois cause d'accidenis; les rafalos 
du vent brülant du midi les desseclent et les carbo- 
nisent. 
Une once de semence donne plus de 7,000 co: 
cons. Chague cocon pöse d'une demi -drachme â une 
drachme. En 41833, la recolte a dt6 de 6,150 okes, 
La ponte des papillons ne demande aucun soin trös» 
particulier, car les mâles s'accouplent d'eux-mâmes 
avec les femelles. Vingt jours suffisent pour gue lc 
. cocon soit parfait. On conserve les semences en hiver 
en les plaçant dans des sacs ou des caisses guc İon 
descend au fond des puits. 


“ 4) Tem.r,pag.$i, 
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22. Produits de VEgypte. — Voici le chifire des 
principaux produits de VEgypte pendant "anne 1833; 
ce lableau donnera un aperçu de leur importance 
gul ne varile pas: 


Hectol, 
ep e di e .  2,668,000 
NR 1,288,000 
Ork en ei 4,196,000 
e ZN e e 294,400 
Dourah. ............ 1,380,000 
Lenülles...... e . © 428,800 . 
Poiscehiches. .......... 46,000 
Lupins.. ..... e ee - 36,809 
Fenugrec. . ... 66.060» 110,400 
RizdeRosette;:. ........ 55,200 
RizdebDamiette. ........ 92,009 
Granedelin.......... 40,480 
— delaâtue........ 44,790 
— desösame. ....... 33,190 
— decartihame. ...... 2,160 
Kilogram. 
Cotonarbuste.......... 4,891,709 
— herbac& ......... 200,115 
BUĞTC e e see 882,449 
-Safranum. . ......... 26,600 
Hennel. xw wwe 1,555,450 


Lada e Wi a 800,460 
LA e e e 947,100 
Oplum: sa sa'y Gü 18,450 
BOO am e bd i 1,995 
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ŞV. 
INDUSTRIE. 


23.11 y a dans Tindusirie ögyptienne deux parties 
distinctes â &tudier : "une doit ötre consacrde â la 
grande industrie , Cestâ-dire aux nombreux &tablis- 
sements manufacturiers gue Mehe&met-Ali a fondes 
en Egypte sur une vaste €chelle ; dans la seconde , 
nous nous occuperons des pelites industries locales 
et des divers mötiers gui font vivre une partie de la 
population. | 

I. 


FABRIOUES. 


Filalures et fabrigues de toilede coton: — de Boulac, du Caire, dela 
Basse-Fgyple, du Said. — Fabrigues de toile de lin. — Blanchisserie de 
Boulac. — Impression des indiennes ct des mouchoirs. — Fabrigues 
de tissus de soije. — Corderies. — Manufacture de draps â Boulac, — 
de Lissus de laine, — de tarbouchs a Fouah. — Fonderie de fer coul€. 
— Manufacture d'armes portatives. — Fabrigues de sucre. — Moulins 
â huile. —Indigoteries. — Fabrigues de poudre, de salpâire et de pro- 
duits chimigues. — Considerations sur les manufactures en Egypte. 


Le vice-roi a fonde& un tres-grand nombre de fa- 
brigues : des filatures de coton, des fabrigues de 
toiles de lin, d'indiennes, de drâps, de tissus de 
laine, de bonnets et d'etoffes de soie , des fonderies 
de fer, des manufaclures d'armes , etc. 

24. Filatures elfabrigues de (oiles decolon. —llexiste 
en Egypte un assez grand nombre de filatures de 


INDUSTRIE , COMMERCE, 289 


coton ; on en compte guinze İogeant guatorze cent 
cinguante-neuf mules-jenny, dont cent guinze en gros, 
ct ireize cent guatorze en fin; plus de douze cents 
metiers â tisser donnent en hiver plus de trois mille 
cing cents piğces par jour, et six milleen &t&. La 
production annuelle de ces derniers s'dlöve â deüx 
millions de pieces. 

La plus belle manufacture est celle de Malta, gul 
“se trouve â Boulac , faubourg commercial et indus- 
triel du Caire. — Dans le möme ctablissement on file 
le coton et on en tisse la toile. — Elle a öt€ fondde 
avec le plus grand luxe ; elle tient en activite vingi- 
huit cbariots et vingt-guatre cardes et drosses. Ces 
machines sont mues au moyen de gualorze tam- 
bours, mis en mouvement cux-mömes par un ıma- 
nöge attele de huit bacufs. Chague chariot occupe 
un homme et trois enfants occupes â renouer les fils 
“guc le mouvement de la machine fait casser. L'dta- 
blissement de Malta renferme en outre deux cenis m&- 
ters â tisser le filde coton ; on y fait des mousselines 
et des batistes. Il y a dans les environs de Malta deux 
filatures de coton dites d'Ibrahim-Aga et de Söbatieh. 

Au Caire, le guartier de Klıoroufech contient un 
etablissement analogue. Il renferme cent chariols, 
dont dix pour filer gros, et le reste pour filer fin. 
Les premlers portent cent huit fuseaux sur une e 
ligne, et les seconds deux cent seize. 

Dans la Basse-Egypte il ya neuf filatures et ma- 
nufactures de tissus de coton. Kelioub en possede 


une â İaguelle un vaste local est consacre ; elle ren-. 
11, 19 
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ferme sojxante-dix chariots et trente cardes, gui 
sont mis en mouvement par trois manöges. Dans 
le village de Ghybyn, dans İla province de Menouf, 
solxante-dix charlots et trente cardes, mus par deux 
maneges , filent le coton. A Mehallet-el- Kebir, cent 
vibgt chariots et soixante cardes et drosses, mus 
par trois maneges , produisent le fil gue deux cents 
mötiers â tisser confectionnent en toile. 

La filature de Zephte, dans la province de Garbi&, 
renferme Ssoixante -guinze chariots et cinguante 
cardes et drosses, gue trolis mandöges mettent en 
mouvement. 

Le village de Mit-Gamar possöde un dtablissement 
ıdentigue. ” 

La filature de Mansourah renferme cent vingt 
chariots et guatre-vingis cardes, mus par guatre 
maneges ; cent solxante mötiers tissent le coton gul 
sort de la filature. 

'Damielte a une filature semblable et un möme 
nombre de mâtiers â tisser. | 

Damanhour compte cent chariots et guatre-vingis 
cardes. 

La manufacture de Rosette a cent cinguante cha- 
riots et guatre-vingts cardes, mis en mouvementi 
par guatre maneges ; on y tisse les toiles â voiles. 

La Haute-Feypte a , elle aussi, ses filatures , dont 
le nombre a augmente depuis plusieurs annces. A 
Beni-Souef et â Syout se trouvent les plus impor- 
tantes. Le vice-roi en a fait &lever en outre â Mynyeh, 
-â Farchout, â Tahta et Girgeh, â Keneh et â Loueh. 
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25.  Fabrigues de ioiles delin. — Les fabriguwes 
de toiles de lin sont ögalement röparties dans plu- 
sieurs provinces, principalement de la Basse-Fgypte. 
Les toiles gu'elles produiseni servent â la consom- 
mation du pays; elles s'elövent â trois millions de 
pitces par an, dont une guantitö assez grande est 
exportee â Trieste et â Livourne. Il y a dans VEgypte 
trente mille metiers â tisser lelin. 

-Entre Boulac et Ghoubrâh , se trouve un vaste 
enclos nomme& Moubeydah (blanchisserie ), oü Ton 
soumet les toiles aux difförentes operations du blan- 
chiment. On imprime aussi , dans cet &tablissement, 
environ huit cents pices d'indienne par mois, â la 
planche et âla mecanigue â rouleau. Depuis ces der- 
nitres annces , les indiennes d'Egypte ont fait con- 
currence â celles d'Angleterre et d'Allemagne, dont 
Timportation a diminuğ. Elles se distinguent par 
la finesse de.la toile, la beaute des dessins et la per- 
manence des couleurs. On imprime ögalement â 
Moubeydah des mouchoirs de mousseline dont les 
femmes font un grand usage dans leur coiffure. 

26. Fabrigues de sole. — On a tisse de tout temps 
en Egypte des &toffes'en sole el coton, mais Mehe- 
.met-Ali, â gui ce pays doit Hintroduction du mürier 
sur une grande &chelle, a donng& un developpemeni 
tres-considerable â cette indusirie. Il a fait venir de 
Constantinople des ouvriers afin de travailler la soie 
comme on le fait dans cette ville et dans les Indes. 
On compte aujourd'hui environ deux cents mâtlers 


employes au tissage des soles et du fil dor ; les ou- 
19. 
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vriers travaillent â la tâche ; ils sont.assez habiles, 
font de bons tissus , et donnent â leurs dessins une 
cerlaine &lögance. 

271. Corderies. — Le chanvre, gui est recolt& en 
moins grande guantit€ gu'avant gue la culture du 
coton-eüt pris Textension gue lui a donndele vice-roi, 
n'est pas employe â faire des tissus; on s'en serl ex- 
dlusivement pour les cordages dont la marine a be- 
soin. İİ ya une corderie au Caire, d'oü l'on envoie 
des câbles â "arsenal d'Alexandrie. 

28. Manufacture de draps.— ll y aâ Boulac une 
fabrigue de draps gul, gucigue n'ayant pas donne 
des le principe des rösultats satisfaisants, a &l€ trös- 
utile dans la suite, depuis gue cing Français, pris 
dansles fabrigues de draps du Languedoc, ont forme, 
pendant une direction de guatre ans, des fileurs, 
des tisserands , des foulonniers, des tondeurs , des 
teinturlers et des presseurs indigönes. De plus, İle 
.vice-roi a envoye S'instruire dans les fabrigues de Se- 
dan et d'Elbeuf de jeunes Arabes, gui, de retour dans 
le pays , ont pu mettre leur apprentissage â prolit. 

Les laines employdes sont celles d'Egypte , dont 
les meilleures viennent de Damanhour et dela pro- 
vince de Minielı. On se sert aussi de celle de Tunis. 

Les draps gue Ion obtient sont forts et de bon 
usage ; ils sont employ&s pour les vâlements de I'ar- 
möe ; les couleurs gu'on leur donne sont le blcu 
fonce, le bleu d'azur, la garance, le bronze, le vert 
fonce. Chague mois on confectionne environ 13,540 
“mütres, 
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On fabrigue aussi des tissus de laine pour vâtir 
les marins , ainsi gue des couvertures de lit; on se 
sert pour cela des grosses laines de la Haute-Egypte. 
Il y a en Egypte guatre mille metiers â Lisser Ta 
latne. i 

29. Fabrigue de bonnets. — C'estâ Fouah guc se 
trouve &tablie la fabrigue de tarbouclıs fondde par 
le vice-roi; cet &tablissement a parfaltement rdussi. 
Il donne â peu de frais des produits excellents. Dans 
le principe , il fut mis sous la direction d'un neögo- 
ciant barbaresgue , et les oyvriers gu'on y employa 
furent appel&s de Tunis , gui jouit dans (out T'Orient 
d'une râöputation meritee pour la fabricalion des fezs 
ou tarbouchs. Les Arabes ont &te€ initiğs â leur con- 
fection. Les laines employdes pour ces bonnets sont 
celles d'Alicante; apres avoir &t€ tricotes et foulâs, 
les tarbouchs sont teints en rouge avec du kermâs, 
de la noix de galle, du tartre et de Valun. La fabrigue 
de Fouah donne par jour soixante doüzaines de bon: 
nets gui servent â la coiffure de İ'armee et â la con- 
sommatlon du pays. zi 

30. Fabrigues de sucre. — Le sucre est produit en 
assez grande guantite dans la Haute-Egypte, mais les 
procedes, au moyen desguels on en fait "extraction, 
sont encore arridrös; c'est â Reyremoun, dans la 
province de Minieh, gue le gouvernement &tablit en 
“ 4818 une fabriguesur le modele decelles des Antilles; 
Plus tard, on en a &tabli deux autres â Sakiet-Mouc&; 
dans la province du Minieh, et â El-Roudah. A Rey- 
remoun , ori a fabrigu&, en 1833, douze mille neuf 
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cent guatrevingt-guinze guintaux de sucre brut; â 
Sakiet-Mouce, cing mille deux cents; et â El-Roudah, 
trois mille dex cents. — On distille dans ces usines 
d'assez grandes guantitös de rhum. 

31. Mmdigoleries. — Des fabrigues d'indigo ont &te 
 röcemment fondees, des Indiens ont öt appel&s en 
Beypte pour apprendre aux Arabes la pr&paration de 
Vindigo. Un sixiğme de la recolte de cette plante est 
consacre au besoin de ces fabrigues gui sont ötabkies 
a Sehoubra, Chahabyeh, dans la province de Ketioub, 
â Azaziehs , dans la province de Garbieh , â Midga- 
mar, â Mansourahb, â Menouf, â Blar, â Achmounein, 
& Birket-el-Kassab, â Mehallet-el-Kebir, â Giseh, â 
Aboutig, â Tahta, â Syout, â Mellaoüy, â Monfalout 
et â Fechn. 

32. Moulins ghwile. — La BasseEgypte contient 
cent vingt moulins destin&s â extraire İhuile de la 
graine de lin. Il y a aussi des machines pour ex- 
traire İ'huile de sesame; guarante moulins sont con- 
sacres, au Caire, â fatre de Phuile de carthame. Dans 
la Haute-Egypte, on en extrait de la laitue. Les huiles 
entrent dans le monopole du gouvernement. 

33. Fabrigue de poudre, de salpfdtre et de pre 
duils chimigues. — |l y a au Mekyas, â la pointe de 
Filede Raondah, une fabrigue de poudre, placde 
sous la direction d'un Français , ancien employe& de 
la poudriğre de Saint-Chamas, dans le döpartement 
des Bouches du Rhöne; le gouvernement en tire lâ 
poudre nöcessaire â ses besoins, 

M. Haim, chimiste français, a forme plusieurs öta- 
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blissements importants pour la fabrication des pro- 
duits chimigues des manufactures, et principalei 
ment de İacide sulfurigue. Il a sous sa direction 
plusieurs salpâtridres, oü, comme je ai döjâ dit (1), 
on obtient le salpâtre par le moyen de İ'&vaporation. 
Les fabrigues de ce genre sont au nombre de siz. 
Je vais les önumerer en indiguant le chiffre des pro 
duits gu'elles ont donne pendant anne 1833: 


Fabrigue du.Caire, guintaax...... 9621 
— deBedtichryn........ 1689 
— dAchmouneyn........ 1533 
— dufFayowm.......... 12179 
— dHâns . : . . . 1250 
— deTöraneh..... 3 412 


34. Fonderie de fer could. — Tl y a â Boulac une 
magnifigue fonderie dont Vedifice seul a coüte la 
valeur d'un milliön et demi de francs; elle a t€ dta- 
blie sur le plan de celle de Londres par un ingönieur 
anglais, M. Galloway, un contre-maitre et cing ou- 
vriers anglâis ont la direction des travaux ; ils ont 
sOus eux une cinguantaine d'ouvriers arabes. On 
coule chague jour environ cinguante guintaux de fer 
destinös â lâ marine et aux machines ndcessaires aux 
fabrigues, | 

L'arsenal du Caire contiânt une fonderie gui pour- 
voit â tous les besoins de Tartillerie et de la ma- 
rine. On y voit un laminoir pour les feuilles de 
cuivre employges dans les öguipements des vaisseaux 


(4) Tome 1, page 6, 
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et mis en mouvement par une machine â vapeur â 
haute pression de la force de vingt chevaux.: 

35. Manufaclure d'armes portalives. — U'tablisse: 
ment manufacturier de VEgypte le plus remarguable 
est, sans contredit, la manufacture d'armes portatives: 
Je ne crois pas pouvoir mieux faire gue de citer le 
Jugement gu'en a porte M. le duc de Raguse, dont 
Vopinion competente doit faire autorit€ : 

« Ce gui ne peut ötre assez louangö, dil le mare- 
chal, cest une manufacture d'armes portatives d'oü 
sortent les produits les plus parfaits. Il y en a trois 
en Egypte. J'ai visite avec le plus grand soin celles 
de la citadelle; les armes gue Von y fabrigue ont 
toutes la perfeclion de celles provenant.de nos manu- 
factures : dest le modöle français ; on prend les mâmes 
pröcautions gue chez nous pour assurer la gualit& 
des armes :.on a adopt& la mâöme diyision du travail, 
le möme contröle est etabli. Tout est fait â la piece et 
en entreprise, et d'aprös un tarif. Enfin cette ma- 
nufacture est aussi belle, aussi bonne et aussi &co- 
nomiguement conduite gue les meilleures gue nous 
ayons en France. » 

36. Considerations sur les manufactures en Egypite. 
— L'introduction des fabrigues en Egypte a ren- 
conir& beaucoup de dötracteurs. Les critigues ont 
allöguğ pour motif: 

49 Oue les maclıines necessaires ne pouvaient ire 
construites sur les lieux et gue par consöguent İ'K- 
gypte serait toujours tributaire de Europe pour les 
moyens fondamentaux de son industrie. 


INDUSTRIE, COMMERCE. 297 


- 9 Ou'il est trös-difficile d'entretenir des kneike 
dans un pays oü la chalcur , la poussiğre, Vhumidit& 
sont tour-â-tour des causes de detörioration inevitable. 
© 8 Oue le peuple ögyptien mangue de toutes-les 
gualites gul constituent la vocation industrielle d'une 
natlon ; gu'il est nonchalant , imprövoyant, ennemi 
de toute precision, et n'est dou& â aucun degre de 
ce gönie inventif gue İindustrie rclame dans ceuk 
gui la cultivent. 

4? Oue Udtat n'est pas fait pour donner â l'in- 
dustrie son impulsion normale; gu'elleexige pour 
se dövelopper activement une concurrence disputde, 
et veut ötre activement dirigde par des hommes in- 
töressös de prâs â ses progrös, et non par des agenis 
subalternes gue m'aiguillonne ni İ&mulation ni ” 
desir d'un bönelice particulier. 

5“ Çu'il est impossible aux Arabes dans Vetat de 
civilisatlon oü ils se trouvent de produire aussi biön 
gue les peuples occidentaux , chez lesguels les scien- 
ces physigues et malhömatigues sont commun&- 
ment ötudides et font chague jour des progrös im- 
portants. e 

6 Oue VEgypte ne pourra jamais se servir.des 
machines â vapeur, attendu gu'elle est tributaire 
de Vetranger pour le combustible, gue , privce de 
chutes d'eau ou de fleuves au courant rapide , elle 
ne peut employer de puissants moyens hydrauligues, 
et gue la force des animaux est insuflisante de notre 
temps pour les grands travaux et ne peut con venir 
gu'â une industrie tout-ğ-fait ölgmentaire. 


298 AGRICULTURE, 


79 Enfin, gue tout convie VEgypte â ne pas sortir 
de-sa sphöre agricole, la fâcondite de son sol et son 
climat, le caractere de ses habitants, etc. 

On ne peut disconvenir gue ces objections ne 
solent fonddes. Elles. sont sans doute vrales, si on 
les envisage â un point de vue absolu. Les faits 
d'ailleurs se sont charges de les justifier en partie. 
Souvent des produits plus imparfaits gue ceux d'Eu- 
rope ont coüte davantage; et peut-ötre gue, söduit 
par un sentiment d'amour-propre: et de gloire na- 
tionale, le vice-roi n'a pas &t€ assez retenu dans ses 
expörlences Industrielles. 

Cependant on doit reconnaitre gu'une haute vue 
politigue' a inspire Mehemet-Ali lorsgu'il a &tabli 
ses .nombreuses manufactures; il voulait donner â 
PEgypte tous les &lömenis de I'indöpendance ; et, 
dans ce but, il faut avouer gu'il ne devait pas n&- 
gliger. de lui assurer les moyens de seconer le jJoug 
imdustriel de Vetranger. 

İl ne faut pas non plus prötendre, au nom des 
lois rigoureuses de U&conomie politigue, desheriter 
PFgypte de plusieurs produits industriels, pour lesi 
guels. elle reunit des conditions tres-favorables : tels 
sont,.par exemple, les fils et les tissus de coton, de 
lin, de laine, etc. L'abondance des matidres premi&- 
resetle'bas prix de la main-d'ocuvre rendent !'Egypte 
&minemment propre â ces productions. Toutefois. 
ceux-mömes güui sont le plus portâs:â approuver les 
iddes manufacturiğres du vice-roi: ne sauraient trop 
lui conseiller de laisser, pendant guelgue temps enp 
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core, la direction de ces fabrigues â des Europdens 
experimentes. On ne peut pas se dissimuler, en effet, 
gue si Vexploitation des usines a &tö souvent on&- 
reuse, et n'a recompense par aucun avantage SöricuUx 
les sacrifices gu'elle a caus&s, il faut en accuser la 
facilite trop grande avec laguelle le gouvernement 
ögyptlen a voulu s'affranchir prömaturcment des se- 
cours des contre-maitres et des directeurs europeens, 
pour les remplacer par des Turcs ou des indigönes 
gui non-seulement n'avalent pas aeguls Üexpörience 
nöcessaire , mais encore m'âvalent ni assez de capa- 
cit& ni assez de science pour se tenir au courani des 
progres industriels de | Europe. 

Il serait sans doute trös-utile , afin de'naturaliser 
definitivement plusiecurs industries importantes, d'em 
permettre Uexploitation â des entreprises particde 
liâres. Plusieurs offrirajent. assez. d'avantages powr 
tenter İes speculateurs, et je crois gu'en entrant dans 
ce nouveau systöme le gouvernement &gyptien ob» 
tiendrait deux resultals trös-heureux : d'abord ilden 
nerait un stimulant utile â Findustrie en la. plaçant 
sons İimluence des intâröis personnels; ensuite: il 
appellerait en Egypte beaucoup de capitaux eu£o» 
pöens gui irouveraient ainsi â s'y employer avec 
avantage. 
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PETITE INDUSTRIE, ARTS ET METJERS. 


Corporations industrielles. — Aris alimentaires : Pr&paration du ble, 
boulangers , — bouchers, — fours â poulets, — preparation des föves, 
— du vinaigre, — distillation, — pileurs de cafe, — pâtissiers. — 
Arts gui servent â vdiir : Filature , — feutre, sole, blanchissage de fils 
et diofles, teinlures, lustrage, broderies, passementeries, — tannc- 
rles, — cordonnliers, selliers, — tailleurs, — pelissiers. — Arts gui 
servent â loger : Maçons, — forgerons , — charpentiers , menuisiers , 

. — serruriers en bois, — tourneurs, — poterie, — verrerie, — bi- 
joutiers, orfövres, — armurlers, — naltiers. — Jndustries diverses : 
Chibougulers, — barbiers, — marehands. 


37. Corporalions indusirielles. — L'organisation 
de la petite industrie en Ügypte se distingue par 
plusieurs caractöres intöressants. Chague profession 
manuelle forme une corporation â la tâte de laguelle 
sont places des cheiks particuliers gui en ont en 
guelgue sorte le gouvernement. Ces cheiks s'adjoi- 
gnent. des espdces de lieutenants nommes nagybs. 
Eux-mâmes sont choisis ou par les gouverneurs des 
villes dans lesguelles ils se trouvent, ou par İautorit& 
superieure. Pour la police des corporations , pour le 
paiement des impöts gue.le gouvernement veut pre- 
lever sur elles, c'est toujours aux cheiks gu'il s'a- 
dresse. Celui-ci r&parlit lui-m&me entre les princi- 
paux artisans places sous sa juridiction les sommes 
gui lui sont demandees. Ce ne sont pas seulement 
les professions utiles gui forment ces divers corps ; 
les baladins, les cbantcurs publics (alaiyeh) , les 


INDUSTRIE , COMMERCE, 301 


conteurs, les escamoteurs, les danscurs, les almdes, 
les femmes publigues , sont reunis de la mâme ma- 
niğre sous İautorite d'un cheik, gui les reprösente 
avuprös du gouvernemen!, administre et döfend lcurs 
intörâts. Avant Mehemet-Ali , les volcurs eux-mâmes 
avalent des chefs avou&s , gui se chargeaient de re- 
trouver les objets vol&s moyennant une râtribution. 
C'dtait , comme on voit, aprös bien des siecles, la 
conlinuatlon de ce gui avait liecu chez les anciens 
Egypüens (1). 

Il ya dans chague metier un temps d'apprentissage. 
Lorsgue Uapprenti , aprös s'dtre forme dans la pro- 
fession gu'il a choisie sous la direction dun ou- 
vrier titre, veut obienir lui-mâme le grade de maitre- 
ouvrier, il se prâsente, accompagne de son patron, 
chez le cheik de sa corporatlon ; en s'adressant âlui, 
il le saluc et lui dit : Röcitons le /a/yhah (invocation 
gui est â la töte du Coran). Le clhcik rlcite cette 
pritre en mâme temps gue Vapprenti et les autres 
assistan!s. Lorsgu'celle est termince , il interroge sur 
le but de leur visite le jeune candidat et son patron; 
celui-ci declare gue son protöge , ölant assoz instruit 
dans le möüer, desire, pour le professer lui-mâme 
dans un atelier parliculier, ötre reçu maitre. Le 
cheik fait alors approcher de lui Tapprenti , lui at- 
tache une ceinture autour des rcins, et le proclame 
membre de la corporation. Pour tömoigner sa re- 
connaissance , le nouvcau maitre invite â diner, 


(1) Voy. tom.ı, introduct. hist., pag. Xxxıu. 
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guelgües jours aprös , le cheik et les principaux ar- 
tisans de son corps. Il n'a du reste aucune rötribution 
â payer. | 

Lorsgu'un apprenti guitte son patron , il ne peut 
&tre admis dans aucun atelier s'il ne fait auparavant 
une visite au cheik pour lui expliguer les motifs gui 
Vont deötermine â abandonner le maitre chez leguel 
il travaillait. Si la rupturea cu lieu â la suite d'une 
altercation , il arrive assez souvent gue İintervention 
du cheik röconcilie le maitre avec son apprenli ; si 
elle a &t€ determinde par une guestion d'interât, 
Vouvrier entre, avec Üassentiment et Üentremise du 
clıeik , chez un autre maitre. 

C'est surtoul au Caire gue İon trouve avec lcur 
organisation originale et complâte tous les metiers. 
Les principaux, ceux gui occupent le plus de bras, 
sont ceux de meuniers, de boulangers, de fabri- 
cants d'huile, de vinaigre, divers tisserands, des 
tanneurs, des teinturiers, des tailleurs, des potiers, 
des forgerons , des menuisiers, des tourneurs , des 
brodeurs et des passementiers; il y a &galement 
beaucoup de pröparateurs de f&ves, des fabricants de 
chaux , plâtre, brigues, charbon. 

ıl est probable gue la plupart de ces industrics 
. sont exercdes d'aprös les proce&des löguös par Van- 
tigue Egypte, et gue les rösultats gu'elles donnent 
sont , guoigue souvent dögöneres sans doute, analo- 
gues â ceux gue les anciens Egyptiens produisaient. 
En effet, le caractöre des Egyptiens de tous les 
temps se distingue par un respect invariable pour 
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les-anciens usages , transmis' traditionnellement, et 
par I'absence du gönie inventif. En revanchie, les 
Egyptiens sont d'excellents imitateurs, et reprodui- 
sent avec beaucoup de fidelite les modeles gu'on leur 
donne. , 

'Les travaiileurs demeurent dans Uattitude orien- 
tale, la plupart accroupis, et ex€cutent des travaux 
dont nes ouvriers ne pourralent pas venir â bout 
“ dans cette position. Tous les voyageurs ont remargu& 
Ja dextörite avec laguelle ils se servent de leurs pieds. 

Je ne crois pas, pour donner une esguisse rapide 
des principales professions gui composent la petite 
“ industrie, pouvoir suivre une division plus logigue 
gue celle gu'a adoptde M. Jomard dans la.partie de 
son beau Memoire sur la description du Caire (41) 
gu'il consacre â Vindustrie et aux professions meca- 
nigues. A son exemple, nous diviserons les arts et 
meliers en guatre -classes : la premiğre renferme 
ccux gul nourrissent İhomme; la seconde, ceux 
gui le vötissent; les troisiğme et guatriğme, ceux gul 
servent â Pabriter, â meubler ou orner sa demeure 
et â satisfaire ses divers besoins domestigues. 

38. ARTS ALIMENTATRES : preparalion du bld, bow- 
langers. — Les Egyptiens se servent pour moudre 
le bie d'un moulin trös-simple. Le grain est broye 
entre deux meules , gui sont mises en rolation par 
un manege auguel est attel& ordinairement un cheval 
on un bocuf. 


(4) Descript, de 'Egypte, tom. xvuı, tat moderne, 
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- Les indigenes font cuire leur pain dans des fours 
banaux, ordinairement deux fois par jour. Le maitre 
du four y iniroduit les pains â mesure gu'on les 
apporle , et les rend cuils au bout de guelgues mi- 
nutes. 

39. Bouchers.— Les bouchers sont peu nombrcux , 
cela vient sans doute de ce gue la consommation de 
la viande n'est pas röpandue chez le peuple. 

- 40. Fours â& poulels. — Les fours â poulets de 
PEgypte ont acguis dös la plus haute antiguite une 
grande renommee ; on sait gue, grâce â eux, les Egyp- 
tlens ont toujours fait &clore les poulets en grand, 
en substituant â Vincubation naturelle action d'une 
temperature chaude. Sans doute ce moyen artili- 
ciel a &t& döcouvert en Egypte, parce gue, comme 
nous İ'avons dit dans le premier volume de cet ou- 
vrage (1), les poules n'y ont aucune tendance â 
couver. Les &tablissements destines â faire öclore 
les poulets portent le nom de mahmalfarougy. Is 
renferment depuis guatre jusgu'â trenle fours ran- 
gös sur deux lignes parallöles et söpar&s par un 
ötroit espace. Le mahmal est une petite cellule 
haute d'environ trois metres, â peu prös aussi longuc 

.et large de deux metres et demi; il est coupe en deux 
ötages , vers le milieu de sa hauteur, par un plan- 
cher recouvert en brigue, perce d'une ouveriure 
assez grande pour gu'un homme puisse passer d'une 
case dans Vautre. Chacune d'elles a une porte sur lc 


(1) Page 140. 
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corridor mitoyen et des ouvertures semblables dont 
les cloisons lat&rales font communiguer entre eux 
tous les fours placös sur la möme ligne. Les cases 
inferieures sont destindes â recevoir les ceufs; on 
place le feu sur le parguet des cases supdrieures, 
dispose d'une maniğre particuliğre pour le recevoir. 

On'fait telore, dans chague four, trols â guatre 
mille ocufs. On les dtend dansla case inferieure du 
mahmal, sur une natte, des ötoupes et de la paille 
seche , de maniğre â en former plusicurs lits pos&s 
les uns sur les autres. On allume le feu, seulement 
dans un tiers environ des fours, en choisissant des 
intervalles â peu prös &gaux; guatre â cing jours 
aprös, on en allume dans d'autres , et guelgues jours 
plus tard dans ceux gui restent. On a soin, en allu- 
mant de nouveaux fours, de laisser öteindre les prc- 
miers. On renouvelle le fcu trois ou guatre fois par 
jour et on a soin de Faugmenter vers la nuit, â 
cause de la fraicheur de la tempâdrature nocturne. 
Un ouvrier entre plusieurs fois par jour dans les 
chambres införieures pour retourner les oeufs et les 
eloigner tour â tour des endroits les plus €chauf- 
fes; vers le cinguiğme jour , il les examine â lalueur 
d'unelampe et sâpareceux gui n'ont pas &t& fecondes. 
La temperature necessaire â la reussite de Vopera- 
tion est d'environ 32 degrâs Röaumur. Les Egyp- 
tens, gui pratiguent Vindustrie des fours â poulets, 
ne connaissent pas le thermomâtre , mais 'habitude 
leur donne un tact tres-sür pour deviner le point 


de chaleur necessaire. C'est la möme le secret le plus 
KN. 20 
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important de.leur metier; ils ne s'en rendent mai 
tres gu'apres plusieurs annes de pratigue, el comme 
ilsnefont parliciper. â leurs travaux gue İeurs en- 
fanis ou leurs parents, ils le perpetuent dans leur 
famille et ne craignent, pas de le voir devenir Vapa- 
nage de ccux de leurs compatriotes gul seraicnt ten, 
tös de leur faire concurrence. 

Les poulets €closent environ de vingt â vingt-cing 
jJours aprös gue.les oufs ont &t& places dansles 
fours. Il y a, en moyenne, un cinguidme d'ceufs 
sleriles. Dös gu'un mahmal est ouvert, ce gul a licu 
dans le mois de f&vrier ou de mars, tous les habi- 
tants du village vont y porter leurs ceufs; on leur 
rend ordinairement cinguante poulets pour chaguc 
cent d'ceufs, la difference fait le bönefice du propri&- 
taire du four. Dans la mâöme journde on voit paraitre 
a. la. fois, dans. le möme etablissement, plusieurs 
dizaines de milliers de petits poulets. Les estima- 
tüons gul ont &tö faites par les savants de | Egypte 
portentâ environ 24,000,000 le nombre des poulets 
gui sertent annuellement des deux cents fours gui 
se trouvent en Egypte. 

41. Pr&paralion des föves. — Les feves gui vien- 
nent en Egypte en immense guantite se vendent pu- 
bliguemeni dans les rues, aprös avoir subi une cer- 
taine preparation. gul consiste â les faire fermenter 
deux jours dans eau çet â leur donner un assaison- 
nement particulier lorsgu'elles ont görme. 

42. Du vinaigre.—ll y a un assez grand nombre 
de fabrigues consacrees â faire le. vinaigre ; celui guc 
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Ton extrait des dattes est le plus commun :on en 
falt aussi avec des raisins. 

43. Distillafion. — Vl y a aw Gaire un assez grand 
nombre de distillateurs gui font de Teau-de-vie avec 
des dattes et des raisins, â Üusage des chretiens. Om 
distille aussi de Vessence de roses. 

A4. Cafö. — Apresavoir ötö brüle dans yn plateau, 
le caf& est pil& dans un mortler de granit creus& en 
forme conigue; deux ou trols ouvriers le broient dans 
le möme mortier, en le frappant tour-â-tour d'un 
pilon du poids de cimg â six kilogrammes; ils ac- 
compagnentleur mouvement d'un chant #hythmigue, 
tandis gu'un enfant enfonce sa main dans le mor- 
tier, remue le caf&, la retire, en se guidant sur la 
mesure du chant et sans suivre des yeux les mouve- 
ments des pileurs. Les Europgens tömoins de cette 
operalion crajgnent â chague instant de voir broyer 
la main du jeune ouvrier; mais le sentiment de la 
mesure est inculgü& de bonne heure si profonde- 
ment dans İintelligence des enfanis ögyptiens gue 
Ton ne doit pas.craindre d'erreur de leur part dans 
le broiement du cafe. Dans les öcoles, en effet, le 
maitre les rend habiles â un exercice assez ridi- 
cule â la premiğre vue, mais gui, sous une appa- 
rence de singularitğ, cache une utilite reelle gue Von 
peut apprecier dans plusieurs des professions indus- 
trielles auxguelleş se livrent les Egyptiens: il frappe 
de sa baguette sur une table, Fenfant doit poser la 
main sur le point gue la baguette a touche et la re- 
tirer aussitdi ; İle mouvement devient plus rapide, les 

20. 
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doigts de Vel&ve ont â souffrir dans le principe de la 
vitesse avec laguelle le maitre abat sa baguette ; mais 
bientöt, instruit â ses döpens et par Vhabitude, il par- 
vient â öviter en se jouant les coups redoubles guc 
son grave magister fait pleuvoir en mesure sur la 
table. i 


45. Pdlissiers. — Nous avons dit gue les Egyp- 
üens sont trös-frilands de pâtisserics ; les confiseurs 
(fatatery) occupent un grand nombre de bouligues au 
Caire dans le guartier de Soukalieh. Les gourmands 
de basse classe vont manger de la pâtisseric dans les 
boutigues de ces fataterys. 


A6. ARTS Çul SERVENT A VETIR : Filalure. — Avant 
gue Mehemet-Ali eüt introduit les grandes filatures, 
le coton , le lin et la laine gtalent files au fuseau 
par les femmes et les hommes, et devid&s au moyen 
d'un tour simple et ingönicux. On conçoit gu'au- 
jourd'hui cette industrie privse, gui ne se borne 
plus gu'aux besoins domestigues, ne doive avoir 
conservö aucune importance. 


Avant gue la grande industrie cüt monopolist 
(ous les produits manufacturicrs de guelguc impor- 
lance , on tissalt ögalement avec des apparcils trös- 
simples, mais aussi peu puissants , des toiles de lin 
et de coton et des pices de laine. 


47. Fenulre, sole, blanchissage de fils et dioffes, 
leinlures, lustrage, broderies. — On tıssait de mömce 
guelgues &toffes de sole; un assez grand nombre de 
fabricants particuliers s'occupaient de la confection 
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des tarbouchs feutrös. La teinturerie des &toffes &tait 
exploitde assez en grand, mais avec trös-peu de per- 
fection. Plusieurs atelters dtaient consacrös au Caire 
au lustrage et au blanchiment des tissus. Les bro- 
deurs, gui avalent un assez grand nombre d'dtablis- 
sements, se distinguaient par le fini de leur travail, 
et Velögance et la delicatesse de Icurs dessins. Les: 
plus habiles &taient ceux gui brodaient en or et en 
argeni sur le maroguin et sur toute autre espöce de 
peau. d 

48. Passementiers.— Les passementiers ögyptiens 
sont tres-habiles, ils font des cordons de coton ou de 
sole, des fils d'or et d'argent, des glands en soie, en 
argent, en or, etc. 

49. Tanneries. — Les tanneries forment une in- 
dustrie assez considörable ; les Egyptiens y suivent 
des procedes gui leur sont particuliers , ils tannent 
les peaux de vaches, de buffles, de moutons, de ch&- 
vres, etc. İls röussissent tres-bien dans la pröpara- 
ton du maroguin , gui n'est autre gue la peau de 
chövre teinte en rouge , en jaune, ou autres cou- 
leurs, aprâs avoir &t€ tannde avec soin. 

50. Cordonniers (saramaiyl!), selliers. — Les 
chaussures du pays, les mess, les markoubs, les ba- 
bouches , sont fabrigutes au Caire. Dans le guartier 
de El-Baradeieh , au Caire, un grand nombre d'ou- 
vrlers confectionnent les selles de chevaux , de bau- 
dets, etc. Les sangles, les longes et entraves se fa- 
briguent dans le Shoukalieh. Des broderies guelguc- 
fois ölâgantes ornent ces ouvrages. 
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54. Taillewrs (khayhdiyn). — V y a au Caire des 
tailleurs ögyptlens en assez grand nombre; ce sont 
gux güui confectionnent les habillements des indigâ- 
nes, Ces tailleurs font möme les habillements des 
femmes. Il y a ögalement des tailleurs grecs et ar- 
möniens gui servent la classe elevde, et particu- 
.Börement les Osmanlis. Ils sont tr&s-habiles, et 
surtout .dans Tart d'appliguer les cordons en soie et 
en or pour en former des broderies et des dessins 
trâs-gracieux ; peu de tailleurs en Europe seralent 
gapables de les surpasser en ce genre. 

52. Pelissiers, appelds farrayn.— Ce sont en ge- 
ngral des Grees et des Armöniens. Le nombre n'en 
est pas tres-grand, attendu gu'il n'y.a gue les grands 
seigneurs et les uldmas gui portent de la fourrure. 

53. ARTS GU! SERVENT A LOGER : Maçons. — Les 
matörlaux gue İon emploie ordinairement â la con- 
sizuclilon des maisons, sont des brigues cuites ou 
crües , guelguefois des pierres de taille, le plâtre et 
la chaux. | 

kes brigues , dont la matiöre est le limon du Nil 
(plus ou moins melangde d'argile, guelguefois sa- 
blonneuse ), sont simplement sechöes au Soleil ou 
cuites dans des fours spöciaux. Les briguetiers font, 
Ieurs opdrations avec une trös-grande vitesse. 

Les pierres de taille sont fournies par les carridres 
du Mokattan ou par des döcombres des anciennes 
censtruclions. 

Les maçoöns brülent la pierre destince â faire de 
la chaux â peu prös comme en Europe; ils Pdtiei- 
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ognent d'aprös les mâmes procddes. Mais leur maniğre 
de faire le mortier est trös-imparfaite ; au hicu dele 
meler avec le sable, gu'ils ont en si grande abon- 
dance et en si bonne gualite , ils se sepvent de terre 
ımelangöe avec de la cendre des fours. , 

:Le plâtre vient de Helouan et de Bayad. Des ow- 
wriers spöciaux s'en -servenl pour cröpir İintörieur 
'des' maisons. Comme nous lavons dejâdit, ils n'ont 
pas de gypse blanc, et emplolent guelguefois de la 
<haux comme on ferait chez nous le plâtre. 

La maniöre de construire des Egyptiens modernes 
n'a rien de ce caractöre de solidite et de perfection 
gui distingue les travaux de leurs ancötres. Les ma- 
teriaux sont de mauvaise gualit€ : ce sont des moek 
lons trös-petits. Ils font entrer dans Fepaisseur des 
murs des traverses en bois, dans le but de donner 
de la solidite, et gul empechent au contraire le mur 
de se lier et. de former un tout. 

Ges maçons ont des instruments tres-t:mparfaits : 
c'est une petite truelle en fer, trös-ölrolte, gui res- 
semble â une spatule. Ils se servent trös-peu de la 
rögle , de V&guerre, des niveaux et des fils â plomb. 
Aussi leurs murs ne sont-ils pas souvent perpendicu - 
laires et croulent avec la plus grande facilite. Il est 
rare gue les portes et les fenâtres solent rectangu- 
laires ou guw'elles ne solent pas penchees de cöte€. lis 
nont ni precislon ni le sentiment de la symâtrie. 
Les constructions se font presgue toujours sans un 
plan arrâte. Ils ajoutent sans pr&vision une piöceâ 
Pautre , et assez freguemment ce n'est gue lorsgue 
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elle est faite gu'on s'aperçoit gu'on a oubli€ de lui 
donner de la clarte et de lui li des communi- 
cations intöricures. i 

54: Tailleurs de pierres.—ill y a peu de maisons 
bâties en pierres de taille. Les musulmans ne visent 
pas â la conservation de leurs &dilices ; ils ne sem- 
“blent consiruire gue pour le present , et ne tiennent 
aucun comple des beaux modeles d'architecture arabe 
gu'ils ont sous les yeux. En consöguence, Uart du 
tailleur de pierre et de Vappareilleur ne doit pas 
ötre trös-râpandu ni trös-avancd. Les instruments 
des tailleurs de pierres sont trös-grossiers ; comme 
ils nemplolent gue du grös et du calcaire, ils &prou- 
vent peu de difficultes. Cependant il en est encore 
guelgues-uns gui taillent le granit. 

Outre les tailleurs de pierres, il y a encore des 
hommes dont la profession est de couper les dalles 
et de les poser. Ils sont appeles moubayals. La toi- 
ture des maisons est confice â une profession parti- 
culiğre. Les couvreurs attachent sur les chevrons 
des roseaux , et ölendent sur eux une natte, sur la- 
guelle ils ötalent un enduit de mortier, gue souvent 
on recouvre lui-m&âme de dalles. 

55. Forgerons. — Les instruments des forgerons 
sont trös-grossiers. Le foyer de la forge est entretenu 
par un double soufflet. Au Caire la plupart des for- 
gerons habitent dans le guartier dit el Naassyn ou des 
chaudronnlers. 

56. Charpenliers, menuisiers. — Les bois les 
meilleurs et le plus commun&ment employes sont : 
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Vacacia , le gommier d'Egypte, le lotier (nebka) 
ct le sycomore. Les ouvrages de menuiserie gue nous. 
ont laissös les anciens Egyptiens prouvent gu'ils' 
nemployaient pas de bois differents de ceux-lâ. On 
importe aujourd'hui bcaucoup de bois de planches 
de Trieste, Venise , Livourne, de la Syrie et de la 
Caramanie. Les menuisiers &gypliens sont trös- 
adroits ; ils n'ont point d'etablis; ils travaillent â 
genoux ou assis. Le rabot dont ils se servent est 
semblable aux ndtres; ıl en est de möme de leur 
scie. Leur principal instrument, celui dont ils se 
servent presgue pour tous les usages, pour entailler, 
fendre , frapper, arracher, est une herminelte ap- 
pelde Xadoun. De tous les arts , celui de la menui- 
seric est certainement le moins avance. Il est tr&s- 
rare gue les Egyptiens fassent des assemblages â 
morlaises ; ils taillent leur bois en sifflet aux extre- 
mites , et les fixent avec des clous, rarement avec 
des chevilles. Aussi leurs ouvrages sont trös-grossiers 
et trâs-peu solides. Cependant les arsenaux et autres 
&tablissemenis crces par Mehömet-Ali ont eu pour 
effet d'ameliorer cet art manuel en formant, sous la 
direction de maitres europdens, des ouvriers gul 
sont aujourd'hui d'une certaine habilete, 

57. Serrurters en bois ( dobbeh). — Ils forment 
une section de la menuiserle, sont en assez grand 
nombre, attendu gue la plupart des porles ne sont 
fermees gu'avec des serrures en bois. Ces serrures 
sont composees de trois pieces. | 

58. Tourneurs. — Les tourneurs en bois ( el ka- 
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harratyn) sont logâs, au Caire, dans le guarlier de 
Gharaouy. ils sont trös-nombreux, car il n'est au- 
-cune des boiseries gui forment les fenâtres, les treillis 
des muscharabyehs, des panneaux, etc., et gui ne 
solent compoeses de pieces de bois tourndes. Les tour- 
neurs sont les ouvriers les plus habiles de "Ügypte ,. 
et leur art est le plus avance. Ils n'ont pas, comme 
en Europe, de tours â ctablis; ils sont assis par 
terre, et tout leur apparcil consiste en deux poupees, 
dont une est fixe, Hautre mobile. Cette dernicre 
s€carte ou se rapproche pour serrer entre deux 
pointes les objets â tourner. Ouoigue leurs insiru- 
ments solent trös-simples et tres-imparfaits , la dek- 
törit8 des tourneurs est telle gu'il n'est presgue 
point d'ouvrages dont ils ne viennent â bout. 

D'autres ouvriers tournent avec une adresse ögale 
Yambre ou Tivoire 'pour faire des tuyaux de pipes. 

59. Poterie. — L'art de la poterie est un de ceux 
gui sönt connus en Egypte depuis la plus haute an- 
tiguite, On fabrigue au Caire, comme dans le Said, 
plusieurs esp&ces de vases. 

Nous avons döjâ parl& de ceux gui sont les plus 
renommes, les bardagues, gue on fabrigue dans 
plusieurs endroits de FEgypte , mais surtout â Ke- 
nehb. La finesse de Pargile gul est employce, elegance 
des formes gu'on leur donne en les façonnant, les 
parfums dont les fabricants ont lart de les impre- 
gner, la propri&te dont elles jouissent de rafraichir 
Peau, sont les causes de la preference des bardagues 
de Keneh. On fabrigue encore dans cette ville des 
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jarres gue Üon expedie au Caire en grande guantHe. 
Leur transport dans cetle ville a licu d'une manitre 
toute particuliğre. On lie ensemble, Uouverture-en 
bas, un nombre considerable de ces jarres, dont on 
compose de grands radeaux, gui, semblables â nos 
trains de bois flott&, sont portes par le courant du 
Nil â leur destination. 


La plupart des villes de VEgypte superieure ont 
des fabrigues de poteries plus ou moins grossidres. 
A Mellaouy et â Monfalout, on fait dimmenses ter- 
rines et de grandes jarres employces comme baguets 
dans les indigoteries , les tanneries, ete. 


Dans le village de Belled-el-Ballâs, on prepare des 
vases nommes ballds, gui sont trös-bien cuits et 
tres-peu permdables. Les habitants des campagnes 
se servent d'une espöce de ballâ pour aller chercher 
Veau du Nil. On rencontre souvent les femmes du 
peuple gui les portent sur leur töte dans une atti- 
tude pleine de grâce. 


Les poteries les plus communes sont fabrigues 
dans la Basse-Egyple. Il y a au Caire, ainsi gue 
dans plusieurs villages du Said, des ateliers pour la 
conlection des noyaux de pipes. On fait dans la ca- 
pitale guelgues fingeans vernissces et colorides (les 
poteries &gyptiennes ne le sont pas, elles conservent 
leur couleur naturelke; les bardagues, par exemple, 
sont grises, la plupart des autres sont rougeâtres) ; 
mais leş fingeans du Caire sont grossicres; celles 
dont se servent les personnes riches, de möme gue 
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beaucoup d'autres poteries, viennent d'Allemagne 
et d'ltalie. 

60. Verrerte. — La verrerie est trös-imparfaite en 
Egypte. On y souffle des ballons, des cornues et des 
boutcilles de gualite införicure. Meh&met-Ali a fond€ 
â Alexandrie une fabrigue de verres dont les pro- 
duits sont &guivalents â ceux d'Europe, et oü İon 
a confectionne toutes les vitres gui ont servi, depuis 
ces derniğreş ann&es , â la consommation du pays. 

On vient d'etablir une nouvelle verrerie au Ka- 
ryoum , â guatre lieues d'Alexandrie, sur le canal 
Mahmoudieh. Comme les approvisionnements de 
çcombustibles sont, pour tous les ötablissements in- 
dustriels de TEgypte, une guestion vitale gu'il im- 
porte d'assurer, on a Uintention de planter auprös 
de la fabrigue du Karyoum une forât considörable 
de saules et des espöces d'arbres gui conviennent le 
mieux au terrain &gyptien. 

61. Biğouliers, orfövres (el seydgh). — Les orl&- 
vres occupent au Caire un guartler particulier. Les 
plus habiles sont rdunis dans le Khan-Abou-Takyeh. 
Ce sont des juifs ou des cophtes. L'orfevreric est 
İoin d'atteindre la perfection â laguclle ont conduit 
chez nous les exigences du luxe. Les bijoutiers gui 
se trouvent au Caire en grand nombre sont des Ar- 
meöniens ct des Constantinopolitains. Ils montent 
admirablement les picrres pr€cicuses gue leur con- 
fient les grands seigneurs turcs. Dans le guartier 
de Margouch , on travaille le corail et Vambre, on 
en fait des colliers, des chapelets, ete., ete. 
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62. Armuriers. — Les armuriers ont au Caire le 
guartier de Souk-el-Selâh. Les uns ne s'occupent 
gue des armes â feu, et les auires des armes blan- 
ches. lis n'offrent, dans lexercice de leur art, au- 
cune particularit& remarguable. Les plus belles ar- 
mes gue possödent les personnes riches viennent 
.d Europe. Les armuriers du pays se bornent â les 
reparer. 

63. Nattiers (el hosz). — L'usage des naltes est si 
repandu en Egypte gue İon conçoit gue leur fabri- 
cation doive occuper une guantite assez considerable 
d'ouvriers. On les tresse au Caire et dans le Fayoum; 
celles gui sont les plus estimces sont faites avec des 
Jones appeles samar, gue Ion recucille surtout pr&s 
des lacs de Nalron. On tcint ces jones en diverses 
couleurs, et on forme, en les entrelaçant, des lozan- 
ges ou d'autres figures agrcables â Toeil. 

64. İNDUSTRIES DIVERSES. Chtbouguiers. — Les 
faiseurs de tuyaux de pipes doivent naturellement 
avoir beaucoup de travail dans un pays oü tout le 
monde fume. Ces tuyaux sont ordinairement en ro- 
seaux, en bois de cerisiers ou en lilas, jasmins. On 
les perce au moyen d'un archet. 

65. Barbiers. — Les barbiers: ögyptiens se dis- 
linguent par. une adresse remarguable ; la maniğre 
dont ils rasent me parait assez singuliğre pour me- 
riter d'ötre connue des lectcurs , el, pour leur en 
donner une idle, je ne crois pas pouvoir mieux 
faire gue de citer la description exacte et piltoresgue 
de M. le docteur Brayer, dans son excellent ouvrage : 
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Neuf anndes â& Constantinople (1). Les proc&des des 
barbiers ögyptiens sont entiğrement identigues â 
ceux de leurs confröres de Stamboul. : 

« Dös gu'on a pris place sur le banc de bois gui 
rögne â& İintörieur de la boutigue, le maitre vous 
offre une pipe, se met â pröparer une tasse de cafe, 
et, deux minutes aprös, vous İoffre brülante. 

» Comme personne n'est press& â Constantinople, 
il est d'usage d'attendre tranguillement, guelguefois 
-möme long-temps, gue le maitre barbier. ou son 
premier kalfa (garçon) ait acheve de raser guelgu'un. 
Votre tour est-il venu ,. vous prenez la place de celui 
gui s'en va. Vous vousirouvez. alors avoir an-dessus de 
la töte une tige metalligue fixce par un bout dans la 
muraille ou au plafond, et dont İextrâmite libre, 
recourbee, soutient un vase de metal en forme d'en- 
“tonnoir perce d'un petit trou. Tandis gue vous sou- 
tenez des deux mains sous votre menton un grand 
plat â barbe de metal &tam&, circulaire et sans öchan- 
crure , le vase suspendu vous laisse couler sur la töte 
un filet d'eau tiğde dont le barbier profite pour frotler. 
avec du savon la töte, le visageetlecou. Si lona 
des cheveux, il les savonne et les gratte plus long- 
temps, les peigne. pour ainsi dire avec ses ongles; 
-puis avec une serviette il en absorbe İ'humidite et 
vous enveloppe la tâte d'une autre servielte bien 
stche. 

» Enfin il se met en devoir de vous raser. La barbe 


(1) Tom.ı, pag. 429. 
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&tant bien humectee, il prend un rasoir d'assez mes- 
guine apparence. Ceslames gui viennent d' Allemagne 
coülentâ peine deux francs ladouzaine, maisau moyeğ 
d'une pierre et-d'un cuir ils savent les rendre excel- 
lentes. Le barbier pose son: pied gauche sur le banc, | 
puis appuyant la tâöte de İindividu sur son genoü: 
couvert d'une serviette, il rase de haut en bas la joue 
gauche; il passe del'autre cöt& et repötela mâme ope- 
ration, il se met ensuite en face et rasele menton, les. 
levres etles poilsirröguliers gui peuvent se trouver sur 
le visage. Si vous tenez â avoir des sourcils röguliers , 
il les rase de telle manire gu'ils sont parfallemenb 
argu€s. Les poils ötant regardes dans le pays comme 
immondes, il enfonce les pointes de ses ciseaux dans 
Vune et İautre narine, et les coupe; il clapolcâ 
plusieurs reprises de eau tidde dans les oreilles;, 
enleve avec. un petit instrument le cörumen delaye,, 
et coupe les poils gui sent â "entrde du conduit auri- 
culaire. Trouve-t-il une petite loupe , il Venlöve d'un 
coup de rasoir aprös toutefois en avoir demande la 
permission â la.personne intdressöe. Tout cela se fait 
lentement, en causant, â plusieurs reprises, car si 
guclgu'un entre et gue le barbier se trouve seul, il 
laisse sans façon la personne gu'il rasait pour offrir 
une pipe au nouveau venu et lui preparer une tasse 
de cafe. Pendant ce temps-lâ, İ'homme â moiti& rast 
continue de fumer la pipe gu'il n'a guitlöe gue mo: 
mentan&dmeni , Jusgu'â ce gue le barbier le reprenne. 

» Çuandtout est enfin â peu prös termine, le petit 
apprenti prösente un miroir pour gue Vindividu voic 
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si tout est â souhait. S'il ne trouve rien â dire, le 
barbier frotte entre ses doigis la möche de cheveux 
gue les Orientaux sont dans I'usage de porter au 
sommmet de la töte, la ploie, la couvre du fâs et pose 
par-dessus le turban ou le kalpak. L'operation dure 
de dix minutes â une demi-heure. » 

“66. Porleurs deau. — Comme Teau des puits au 
Caire est l&görement saumâtre, de nombreux mar- 
chands porteurs d'eau (sakkahs) gagnent leur vie en 
fournissant de eau du Nil aux habilants. Les uns 
transportent le liguide dans de grandes outres cn 
cuir placces sur le dos de chameaux ou d'ânes, d'au- 
tres Uapporlent eux-mömes dans des outres plus pe- 
tites sur leur dos. Le cri de vente des sakkahs est : 
O puisse Dicu me rdcompenser. Pour une outre d'cau 
portte guelguefois d'un kilometre et demi de dis- 
tance , il obtient rarement plus de dix centimes. 

- Mest d'autres sakkahs gui se bornent â vendre de 
(eau aux passants dans les rues. Un assez grand 
nombre vendent des breuvages divers, tels gue ceux 
gue nous avons dölaillös en parlant des sorbets (1). 

Li est plusieurs autres professions parliculiğres en 
Feypte , telles gue celles d'dnier, de chamelier, de 
marinier du Nil, dont je-parlerai avec plus de details 
dans un des chapitres suivants. 

67. Marchands. — Nous avons dâjâ parle de la 
forme des boutigues. Nous avons indigue les diffe- 
rents guartiers du Caire dans lesgucls se trouvent les 
principaux marchands, 

“ (4) Tom.u,pag.9. 
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Dans la câpitale de P Egypte en eflet , tous ceux gul 
professent la möme industrie se rdunissent dans la. 
möme partie de la ville. On voit des portions de rues 
exclusivement occupees par les magasins affectds â 
un seul genre de commerce. 

Les marchands &gyptiens, nonchalamment accrou- 
pis sur une espöce de divan gui borde leur &troite 
bouligue, sont bien loin d'avoir Vactivit& gui dis- 
tingue les dötaillants de ÜEurope; ils ne font rien 
. pour appeler â eux les chalands ; ils attendent la for. 
tune et ne vont pas la chercher. 

Il yaau Caire des marchands chretiens, juifs, 
arabes et turcs. Les premiers demandent toujours 
un prix beaucoup plus deve gue celui auguel ils (i- 
nissent par cöder eur marchandise ; les Turcs, au 
contraire, sont, sous ce rapport, İrâs-consciencieux ş 
-ils disent, tout d'abord, le prix gu'ils veulent avoir; 
s'y tiennent invariablentent, et ne font aucun effort, 
aucune concession pour retenir les acheteurs gui 
demandent une diminution. 


$ VI. 


COMMERCE. 


Importance commerciale de VEgypte. — Articles gul composent le com- 
merce de İ'Egypte. — Imporlations et exportations. — Commerce des 
caravanes. — Etablissements commerciaux europdens. — Reflexions. 


68. Imporlance commerciale de TEgyple. — Il est 


peu de positions göographigues aussi favorables au 
ni, 21 
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çommerce gue celle de Ü:Egypte; et mâme, â ne voir 
les çhoses gue du point de vu gommercial , si ung 
eaniree meritg par son IMpOFlance $OUŞ ce rapport 
de former un âlat şoumiş 4 une şdminişipalion inde- 
pendante, c'est bien VEgypte. Par le port d'Alezan- 
drie sur Ja Mâditerrande , elle reçoit taya leş articles 
du commerce du Nord et de l'Occident; enmme ella 
tiept Ja clâ de Ja partie grientale de "Afrigue, elle 
est lş confluent naturel d'une porlion trös-impor- 
tapta du continent alricain ; maitresse enlin de d6- 
boucher par la mer Rouge dans |'Oc6an indien, 
çest â elle gun doit revenir un jour le transit de 
Vimmense commerce de İAsie meridionale, gui 
prend aujourd'hui une rowte şi şilangde pour venir 
röpandre ses richesseş en Europe. 

On ne saurait parler de F Egypte commarciale sans 
rappeler gue, e'est surtout comme route de Pinde, 
gu Vavenir luj rdserve de hautes destindes; le canal 
du Nil â Suez, ou tout autre moyen de cammunica- 
tion entre la Mediterrançe et la mar Rouge, ont 6t6 
â diverses reprises le röve de ses gouvernants. Jus- 
gu'au guinziğme siöcle elle fut Üintermediaire des 
€changes entre ÜInde et "Europe; et ce röle lui ap- 
partient si naturellemepi guç, lorsgue les Portugais 
eurent ouvert la route de HAtlantigue, Tun des 
hemmes gui contribuğrent Je plus â fender lepr 
puissance asiatigue , Albuguergue , voulant assurer 
öternellement â sa nation les avantages gu'elle venait 
d'acguğrir, gonçut İç projet audacicux de dötourner 
Ie Nil, gt de conduire ses eaux dans Ja mer Rouge, 
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afin d'enlever â jamaisâ PEgypte la youte de "inde; 
il y'est pas un homme de gönie gui n'ait profonde- 
 ment appreciğ celle pesilion unigua. Cest parge 
- gu'ill'a compriş, gu'Aleşandre fonda en Egypte un 
port de mer auguel il delögua Uhöritage de Tyr. he 
motif gui entrajna Napoldon sur les bordş du Nil fut 
surtout çommercial. Ce grand homme voylait enragir 
ner en Egypte une pöpiniğre de nögociants français; 
Jİ savait bien gue Ju mament oğ ilş İieralent dans le 
yeseau de leurş ppdralionş la mer Rouge â la Mediter: 
rande, le menopole ipde:britanniaug şerait sörleyşe: 
ment entamf;. 

A mon avis, cekle position de VEgypte, precise- 
ment parce gu'elle est si importante sous İe rapport 
commerçial et gu'elle a &t€ de taul temps si conygi; 
tee, nedoit öâlre laişşâe gu'â une puissance indepan: 
dante et fonciğrement neutre, comme Fest naturel 
lemenpt le commerce, camme deit İâtre tout ce gul 
touchg â ses interâts. 

69. Arlicles gui composent le commeree de Egypte. 
— Napoleon a trac& dans ses Memoires une esguisse 
rapide du commerce de VEgypte ; elle lui est encorg 
applicable, sauf guelgues traits, et pour donner de 
ce commerce une idee gönerale, je ne Crois pas pou- 
voir mieux faire gue de la citer ici. 


« VEeypte produit en abondance du bi, duriz 
et des i€gymes. Elle ötait le grepier de Romg ; elle 
est encore aujourd'hui celui de Constantinople. "Elle 
produit aussi du sucre, de Pindigo, du sene, de la 

gi. 
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casse , du natron, du lin, du chanvre (1); mais elle 
na ni bois, ni olıarbon, ni huile. Elle mangue aussi 
'de tabac gu'elle tire de Syrie , et de cafe gue V Arabie 
lui fournit. Elle nourrit de nombreux troupeaux, 
indöpendamment de ceux du desert, et une multi- 
tude de volailles. On fait tclore les poulets dans des 
fours, et Uon s'en procure ainsi une guantite im- 
mense. : 
» Ce pays sert d'intermeddiaire â VAfrigue etâ 
VAsie, Les caravanes arrivent au Caire comme des 
vaissedux sur une cöte, au moment oü onlesattend 
le moins, et des contrees les plus &loignees. Elles 
sont signales â Giseh, et debouchent par les Pyra- 
mides. Lâ on leur indigue le licu oü elles doivent 
passer leNil, et celui oü elles doivent camper prös 
du Caire. Les caravanes ainsi signaldes sont celles des 
pelerins ou nögociants de Maroc, de Fez, de Tunis, 
d'Alger ou de Tripoli, allant â la Mecgue, et appor- 
tant des marchandises gu'elles viennent &changer au 
Caire; elles sont ordinairement composees de plu- 
sieurs centaines de chameaux, guelguefois m&âme de 
plusieurs milliers, et escortöes par des hommes ar- 
mes. Il vient aussi des caravanes de VAbyssinie , de 
Vintörieur de "Afrigue , de Tangoust et des lieux gui 
se trouvent en communication directe avec le cap de 
Bonne-Espörance et le Senegal. Elles apportent des 
esclaves, de la gomme, de la poudre d'or, des dents 
delöphant, et göndralement tous les produits de ces 


(4) H faut ajouter aujourd'hui en premiere ligne le coton. 
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pays, gu'elles viennent &changer contre les marchan- 
disesd'Europeetdu Levant. Il en arrive enfin de (outes 
les parties de VArabie et de la Syrie, apportant du. 
charbon, du bois, des fruits, de Vhuile, du cafe, du 
tabac, et en göndral, ce gue fournit İ'interieur de 
Vinde. » | 

70. Importaltons et exporlalions. — Le.commerce 
actuel de 'Egypte, guoigu'il eüt besoin de la paix 
pour prendre tout son essor, possöde encore une 
trâs-haute importance, Il demande â "Europe des 
tissus , des bois de construction, du fer, de la guin- 
caillerie , du papier, des drogueries et des denrdes 
coloniales, etc. ; en &change, illui envole du coton, 
du riz, des cörâales, de indigo, de Mopium, ete. 

On se fera une ide de la valeur de ces'€changes 
par le râsum& suivant des importations et des expor- 
tations en 1836, &valudes approximativement. 


Importalions. 


Tissusdecoton. . . . . . . fr. 16,000,000 
Draps. . . . . . . . . . . 3,500,000 
Bonnets. . . . . . . . . »  1,800,000 
Tissus delaine. . . . . . . . 2,000,000 
Id. desole. . . . . . . . 2,300,000 
Bois de construction. . . . . . 9,000,000 
Ferenbarresetfildefer. . . . . 4,000,000 
Ouincaillerie et coutellerie. . . . 2,500,000 


A reporler, 41,100,000 


gö © AGklöbLrdkE , 


Papler. se e 
DPogüâs öt dpite&. ; : . : 
Charböri dö tetft dt de böl; N 
Cöchenilld; . ; : . : 5 ; 
Sucre. . e lv ay vi 
Verreries et glaces. ; . . : 
Hüiles. : : ; . : e b 
Vins et İlgücuts: : 
Antres mafdbândites. . , : 


tolİ. . 


&. 
o 
© 


Cotons. . , . . . . . 5 
Riz. e b 0 o . . 5 b o 
Gomm«&. . . » . . . . 
Tissus de lin. vi 
Cerdales. . . . ... » 
mdigo. . . . .... 
Soude. . . . . . 

Dattes. . i 

Lögumes secs. . . . . . 
Opum......... 
Henneh.. . . e > 
Autres marchandises.. . . . 


Total, . 


41,100,000 
4 ,000;000 
1,500:060 
1,300,000 
1,4100,000 

666,000 
040,000 
170,000 
110,000 
2,000,000 


50,786, 00Ü 


, 24,000,000 


* 


4,000,000 
3,000,000 
1,641 ,000 
1,625,000 
1,600,000 
1,580,000 
1,200,000 
4,000,000 

900,000 

600,000 


. 4,000,000 
« 42,146,600 


H n'est guestion dans ces tableaux gue des rap- 
pons do Pigyine avec TEurope. Voici, en y com- 
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prenaht ses relations avec la-Turgule , le tableau da 
commerce gönörül d'Alexandrie. 


» Provenanceset destinations. o lmportatlons.  Exportâtlons, ii 
i olak... 
Autriehe...,..... 45,300,000 44,500,000 (28,300, 
İurgule. ......, 19,700,000 (o 42,400,000 Oo 24,800, 
Angleterre....... 15,160,000 — 3,400,000 (o 20,560,00Ö 
Franee...... ... o B,BO0,OO0 10,300,000 (O 146,600,000 
Toscane. . ..... 6 ( 40,260,000 (o 5,150,000: (o 15,590,000 
Syrie.......... 2,300,000 O 6,200,000 9,000,000 
Barbirie......... 4,800,İ00 — 1,500,000 Ooo 6,OÜd,Odd 
Gree. .:..:...  1,360,000 O -820,00D o 3,1804008 
Belgigue et Hollande. 550,000 500,V00 ” 650,009 
Sudde........ .. 417,000 » 1174000 
Autres contrdes. ... . 150,000 o 130,000 800,000 
Totaux. .. . o 66,977,000 O54,900,000 (121,877,000 


“En 4886, le vörmmerce d'Alexandrie a employö 4 
Pimporlation 1235 navires, jaugeant 153,148 tor- 
neaux ; âl'exporlation , 4447 navires et 134,000 toi- 
neauX. 
TA. Cömitereb det turavanes. — Le cotntnerğ 
total de VEgypte par Ja mer Rouge et pâr caravaek 
est &valu& â etiviron dik ttillions. Tous les ans ut 
caravane venant de İ'Abyssinie arrive au Caite; öğ 
elle appotte beaüvcoup d'esclaves noirs, des dents 
d'ekkphant, des plumes d'autrueke, de la poundre 
d'or, de la gomme, ötc. Une autre caravane, sö fer” 
mâant dans le royaume de Maroc pout aller â la Mee- 
gue en peletinage, suit les cötes de la Mediterran&ö, 
pfend ies pölerins d'Alger, de Tripoli, de Tutiis; et&;, 
et atrive par le desert â Alexandrie, avec envirot 
4,000 chameaux. De İâ elle va au Caire, oü elle s2 
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rdunit â celle d'Egypte, et toutes deux partent pour 
la Mecgue au mois de fevrier. Le Caire perçoit des 
droits de passage sur-les marchandises et les pele- 
rins. İl arrive aussi de temps en temps de Damas 
guelgues petites caravanes gui portent des &tofles en 
sole et en coton , de Vhuile et des fruits secs. 

72. Etablissemenis commerciaux europdens.— On 
compte aujourdhui â Alexandrie guarante-guatre' 
maisons de commerce europdennes. İl n'en existait 
gue seize en 1822. Parmi les &tablissements exis- 
tants, il en est treize français, sept anglais, neuf 
autricbiens, huit toscans , deux sardes, un suddois, 
un danois, un hollandais, un prussien, un &tablis- 
sement du nouvel &tat grec; il y a en outre six n&- 
goclants musulmans et guatre nögociants levantins, 
Grecs catholigues. Au Caire, il est peu de nögociants 
gui travaillent pour eux-mâmes;il ne s'y trouve gudre 
gue des agents des maisons d'Alexandrie. On y compte 
un &tablissement anglais, neuf autrichiens, guatre 
toscans, deux sardes, deux grecs, dix rayas levan- 
tins, et solxante-trois petits nögociants, turcs, moh- 
grebins et ögyptiens. 

73. Reflexions. — Sous la domination des Mame- 
louks , "Egypte &tait loin de produire autant gu'au- 
jJourd'hui. On le comprendra ais&ment si İon songe 
aux soins gue Meöhömet-Ali a donnes â Uagriculture: 
il a introduit sur le sol ögyptien de riches cultures, 
auxguelles il est öminemment propre ; telle est sur- 
tout celle du coton, gui forme aujourd'hui la prin- 
cipale branche des exportations. 
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L'importation s'est aussi considerablement acerue. 
Les nouveaux besoins de İEgypte de Meh&met-Ali 
expliguent ce progrös. Il faut en effet aujourd'hui 
d'immenses approvisionnements pour les arsenaux , 
pour les fabrigues, pour les &coles, pour les admi- 
nistralions, et principalement pour la nombreuse 
armee guele vice-roi tient sur pied. 

Ce gui mangue â I'Egypte afin gue sa prospdritâ 
commerciale devienne tout ce gu'elle peut âtre, c'est 
la paix. Si, sous la haute garantie des puissances 
europdennes, İe ncecud gordien du difftrend turco- 
&gyptien se dönouait definitivement, "agriculture ga- 
gnerait des milliers de bras, le budget du vice-roi 
serait dögrev& d'une forte partie de sa plus grosse 
depense; ce serait un double profit pour VEgypte 
dabord, et ensuite pour les puissances europdennes, 
gui ont leurs intördâts commerciaux li€s aux siens. 
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CHAPITRE X. 


INSTRUCTION PUBLİGUE ET ECOLES 
EN EGYPTE. 


Le$ selences dans I'antiguite et s0us les Arabes. — Periode des califes , 

" — des Mütnelouks. — Renâissance de lümiğres doüs Kidömet- All, — 
Missien öğyptienne a Paris. — Fondatlon des 6eoles: — Mimlötöre et 
organisation de Hinstruction publigue. 


A. Les sciences dans Uantiguitl et sous les Arabes. 
— EL Egypte fut le berceau des sciences. Elle en con- 
serva le döpöt m&me aprös la congu&te des Perses. On 
sait gue la plupart des Grecs illustres, Pythagore, He- 
rodote, Platon, Aristote, vinrent la visiter dans cette 
periode etlui empruntörent, les uns des iddes philoso- 
phigues et religieuses , les autres des faits et des sys- 
temes scientifigues. Lorsgue les &coles grecgues eu- 
rent perdu Icur &clat, Pecole d'Alexandrie s'dleva et 
devint R foyer des lumiğres du monde. Le göometre 
Archimede, İastronome Ptolömee ; des philosoples, 
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Jambligue et Plotin; des mtdecins, Hierophile; 
Erosistirâte, Galieh, ete., Villuströrent depüiğ VE- 
pogue des Ptol&mees jusgue vers le vı* siğele. 

Lor$güe les Arabes envahirent Ifigypte , pfövitive 
du Bas-Emipite, elle participait â sa decadericö. LA 
phiase par lağuelle le calife Omar otdonnâ â Amrod 
de brület la bibliothögue d'Alexatıdrie öst devetiüt 
fardieise. Petit-âtre d'ailleurs la pette de tette bi- 
bliothöğue , remplie de livres de scolastigue et de 
thöologie subtile, est-elle moins rögtettable gü'öi 
ne la göndralemetit suppose. Plusieürs livres pr&s 
cicux ont &châppe â 5a destruction; tels sönt Tes duz 
vrage d'Ariğtote, d'Hippocrate, de Galien, et İes 
. &lömenis de göomeirie d'Euelide. 

2. Pöriode des califes. — Les ptemiets sitcles de 
la domination des Arâbes dermehtirent les öralnteğ 
gü'aürait pu İaire concevoir le fanâtisme de Icuf$ 
conguğrant3. Lâ pöriode des califes est üne des plus 
belles dont les faste3 des seiencds, des letires, â“8 
arls, alent gatdö le söüvenir. Les nom$ de Hâronti: 
el-Raschid, d'el-Mattoun, d'el-Mansoüt, sont deverit$ 
illustres parmi &eux des Souverains gul ont prot&gö 
le developpement des lâmidres. Ces califes firetit 
traduire eri arabe, par des chrâtiens et des juifs d€ 
leürs dtat$ , le$ övfages &cientifigues les plus ihiz 
portants ; et, güoigu'on ait donhe peut-âlre trop de 
İustte podtigue â la civilisation arabe de cette &po- 
due, il faut recohnaitre gue, outre de magnifigut$ 
mohumöhts et des ouvrages littâraires tres-rermdar- 
yuables, nos ui devons les piemiöres döcvuvette$ 
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de la chimie, les premiers ölöments de Palgöbre, 
des progrös en möcanigue, les cadrans solaires, les. 
montres, les orgues, ele. i 

3. Pdriode des Mamelouks. — Avec les califes 
croulörent les institutions scientifigues gui avaient 
fait la gloire de leur domination. Les dynasties gul 
occupörent le pouvoir aprös eux, trop peu solidement 
assises, İaissörent deperir la culture intellectuelle. 
Les sultans gui furent les precurseurs de Voligarehie 
des Mamelouks ont İaiss& guelgues monumenis d'ar- 
chitecture ; ceux-ci, pour lesguels il n'y avait pas 
d'autre science gue celle du maniement des armes, 
pas d'autres occupations nobles guc les exercices 
du corps, seconderent les rapides progrös gue fit 
VEgypte dans la barbarie et Vignorance. Sous cux, 
il n'y eut plus â peu prös gu'une dtude,, ce fut celle 
du Coran ; les sciences et les aris les plus utiles fu- 
rent delaisses; la meödecine fut livrce au plus gros- 
sier empirisme ; les Egyptiens perdirent tout souve- 
nir, möme vague, du pass& de leur pays. Lors de 
Vexpedition française, &tonn&s de la curiosit& avec 
laguelle nos compatriotes allalent visiter les pyra- 
mides, ils s'imagindrent gu'elles avaient 66 con- 
struites par un peuple dont les Francs ötaient des- 
cendus. Auparavant ils les prenaient, bormis les 
plus savants , pour une production dela nature. O 

Le peu de science gui se trouvât en Egypte &tait 
monopolis par les ul&mas. Ils s'instruisalent au 
Caire, dans la mosguce d'el-Azar , oü Von enseignait 
la philosophie d'Aristote, les rögles de la langue 
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arabe, Uderiture, un pcu d'arithmetiguc, İinterpre- 
tation du Coran, | histoire des califes, ete. Ils n'avaicnt 
guc des notions fausses sur les principes &ldmentai- 
res de la cosmographic et de la göographic. 

Les trois annes de Vexpüdition française, gui rap- 
portörent â la science une si riche moisson, ne 
furent pas suffisantes pour laisser se dövelopper 
parmi les indigönes ögyptiens des germes d'insiruc- 
tion. 

4. Renaissance des lumiöres sous MehdmetAli. — 
C'etait â Mehemet-Ali gu'il dlait reserve de rüintögrer 
la science dans une contre oü elle avait fait ses pre- 
miers progrös ct porte de si beaux fruits. Apprdciant 
des le principe les avantages de linstruction , 'le 
vice-rol cröa, au commencement de son rögne, guel- 
gues &coles gui neurent pas grande imporlance. 
Plus lard il comprit gue e'dtait â İ'Europe gu'il fal- 
lait aller demander Uinitiation aux progrös scienti- 
figues , et alors il envoya en Italic et en France sur- 
tout plusieurs jeunes musulmans pour y faire leur 
&ducation. Parmi eux se distingua Osınan-Effendy- 
Noureddin, gui, aprös avoir pass€ guelgucs annes 
dans notre pays, fut place âla tâte du grand college 
de Kasr-el-Ain, el fonda Vecole d'etat-major de 
Kanka en 1826. 

5. Mission ögyptienne. — En 1815, au râtablissö- 
ment de la paix, M. Jomard, ancien ingenieur de 
Varmee d'Orient et alors commissaire du gouverne- 
ment pour la publication des decouvertes de Vinstitut 
d'Egypte, s'adressa au consul de France, â Alexan- 
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drie, pour conlinuer les rerherches scientiligucs et 
historigucs faites â "gpogue de Vexpddijion , et de- 
yina des lors tout ce gue l'on pouvait attendre de 
Mehemet-Ali, pour röveiller en möme temps les ger- 
mes deposes sur les rives du Nil lors de ce mgmo- 
yable övânement. Son intention çtait de raftacher â İg 
France ce pays classigue et çle lui lier celui-ci par la 
reconnaissance, en lui fournissant des moyens d'in- 
struction et de döveloppement moral. De toutes leş 
voies d'amelioration et de civilisation, le plus efficace 
dtait Pinsiruclion des tndigöneş. Le gouvernemenf 
#gyptien ölait naturellement dispose â "employer. 
Pendant le söjour d'Osman-Nourreddin en France, 
M. Jomard lui fit part d'un plan gu'il mdditait pour 
arriver â ce but. Ce plan fut mis â ex&çution en 1826. 
. Le vice-roi confia â M. Jomard une premiğre mission 
de guarante-guatre jeunes gens, Osmanlis, Arm&- 
nieps e Egyptiens. Je ne puis pas faire ici Vhiştoirede 
çekte expeditipn d'un genre nouyeau ; je me canten- 
terai de dire gue le directeur de Ja mission egyp- 
enne , au bout dun ou deux aps, avait obteny 
A'aşsez heureux rösullatş pour mettre onze des €l6- 
ves en &tat d'dtydier (administration mililaire , çi- 
yile , et la diplamatie; Auil, d'embrasser la marine , 
le gönie militaire et Vartillerie ; deux, la mödecine et 
la ghirurgie; cing, Vagriculture, les mines, |histoire 
ngturelle ; guaire, les aris chimigues ; guaire , Vhy- 
drauligue et la fanderie des mdtaux ; /rois, la gravure 
gt la lithographie; un, Vart de traduire; et un, lar- 
ehiteçlure. Cing autres retpurndreni pour case de 
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şantö ou defaut d'aptitude. Depuiş cette &pogue , de 
nouveaux ölâves sont venus presgue chague annde s8 
jnindre aux premiers. De 1827 â 1838, il en est arrivgi 
epviyon soixante, la plupart fellahs, dont guarante 
deştinds aux artş mgcanigueş, et douze, â la medeçing 
et la pharmacie, gue je conduisis moi-mâme â Pariş, 
A çes ölöves, il fapt ajouler sepi Ethiopiens et #oiş 
sujets de diştinction arrives cette annde, ee gul faif 
en total cent guatorze. Ouelş râsultats a produils cettg 
missipn? Sanş prdtendre gue tous les ölöves aienk 
ggalement profit$, on peut assurer gue la proportiop 
de ceux gui ont röussi a 6t6 plus grande gu'on ne 
İ ghserye çommundment. Les succâş ont 616 çonstatdş 
Bar des examens publics. Plusjeurs ölövesont subi aveg 
distinction les &preuves de nos €coles savantes et ep 
sont sortis licenciğs ef doeteurs-6s-sciences , docfaurs 
en mödecine et pharmacienş. Nous ne pouvona çiter 
gu'un pelif nombre de noms. Cette diştinction sers 
vira de stimylani pour tans les gutres. A la iğte, on 
dait nammer Abdy-Bey et Mouktar-Bey, succesaiyaz 
ment president du consgil-d'dtat, minisire de Pine: 
trucfion, et Haşsan-Bey, ministre de la marine; Ar: 
iym-Rey et Khosrew-Eflepndy , premier et deuxieme 
şecplaires-interprâfes (lu vice-roi ; Emyn-Bey , dires: 
teur de Ja fabrigue de salpötre; Estefan-Effendy , 
membre du conseil-d'dtat; le Cheykh-Refah, profes- 
sene d'histoire et de göngraphie, directeur du colldge 
de traduction ; Nazher et Moustapha-Makrouzy, in- 
gönieurs; Mohammed-Bayoyn , professeyr de mathg- 
maligues; Hassan-Duardan , Mohammed-Mourad et 
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Mohammed-Isınayl, graveurs, peintres et professeurs 
de dessin ; Achmed-Yousouf, directeur de la Monnaie, 
le möme gui a visite les sables aurif&res de Fazoglou 
et les mines du Mexigue; Mohammed-Nafy , Achmed- 
Rachydy et dix autrcs medecins-professeurs â Vecole 
de Casrelain ; Husseyn-Raclıydi, chef du laboratoire 
de pharmacie; sans parler des artillcurs et möme 
des employ&s de fabrigues , des agriculteurs , ete;, 
dont plusieurs se sont distingu&s. Ces sujets font 
pres de la moiti& du nombre de ceux gui sont rest&s 
en Egypte, et ont survdcu. Outre les services gu'ils 
ont rendus et gu'ils rendent journellement, un autre 
rösultat important pour la France a &t& obtenu de 
cette mission, c'est de röpandre en Egypte la languğ 
et en möme temps l'influence françaises.  Ainsi, 
d'une part, M&h&met-Ali n'aura pas â regretler les 
sacrifices gue lui a coütös cette inslitution, et a 
France sera recompensöe des soins gu'elle a donne&s 
â Uinstruction de la colonie &gyptienne. Sa göne- 
reuse hospitalit& sera payde en reconnaissance et-en 
aflection , ainsi gu'en estime pour le caraclöre na- 
tional ; et M. Jomard, gui, par son zöle, ses soins, 
son dövouement , aura tant servi â produire ces r&- 
sultats, aura bien merit& de VEgypte, de son pays 
et de la science (1). 


(1) Je saisis cette occasion pour rendre â M. Jomard les &loges gui 
lui sont dus sous un rapport ögalement honorable. Le gouvernement 
€gyptien voulait le recompenser de ses peines, de ses travaux; ce 
gönereux savant a oppose un refus dicle par la plus noble delica- 
tesse â Uoffre du traitement important gu'on le pressait d'accepter. 
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6. Fondation des öcoles. — C'est en 1827 gue fut 
etablie "dcole de mödecine d'Abouzabel sur laguelle 
nous donnerons des details au chapitre de la mede- 
cine. Les &coles furent crdtes successivement, et 
n'eurent pas d'abord une organisation uniforme. 
Elles ressortalent de diff&renis ministöres; mais cette 
absence de lien hiğrarchigue gui les reliât dans un 
mâme systöme fut utile â leurs döbuts. Il y eut en 
effet enire elles une heureuse &mulation, et cha- 
cune fut poussde par son directeur avec rapiditâ , 
sans ötre astreinte â un developpement dont les pro- 
gres eussent &t& ralentis si on les eüt calcul&s d'a- 
vance et si İon eüt emp&che leur libre essor. Du 
reste, et cest une chose gu'il importe de remar- 
guer, les Egyptiens ne se prötörent pas â İinstruc- 
tion de leurs enfants. Loin de lâ, ils lui opposörent 
les mömes obstacles gu'â Üenrölement militaire et 
industriel. On vit des parents mutiler leurs fils pour. 
les empâcher d'entrer dans les &coles. Les ölöves, 
ndanmoins, ötaient non-seulement loges , nourris et 
habilles ; mais de plus ils &talent pâyâs, et le temps 
gu'ils passaient dans les &coles dtait une transition 
gui les conduisait â des positions bien supörlieures â 
celles d'oü on les tirait. Dans la suite, les parents 
ont compris les avantages matâriels de Tinstruction, 
et ont &t& moins difficiles. 

7. Ministöre et organisalion de Uinsiruction publi- 


Un si noble dösintöressement augmente le prix de ses efforts devou€s 
pour la cause de "Egypte, et ne saurait &tre trop paye de sympaihie, 
d'estime et de consideration, 

ır, a2 
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gue. — Lorsgue les &coles definitivement organisdes 
eurent produit İeurs premiers resultats, on comprit 
leur importance, et on en donna la direction suprâme 
â un ministöre special. Le ministöre de linstruction 
publigue divisa Venseignement en trois degres : le 
premier comprit les &coles primaires ; le second, 
les &coles pr&paratoires; et le troisiğme, les &coles 
spöciales. | 

Les &coles primaires furent ötablies dans les pro- 
vinces ; on en compte guarante dans Ja Basse-Egypte, 
et vingt-six dans la Haute. Chacune de ces &coles se 
compose de cent &löves, depuis Vâge de huit ans 
environ jusgu'â douze. lis doivent 6tudier pendant 
trois ans, et, chague annde, se renouvellent par 
ters. On leur enseigne les premiers ölöments de la 
Jangue arabe et de Varilhmdtigue. 

Les &coles primaires alimentent les deux €coles 
preparatoires , dont Üune, trâs-grande, est situde â 
Abouzabel, depuis gue le vaste local de Cazr-el-Ain, 
oü elle dtait, a &t& consacr€ â İhöpital militaire cen- 
tral et â V&cole de medecine, et Vautre â Alexandrie. 
Dans ces &coles, İenseignement est pouss& plus 
loin. On y apprend la langue turgue, les &ldments 
de mathömatigues , la göographie, Phistoire, le 
dessin, ete. Les elöves y restent guatre ans et S'y 
renouvellent par guart. 

Les &coles speciales sont celles du genie, dite po- 
iytechnigue, d'artillerie, de cavalerie, d'infanterie, 
de mödecine, de mâdecine vetörinaire, d'agriculture, 
de langues, de musigue et d'arts et mâtiers. 
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Il yaen Egypte neuf mille ölöves; ils sont logös, 
nourris, völus ct pay&s. 

Ils couchent sur des lits de fer recouverts d'une 
paillasse et dun matelas. Ils reçoivent par an un 
tarbouch, gualre chemises, guatre caleçons, guatre 
dikehs, guatre mouchoirs de poche, deux servicttes, 
Irgis paires de marcoubs, deux gilels, etc. 

Ils sont bien nourris, ne font gue deux repas par 
jour : le premier, une heure avânt midi; le second, 
une heure avant le coucber du soleil, Leurs &tudes 
sont rögldes par heures. 1ls reçoivent une pale. Les 
elöves de Üenseignement primaire reçoivent, la pre- 
miğre annede, cing piastres par mois (4 fr. 25 cent.) ; 
la seconde annede, dix; la troisiğme, guinze, Ceux 
gui suivent İenseignement secondaire ont, la pre- 
miğre annce, vingt piastres; la seconde, vingt-cing ; 
la trojsi&me , trente; la guatridme, trente-cing. Les 
eleveş des &coles spöciales reçoivent, la premiâre 
annde, guarante piastres; la seconde, cinguante ; 
la troisiğme, soixânte; la guatridme, soixante-dix. 

A chague €&cole sont attach&s un nazir ou deo- 
nome charge de l'administration materielle, et un 
ulâma, 
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CHAPITRE XI. 


HYGIRNE, MALADIES ET MEDECINE 
DES EGYPTIENS; 
ORGANISATION DU SERVICE MEDICAL. 


- 


ŞI 


EDUCATION , MANIRRE DE VİIVRE ET PRATIÇUES DES 
EGYPTJENS CONSIDEREES SOUS LE POİNT DE VUE 
HYGIENIÇUE. 


Educatlon des Egyptiens. — Leur genre de vie. — Abstinence du vin. 
— Usage du cafâ, de Vopium, du haschiseh. — Usage des bains. — 
Conseils aux dtrangers &tablis en Fgypte. 


4. Education. — En examinant | Arabe dans les 
differentes phases de sa vie, on le trouve, au sortir 
du sein de sa mâre, expose nu, ou simplement en- 
veloppe d'un lambeau de toile grossiğre, â toutes les 
intemperies des saisons. Il devient ainsi;,; des sa 
naissance , insensible â l'action des causes ext&- 
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rieures gui influent plus ou moins sur Vorganisation 
de tous les &tres. Il se döveloppe promptement, 
sans ötre atteint de scrofules, de rachitis, ete. 
Ouelguefois, il est vrai, il pr&sente dans son bas 
âge des symptömes morbides du cöt& de Uabdomen, 
gui se denotent par la prödominance gu'acgulert 
cette partie de son corps. Cette disposition doit &tre 
atlribude au defaut de soins &clair&s gui devraient 
entourer İenfant dans ses jeunes anndes, â la ma- 
niğre dont on le nourrit , â la guantite de lait dont 
on le gorge en tout temps, â toute heure de la 
Journde; ce gul occasionne des digestions penibles 
et produit, â la longue, le döveloppement des vis- 
cöres abdominaux, ainsi gue nous venons de le dire, 
Mais ces dispositions ne sont point göndrales, et, 
guand' elles existent, elles se dissipent prompte- 
ment. A İâge de six ou huit mois, lenfant exerce 
ses premiers pas dans le monde, et, de sept â huit 
ans, precoce d'intelligence et de forces, il se suffit 
â lai-m&me. Alors commence sa carriğre gymnasti- 
guc. Au Caire, â Alexandrie et dans toutes les villes, 
on le voit deöjâ, anime de lamour du gain, offrir 
son baudet pour de longues et perilleuses courses. 
Ouel est le voyageur gui n'a pas ete assailli par la 
foule imporlune des bouwrriguiers ? güel est celui 
gui n'a pas adınire leur agilite, leur adresse, leur 
nullit& de besoins dans de longs trajets, faits au 
galop, sans chaussure, sur un sable enilamme et 
sous un ciel brülant? 

Le conpagnon de ses premiers travaux, guoiguc 
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fort et infatigable, ne lui suffit plus â mesure gu'il 
grandit. 1'Arabe entre alors dans la classe des sey4. 
Nous avons dit ce gu'dtaient ces palefreniers gui 
cohtractent dös leur enfance I'habitude de courir 
presgüe aussi vite et plus longtemps gue les che 
vaux. Cet exercice, gul serait trop violent pour tout 
autre peuple gue İe peuple arabe, ne produit point 
ehez lui tous les inconvenients auxguels il donne 
naissance ailleurs : il n'en rösulte, pour HArabe, 
gu'un döveloppement considerable des organes res- 
piratoires et musculaires. 

2. Genre de vie. — Une des causes puissantes de 
Vexcellence de la constitution des Arabes et des 
Egyptiens en general est due â leur sobridt& natu- 
relle et â la maniğre dont ils distribuent leurs repas. 
Le fellah, comme İ'Arabe du desert, sait trâs-bien 
gu'une noürriture abondante et trop animaliste ne 
saccommode point avec le climat de İ'Egypte et 
la chaleur intense du soleil, Il sait par instinct et 
par experience güe, guand İestomac ne renferme 
gu'une petite guantile d'aliments de facile digestion, 
toutes les fonelions s'ex€cutent.avec aisance et re- 
gularit6 , ge la respiration n'est point gönde, gue 
la töte est libre, les articulations souples, et gue, 
dans cet dtat, on supporte facilement les fatigues 
les plus considörables. L'habitant du desert, guand 
il mohte sur son dromadaire au lever du soleil pour 
parcourir de lengues distances, nemporte avec lui, 
pour toute provision du jour, gu'un petit sac de 
farine et une outte remplie d'eau. Il pötrit dans une 
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töupe de bois, eomplâment oblig& de son &guipe- 
ment, cing ot six boulettes de pâte de la grosseur 
dune noix gu'il fait dessecher au soleil, ou cuire 
sur la braise. Cette newrritare , accompagnde güuel- 
guefois de dattes seches , suffit souvent â le souteniz 
pendant toüte üne journee. 

Si les Egyptiens fellahs ne poussent pas la fruga- 
bte aussi loin gue les Arabes du desert, si les habi- 
tants des villes apportent dans le cboix de leurs 
aliments un ceriain İuxe inconnu atıx autres ;, ilsn'eR 
conservert pas moins ha sobriste la plus grande; ilg 
ne prennent jamais gue la guantit de nourriture 
suffisanle pour les soutenir; et n'ont point recours, 
pour se crder un appetit factice, â& tous les mejs 
excitants dont les Europdens usent avec tant de 
profusior. 

3. Absfinence du vin. — L'abstinence du vin st 
des boissons alcooligues, parmi les musulmans, 6s$ 
une avtre cause gali tend â les pröserver d'ume foyle 
de meladies auüiguelles les habitants des climats 
chauds seralent sans cesse exposes , sans cette Sag 
prtcaution. La grande majoritö des Egyptiens Me 
connait dâutre boissen gue Heau; les chretiens 66 
les juifs seuls font üsage du vin;,.et plas particaliğ- 
rement de İ'eau-de-vie. 

A. Du cafe el de Vopium. — Le caf& est un des söi- 
mulants dont se servent les Egyptiens. Ouoiga'il 
soit loin de produire sur Vorganisme les mömes ellete 
gue les autres boissons excitantes , je erois cependamı 
gue son usage habituel parımiles musulmans Reş pog 
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sans influence funeste sur leur conslitution , et gu'il 
doit occasionner de.fâcheux effets sur les personnes â 
tempörament impressionnable. D'un autre cöte, le 
cafe, comme tous les stimulants, finit par produire 
Üinnervation , et je ne serais pas loin de croire gue 
cette boisson ne soit une des causes de l'impuissance 
dont se plajignent beaucoup d'Orientaux. Mais une 
cause plus active encore gue le caf& , gui occasionne 
Pinfirmite gue nous signalons, est "usage de lopium 
si röpandu parmi les musulmans et surtout parmi 
les Turcs, et dont laclion excitante sur le systöme 
nerveux en produit secondairement une autre de 
prostration et d'abattement considörables. L'usage 

de "opium est heureusement assez rare parmi les 
Egyptiens ; mais, en revanche, ils emploient freguem- 
ment le haschisch, autre substance dont nous avons 
parl&, et gul n'a pas moins d'inconvenient pour la 
sant€ gue Vopium. 

5. Usage des bains el du massage. — J'ai döjâ 
parl€ longuement de İusage des bains de vapeur et 
de "opâration du massage, ainsi gue des excellenis 
effets gu'ils produisent autant comme mesures d'hy- 

R giğne gue comme moyen (herapeutigue. Je ne r&pö- 

> terai point ce guej'ai dit â cet &gard, et je renvole 
le lecteur aux details gue j'ai consignes â la fin du 
premier volume. 

C'est aux diflörents usages gue je viens d'indi- 
guer, c'est â ces mosurs sobres, â ces goüts simples 
et aux diverses pratigues auxguelles il s'adonne, non 
MOİAŞ gu'aux circonstances de çlimat, de localit, 
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gue "Egyptien est redevable de Vexcellence de sa 
constitution et de son tempdörament. C'est pour ces 
motifs sans doute gue le cadre des maladies est si 
resserr€ en Egypte, et gue, dans le Caire, on ne 
compte sur une population de trois cent mille âmes 
gue dix-huit â vingt morts par jour. 

Les Egypliens s'avancent trâs-loin dans la car- 
riöre de la vie, et il n'est pas rare de rencontrer 
parmi eux des hommes gui ont döpasse İ'&pogue 
söculaire. J'ai vu un vieillard gui avait atteint İâge 
de cent trente ans, sans autre infirmite gu'un cil 
atteint de cataracte. Il existe dans ce moment â Ca- 
nerfigum , province de Cherki&, un homme de cent 
vingt-trois ans, gul jouit d'une sanle parfaite , ayant 
plusieurs enfants : le premier âgö de guatre-vingts 
ans, le second, de solxante-guatorze, le troisiğme, de 
trois, et un dernier âge seulement de guelgues mois. 
La purete des mogurs de Ja femme du vieillard ne 
permet pas de douter gue ce dernier rejeton ne lui 
appartienne. Cet homme prösente en outre une 
autre singularite remarguable. A Hâge de gualre- 
vingi-deux ans, il lui est pouss6 six denis nouvelles, 
gu'il a ete obligö de faire arracher â cause de Tem- 
barras et de la göne gu'elles lui causaient dans la ca- 
vite buccale. 

6. Conseils aux elrangers dlablis en Egyple. — 
Ce gue j'ai dit des bons effets gui râsultent pour la 
sante des Egyptiens de leur sobrielö naturelle et de 
Vemploi des differenles pratigues d'hygiğne gu'ils 
mettent cn usage, m'engage â ajouler ici guelgues 
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consâils pour les Europtens gui habitent PEgypte , 
comme pourles voyagevrs gui visitent ces contrdes. J8 
placerai en premiğre ligne la privation d'une nour- 
riture trop ânimalisde, trop reparatrice, trop exci- 
tante, et celle du vin pür et des ligucurs alcooligues, 
On ne saurait se faire une idee de tou$ les funestes 
ellets gue prodüisent les boissons spiritueuses dans 
les pays chaüds, et cependant İexpörience depuis 
long-temps devrait avoir convaincu tout le mende. 
Chacun salt Veffrayante mortalite gu'on observe eh 
Egypte parmi les ötrangers gut s'adonnent â İd 
boisson. De tout temps on a remargüğ gue les Anglais 
&tablis dans le pays pörissalent dans une proportion 
trös-grande relativement au reste de la population 
frangue; et celâ, parce gue ce peuple conserve en 
Egypte les usages et les coutümes de sa patrie, usages 
et coutumes gui ne sont plus compatibles avec le 
, nouveau climat gu'il vient habiter. 

Une autre chose gue tout le monde doit observer 
en Egypte, cest de se pröserver de Faction de "hu- 
midite et des changements de temperature tres-fre- 
guents dans cetie contree. Pour cela, il faut avoir 
soin d'ötre toujours vötu chaudement, de ne point 
dormir dans des appartements dont les fenâtres res- 
teni ouvertes pendant la nuit, de ne pas se laisser 
surprendre par le sommeil â İ'abri d'un arbre ainsi 
gue le font souvent les fellahs. La nögligence de ces 
prdcautions occasionne souvent des courbatures, 
des Fhumatismes, des ophthalmies, et toute espöce de 
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maladies suivant la constitutlon rögnante et la pre- 
disposition des individus. 

Dös gueles indigönes ressenlent les premiers symp- 
tömes d'une indisposition, gue generalement ils 
attribuent avec raison, selon nous, â une diminu- 
tlon des secrötions de la peau, ils ont recoursâ un 
moyen trös-efficace; ils vont prendre un bain de 
vapeur, et suscitent une transpiration abondante gui 
sullit ordinairement â dissiper tous les symptömes 
gul commençalent â paraiire. Je conseille ce moyen 
â t0us ccux gui se trouveront dans le cas dont je 
parle, et je suis persuade gu'il a souvent röussi 
a faire avorter dans leur principe une foule de ma- 
ladies gui, sans cela, âuralent acguis (out leur de- 
veloppement, 

L usage des bains de vapeur et du massage, consi- 
döres comme moyens hygienigues, doit &tre aussi 
adopte par les ötrangers gui sont dtablis en Egypte. 
Nous avons parle de tous les avantages gui rösultent 
de cette pratigue envisagde sous ses diflörents cdt6s. 
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ŞI. 


MALADIES DE L EGYPTE. 


Peste. — Affections des organes digestifs : dysenterie , — hepatite, — 
hömorrhotdes, etc. — Hernies. — Maladies de la peau : l&phantliasis, 

, Aabbenil, — lâpre, — variole, ele. — Dragonneau, — Maladies des 
yeux : Ophthalmie , — Entropion, — Trychiasis, etc. — Maladies 
des organes genito-urinaires : calculs vesicaux, — hydrocöle, — syphi- 
lis. — Affections cancereuses. — Aflections de poitrine. — Affections 
cerebrales. — Aflections mentales. — Affections nerveuses. — Rhu- 
matisme, — goutle, — t(dlanos, — rage. 


Avec leur temperament, la constitution dont ils 
jouissent et le genre de vie gui leur est propre, les 
Egyptiens, comme nous İavons dejâ fait entrevoir , 
ne doivent ötre exposes gu'â un petit nombre de ma- 
ladies. Toutefois, s'ils ne connaissent pas cette foule 
d'affections gui attaguent les Europeens et les peuples 
civilises , ils sont sujets â plusieurs autres, dont les 
unes sont particuliğres au pays gul'ils habitent, et 
dont les autres leur sont communes avec diflerentes 
-natlons. Nous allons en parler dans ce paragraphe. 

7. Peste. — Si la peste n'est point Faffection la 
plus commune de VEgypte, elle en est au moins une 
des plus meurtriğres ; elle est en outre une de celles 
gui sont endemigues dans le Levant, et surtout dans 
Vancienne terre des Pharaons. 
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U Egypte est le berceau de la peste, et de tout 
temps, â Uepogue de son ancienne splendeur comme 
â celle des sicles gul ont succfde , cette province a 
.vu se developper la maladie dans son sein. Ce n'est 
donc point la chute de la civilisation , ce n'est point 
Poubli des lois hygi€nigues autrefois mises en vigueur 
gui ont donne naissance â ce fldau si redoutable. Mais 
aujourd'hui, comme aux âges passds, les causes de 
son döveloppement sont encore un mystöre; et comme 
celles d'une foule de maladies, elles semblent de long- 
temps vouloir se soustraire â toutes nos investiga- 
tions. 

La peste gui est endömigue, non-seulement en 
Egypte, mais sur tout le littoral oriental et meridional 
de la Mediterranee (bien gu'â des degres diflörents), 
la peste se montre presgue chague annöe en Orient 
vers la möme &pogue et prösenle göneralement alors 
peu d'intensite. Ouand la maladie se döveloppe sous 
la forme &pidemigue, ce gui arrive â des intervalles 
de six, huit et dix anntes, elle occasionne d'horribles 
ravages, et moissonne, âİ'exemple du cholera, les po- 
pulations au milieu desguelles elle sövit. 

La peste n'est point contagieuse , et la grande ma- 
jorite des mödecins gui onl &tudi& la maladie dans 
ces derniğres annces partagent notre opinion. Cette 
croyance d'ailleurs a toujours &t& celle des musul- 
mans; jamais ilsn'ont &vite le contact des pestifdres, 
et il röpugne de croire gue leurs idees soient la con- 
söguence d'un fatalisme ridicule, et gue de tout 
temps un peuple entier se soit volontairement €x- 
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pos& â un mal gu'il aurait reconnu Gonlagieux, guand 
il pouvait facilement s'en garantir (1). | 


AFFECTIONS DES ORGANES DIGESTIFS. 


8. Dysenlerie. — La dysenterie est une mala- 
die fröguente en Egypte, et dest, aprös la pesto, 
celle gui fait le plus grand nombre de victimeş. Con- 
nue par les Arabes sous les divers noms de doysen- 
taria , ensobel-bain, sohlah, cette aflection , gui se, 
prösente bien plus souvent dans la Basse guc dans 
la Moyenne et la Haute - Egypte, rögne sporadigue- 
ment pendant la saison des chaleurs; guelguefois 
elle semble prendre le caractöre öpidmigue, et alorş 
elle sövit avec une grande intensitd, | 

Cette maladie, gue les indigönes combattent par 
des moyens empirigues et souvent funestes, est traj- 
tee avec eflicacitâ, par les mödecins curopcens, par 
les anti-phlogistigues et la diğte. — Ce dernier 
moyen surtout est İla condition indişpensable pour 
obtenir la gu€rison. 

Les autres affections des organes digeslifs se ren- 
contrent rarement, 

9. Ehepatile est une maladie gu'on a guelgue- 
fois occasion d'observer; mais elle est bien moins 
freguente gue ne pourrait le faire supposer la cha- 
leur du climat. Ce sont surtout les Europcens et les 
&irangers gui prdsentent cetle aflection. 

10. Ouant aux engorgemenis du mesenlöre, guant 


(1) Voir, pour plus de details , Vouvrage de Kenleur sur la peste. 
— Paris, 1840, chez Fortin et Masson, libraires. 
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â celte maladie connue sous İe nom de cârreau , elle 
est ögalement peu commune , et ne se rencontre gue 
chez un pelit nombre d'enfants. 

11. On a assez freguemment occasion d'observer les 
hydropistes asciles , mais, comme dans d'autres con- 
irces , ces aflections ne sont pas toujours produites 
par une inflammation clhronigue du peritoine. Elles 
se döveloppent fröguemment sous-l'influence d'au- 
tres condilions , comme , par exemple, âla suite 
-d'un engorgement du foie, et d'un obstacle â la cir- 
culation. 

12. Les hdmorrhoides sont au contraire trâs - İrd- 
guentes en Egypte. Cela tient peut-ötre aux dysen- 
- teries si conımunes dans le pays. Les indigönes les 
combattent avec une multitude de moyens tous plus 
extraordinaires les uns gue les autres: guand elleş 
acguiğrent un certain volume , les Egyptiens les font 
inciser par les barbiers â Faide du rasoir. 

13. D'autres maladies gu'on rencontre souvent , 
sont les affections vermineuses ; tous les âges de a 
vie et tous les tempöraments sont sujets en Egypte 
a prösenter cette affection, et le nombre des ento- 
zoaires dövelopp&s chez le möme individu est guel- 
guelois trös-considerable. 

44. Des hernies. — Les hernies sont assez frd- 
guentles en Egypte, et pour leur production, comme 
pour celle d'une infinitö de maladies, on a fait jouer 
un grand röle aux eaux-du Nil prises en boisson. On 
a &galement attribu& leur fröguence â Uusage des 
bains chauds, gui, comme chacun sait, sont trös- 
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repandus dans les pays du Levant. Mais aucund 
de ces causes ne nous semble la vöritable, et nous 
pensons gue si elles ont guelgue influence sur le dö- 
veloppement de la maladie, il existe d'autres condi- 
tions plus puissantes gue ces derniğres, telles gue 
la constitution des individus chez lesguels le tissu 
cellulaire graisseux est peu abondant, et n'obstrue 
gu'incompldtement les cavit&s par lesguelles tendent 
â s'cehapper les viscöres; telles encore gue Vedtat de 
relâchement gue prösente le systöme musculaire chez 
les m&mes individus, eflet de lcur tempdrament et 
de la chaleur du climat gu'ils habitent ; telles enfin 
gue Uexercice du cheval, auguel s'adonnent aveç 
passion la plupart des Feypüeie. 

On a prötendu gue la guantitd de hernies serait 
plus considerable encore en Egypte , sans la precau- 
üon gu'ont les paysans de se comprimer le ventre au 
moyen d'une large ceinture de cuir. C'est une grave 
erreur gu'on a commise; car on n'a pas fait atlen- 
tion gue cetle ceinture, gui presse sur les hancheş 
et sur Ja partie superieure de Vabdomen , sans sou- 
tenir aucunement les parties inferieures, ne pouvait 
avoir Veffet gu'on lui attribuait; gu'elle devait , au 
conlraire , refouler les visceres vers les points par 
lesguels ils s'Cehappent ordinairement. Nous pen- 
sons en eflet gue ce prötendu moyen prophylactigue 
est une cause puissante du döveloppement des her- 
nies, 

MALADIES DE LA PEAU. 


Les affections cutandes sont tres-communes en 
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Egypte et se pr&sentent sous des formes varices. Cel- 
les gu'on rencontre le plus souvent sont Vel&phan- 
tiasis des membres et des organes della göneration, 
le kabbe-Nil, ou bouton du Nil, la lpre, les dartres, 
la variole, lagale,etc. o 

15. Velephanliasis, Gusam ou Jusam des Arabes, 
connu en Europe sous les divers noms de Aernie' 
charnue (Prosper Alpin), de maladie des Barbades , 
de sarcocele d'Egypte, et appel& par M. Allard ma- 
ladie du systöme Iymphatigue, est une affection assez 
commune en Egypte, mais gui nest point propre 
seulement â son climat. La dönomination d'dl- 
phantiasis gu'on lui a assignce provient de la forme 
gue presentent les parties gu'elle envahit, et de la 
ressemblance grossiğre gu'on a voulu voir entre le 
membre &l&phantiague et le pied de Vel&phant. Cette 
denomination, gui pourrait jusgu'â un certain point 
convenir â la maladie, guand celle-ci se developpe 
sur les jambes, est vicieuse guand elle s'appligue â 
la mâme affection situde dans d'autres parties du 
corps , dans les bourses, par exemple: les noms de 
hernie charnue, de sarcocele, d'hydrocele, ne lui con- 
viennent pas davantage , ainsi gue nous le ferons voir 
en indiguant la nature de la maladic. Ouant â celui 
de maladie du sysiğme Iymphatigue, il est &galement 
inexacit; car le systöme İymphatigue n'est point le 
- siöge des dösordres pathologigues. 

L'elephantiasis, gu'on a propose d'appeler avec rai- 
son, selon nous, du nom d'cedömasargue, est une 
aflection gui a son siğge dans Je tissu cellulaire sous- 

1, 25 
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cutanâ. Çe tissu , sous İinfluence de conditions di- 
verses, le plus souvenl de çauses d'irritation, se p&- 
nöfre d'une guantitg plus ou moins considerable de 
sgrositâ, gui s'accumule davantage â mesure gue les 
parties solides acguiğrent plus de döveloppement. 
C'eşi en vertu de çette double candition gue Vele- 
phantiasis prend naissance : la maladie est doncâ la 
fpis le rdsultat d'une infiltration et d'une hypertro- 
phie du tissu cellulaire. C'est ce gue dömontre Fin- 
cision de ces tumeyrs, gui, donnant issue â une 
tr&s-grande guantite de sörosit&, diminue çonsjde- 
rablement leur volume, ainsi gue les dissections af- 
tentiyes gui ont &t& faites sur les parties solides. 

Les choseş se passent de la möme manilre, s6iç 
gue a maladie se döyeloppe sur les extremit&s infe- 
rjgures , spif gu'elle dlablisse son siğge sur leş enve- 
lappes deş testiçules. G'est danş çe dernier çaş 
şurloni ge Velephantiaşis acgulert un döyeloppe- 
ment pluş conşidörable. J'ai vu des tumeurş de çelle 
pature du poidş de plus de cent livreş; j'en ai extirp& 
de semblableş gui avaiept acguis des dimensions şi 
grandes gue leur diamâtre vertical aşteignait la partie 
inferieyre de la jambe. 

Oyelleş sont leş cauşes de Felephantiasis? souş 
guelles conditionş prend-elle naissance? Cl'est ce 
gu'on na point encere incontestablemenit &tabli. 
Parmi les causes diverşeş ayxguelles on a aüribuğ 
şon developpement , une des plus probables esi I'ac- 
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Gyi opt pour elle de röpereuter la iranspiration. 
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Mais ces conditions ne suflisent point seyles poup 
faire naitre la maladie; s'il en dtait ginsi, Pelâphan- 
tiasis serait la plus commune des ldsions pathalogi- 
“ gues; car le phenomöne de la transpiration est 
souvent interrompu en Egypte sans gue cependant 
cela donne naissance a Vaffection. i 

Pour gue le traitement de Veldphantiasiş spit effir 
cace , il convient gu'il soit employe au dehut. Danş 
la premiğre pöriode, on peut espdrer la guğrison en 
ayant recours â des moyens rationnels. Alors on 
pbtiendra d'heureux rsultats de Uusag& das antiz 
phlogistigyes, des saignces , des topigues &mollientş, 
de bandages convenablement appliguds; on admis 
nistrera les mercuriayx si Mon şoupçanne gue la 
maladie se raftache â une affection sypbilitigue. Danş 
une pörlode plus avancee, on ayra reçayrs aux İp- 
gisions, gui ne guğrissent point, maiş gul pradyisanf 
du soulagement. Mais , guand la maladiş est arrivda 
au degre gue nouş avons ipdiguğ, guand elle attagua 
les testicnleş , oü elle prodpit ces Enormeş tumeurs, 
il mest plus gu'un şeul moyen â tenter, ç'esi Üextirs 
palion. | 

16. Du Habbe-Nil. — Sous ce nom araba, gui 
signifie bowlon du Nil, leş Egyptiens dâşignent una 
maladie particuliğre â lepr pays, cauşde pap İ'uşage 
de Çeau du Nil en boisşon. 

Cette maladie, gui nesi point une affection çars 
treuse, ajnsi gue Pugnet Ua prdtendu, mais una 
&gruptipn çulanfe dune nature et dun çaraçldra 


diliğreniş, se presente sous lâ forme de petits bau 
25. 
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tons inflammatoires , plus ou moins volumincux , 
plus ou moins confluents, gui donnent lieuâ un 
prurit trös-incommode. Ces boutons, gui se trans- 
forment guelguefois en de vöritables furoncles, se de- 
veloppent sur toutes les parties du corps, et attaguent 
de preference les ötrangers. L'&pogue de leur appa- 
rition coincide avec celle du döbordement du Nil. 
Ce sont les eaux du fleuve gui les produisent ; ils 
disparaissent avec |inondation. 

De mâme gue İel&phantiasis, le kabbe-Nil est Si 
fröguent dans la Basse-Egypte gue dans la Moyenneş 
il est trös-rare dans la Haute. Personne n'a pu dire 
encore la cause de cette particularite. 

47. Löpre. — La lepre est une maladie de FOrient 
gui, depuis les âges passes, a considerablement perdu 
de sa fröguence. Toutefois, les pays des Indes, di- 
verses cötes de FAfrigue, la Syrie, PEgypte, et 
surtout la Cröte, jouissent encore du fatal privildge 
de donner naissance â cetle affection. Cette maladie, 
gu'on a souvent confondue avec !el&phantiasis , bien 
gu'elle en soit entiğrement distincte, se presente 
sous deux formes principales, ce gui lui a valu les 
deux dönominations de /€pre tuberculeuse des Arabes 
et Jöpre rongeanle des Grecs. 

La löpre tuberculeuse, gu'on observe surtout en 
Egypte, se presente avec la plhysionomie suivante : 
de petits corps durs, tuberculeux , se deöveloppent 
dans le tissu cellulaire, et font saillir la peau, â 
laguelle ils donnent une teinte rougeâtre. La maladie 
commence par la face et les membres; rarement elle 
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altague le tronc ; elle suit â peu pres la marche des 
aflections scrofuleuses, occasionnant des symptömes 
et des l&sions analogues â ceux gue ces affections 
produisent : ainsi les tubercules s'enflamment, sup- 
purent, et donnent lieu â des cicatrices hideuses, â 
la dâformation des membres et möme â la perte, âla 
chute de ceux-ci, guand les tubercules se sont de- 
velopp&s dans les articulations. La löpre rongeanle 
des Grecs, gui, par sa nature, se rapproche davan- 
tage des maladies dartreuses, se rencontre moins 
souvent en Egypte; elle est plus propre aux pays de 
la Grece. Elle produit, comme Vautre, des desordres 
plus ou moins grands dans İeconomie. 

La löpre, gue beaucoup de medecins regardent 
commce conlagieuse, n'est point telle gu'ils le pr&- 
tendent. Les recherches gue j'ai failes â ce Sujet, 
les malades gue j'al &t& â m&öme d'observer dans nos 
löpitaux ou en Crete, m'ont convaincu , moi comme 
mes confrâres d'Egypte, gue la maladie ne presente 
cn aucune façon le caractöre conlagieux; celte opi- 
nion a d'ailleurs de tous temps pr&valu parmi les 
peuples du Levant. 

18. Darires el scrofules. — Les affections dartreuses 
existent en Egypte; mais elles y sont rares et dissemi- 
necs; il en est de mâme des maladies scrofuleuses. 
Cela tient sans doute au tempdrament des Egyptiens 
et â la nature du climat gu'ils habitent. Comme ces 
aflections ne presentent aucune particularit& , nous 
ne nous y arrölerons pas davantage. 

19. Variole. — Parmi les aflections de la peau, la 
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variole est üne des plus communes et des plus in- 
tenses. Cependant, depuis guelgues anntes, elle â 
beatcoup perdu de sa fröguence, grâce dux mesure& 
gug le gouvernement a prises pour souinelire İeğ 
enfâhts â Mopöratlon de Ja vaccine. Bientöt, il faut 
Vesperer , la vâriole ne pfodüira pas plus de ravages 
en Egybte gu'elle n'en ptodulit en Occident. 

20. Gale. — La gale se rencontte souvent parmi 
les Fgyptiens et surtout dâns les armde$. Les cause$ 
gui lui döhhert naâissance sont les mâmes güe par- 
tout dillevrs; et, si la maladie est plus fröğüente 
dans ces contrees, cela tient â la malpropretö du 
peuple et au defaut de mesures de pröservation. 

Lİ Kous reste encore â parler d'une autre maladie 
gut nous rangerons ici , bien gu'elle ne &oit pas 
propre â lâ peau, puisgu'on Vobserve dans d'autres 
tissus. Je veux parler de Vaffection produite par le 
dragonneau, et principalement de cet entozogire, la 
cause de Taffection. 

21. Le dragonneau, dont Vexistence â jusgu'â ces 
derniğres &pogues &l€ nite par plusieurs helminiho- 
logistes, est un enlozoaire de forme cylindrigue 1&- 
geremenl aplatie, de la grosseur d'une corde de vio- 
lon et d'une longueur gui vârie depuis six pouces 
jusgu'â plusieurs pieds (1). İl se rencontre rarement 
en Egypte oü il ötait presgue inconnu avant la con- 
gulte du Sennâr par Melığmet-Ali. Les individus sur 
lesgueis on VÜobserve sont les nögres gui provien- 


(4) Les plus İorigs gue j'ai vu âvaient guatre pieds. 
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nent des provinces de VHedjaz, de la Nubiğ, de Vf- 
thiopie. Ouelgues Egyptiens, cependant, en sont atta- 
guğs ; des Europöens möme ont le dragonheau €t 
parmi ceux-lâ on dâ remarguğ gue les petsohtes gti 
en &taient atteitites avaleht gu des fappotts atilc 
d'autres individus presentant la niöme affectidih; 68 
gui donnerait â penser gue la maladie pött se döve- 
lopper par conlagion. 

Les causes gui donment naissance au drağonneâ 
sont encore uh mystâre. Cet entözoaire nait-il spoti- 
tandmetit dans le corps humairi , ou bien s'y döv&- 
loppe-t-il apr&s avoir &L& depos6 â sa surface ou dtöİr 
peneire dans son interieur par les voles digestives ou 
pulmonaires , sous forme de germe ou toute aütte? 
C'est ce gue nous ignorons encore. 

Ce -gue nous savons jusgu'â prösent du dragon- 
neau, Cestgu'il &tablit.son sidge sur toutes les par- 
tiles du corps , au nez , âla langue, au trönc, aux 
bourses , sur les membres superieurs et principale- 
- ment sur les införieurs; ©'est gu'il se döveloppe ögâ- 
. lement â la superlicie de la peau et dans les parties 
profondes du tissu celluldire, de in&me gu'au milleu 
des articulations. La presence de ce ver s'annonce 
par un prurit douloureux , gui souvent change dö 
place et se fait sentir ailleurs. Ouelguefois , guand il 
est siluğ superficiellement, le dragonneau dânote soh 
existence par İapparition d'un cordon arrangö eh 
spirale ressemblant â une veine ou un vaisseau İymi- 
phatigue enflamm&. Çuand au contraire il est sitüğ 
profondöment, il döterimine un engorgement dent la 
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durde est plus grande. Dans tous les cas , les parties 
gui avoisinent İlentozoaire, apres une inflammation 
plus ou moins prolongee, s'abcödent et laissent 
€chapper au milieu d'un liguide s&ro-purulent un 
filament blancbâtre lögörement aplati, et gui souvent 
effectue des mouvements tr&s-sensibles. C'est le dra- 
gonneau gui presente une de ses exitr&mites. On saisit 
celle-ci, on Venveloppe dans un morceau de diachy- 
lum, et en exerçanı de temps â autre de lögöres 
traclions , on parvieni au bout d'un temps plus ou 
moins İong, souvent de plusieurs jours, â extraire en 
enlier le dragonneau, gui, sans les prdcaulions gu'on 
prend, se romprait et donnerait lieu â de nouveaux 
accidenis. 
MALADIES DES YEUX. 


22. Ophihalmie, ramdam des Arabes. — Sı Volney 
a dit « gu'en passant dans les rucs du Caire, il avait 
souvent rencontre, sur cent personnes , vingt aveu- 
g les, dix borgnes et vingt autres dont les yeux 
&talent rouges, purulents ou taches (1), » cette asser- 
ion ne peut ötre prise au pied de lalettre ; mais elle 
n'indiguc pas moins gue le nombre des maladies des 
yeux est considerable en Egypte. 

L'ophihalmie est une affection end&migue dans ce 
pays, oü elle s'offre avec une pbysionomie gu'elle n'a 
point dans d'autres contrees. Commune â toute VE- 
gypte , mais plus fröguente dans la parlie septen- 
trionale gue dans les latitudes gui se rapprochent 


(4) Foyage en Egypte et en Syrie ,tom.1, p. 229. 
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davanlage de "&guateur , plus ordinaire dans les 
willes gue dans les campagnes, et davantage dans les. 
terres cultivdes gue dans le dösert, Pophthalmie est 
“une affection redoutable gui n'€pargne aucune classe, 
aucune condition , gui se döveloppe avec l(ous les 
tempöraments , et gui attague souvent plusieurs fois 
le mâme individu. — Comme les hommes , les ani- 
maux sont sujels â cette maladie. Les chiens, les 
chats, les chevaux, les ânes, les bocufs, les chameaux, 
et göndralement tous les guadrupedes, sont İrggucm- 
ment atteints; et, bien gue Paffection ne soit chez 
eux ni aussi commune, ni aussi intense gue clez 
Uhomme , il n'est pas rare d'observer chez les ani- 
maux des taches dans les yeux et souvent mâme 
la perte d'un de ces organes. 

L'ophthalmie rögne dans toutes les saisons de 
"annede; mais elle devient plus fröguente â V&pogue 
des chaleurs. Elle ne se developpe pas toujours avec 
la mâme intensit& ni delamâme maniere : guelgue- 
fois elle est gönörale et prend un caractöre benin ; 
d'autres fois, au contraire, les cas sont en pelit 
nombre et affection est (res-violente ; souvent enfin , 
la maladie rdunit les deux caractöres de frâguence 
et d'intensile. 

On a beaucoup €crit sur les causes de Vophihal- 
mie d'Egypte. Les uns ont dit gue laffection &itait 
produite par İintensile de la lumiğre, par la reflexion 
gw'elle subit sur un terrain sablonneux, sur des 
maisons blanchies â la chaux; d'autres ont prötendu 
gu'elle dtait occasionnde par une poussiğre tönue , 
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soulevde par les vents et venatnit se döposör &ür T&ğ 
membranes de V'eeil ; d'autres ont expligug son döv&- 
loppement par la suspension dâns İâtmosphârd dö 
molcules salines irritantes , telles gue telles de Hi 
tron , de salpötre, de chlorure de södiüm, etö.ş 
d'autres eyfin ont invogu& Vâction du klıamâin. 
Mais, â notre avis, aucune de ces explications h'eât 
suffisante, et les causes diverses gu'on a mentiou 
des ne 8oht pas les conditions veritables du dövöz 
loppement de Vaffection. En effet, si la maladie &lait 
produite par I'action des rayons solaires, pourguci 
serait-elle si rare dans les localits oü ces rayofiğ 
sont le plus ardents, dans la Haute-Egypte et lâ 
Nubie par exemple? Si la maladie &tait le resultat de 
Vintroduction dans lİceil de particules de poussidre 
ou de sable , pourguoi Iophtlıalmie serait-elle incon- 
nue dans le desert? Si elle ötait occasionnde par lâ 
Buspension dans Vatmosphere de parties salines, 
pourguci les gens gui travaillent dans les terrains ni- 
ireux, au milieu des döcombres abondants en salp&- 
tre, ne sont-ils pas attagug&s en plus grande proporlion 
gue les auitres (1)? Done Vopbthalmie est produit& 
par d'autres conditions gue celles gu'on a allögüdes ! 
ces conditions sont celles gui donnent naissance aux 
maladies endömigues et &pidömigues. Ce sont pro- 
bablement des causes metdorologigues, climatörigues 


(1) Nous avons pu faire cette remargue au Caire, oü de nombreux 
ouvtiers ont &t& employös long-temps â enlever des d€combres gül 
reclaicut une guantite de nitre considörable, 
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ou autres gui ont &chappe& jJusgu'ici â toules nos ina 
vestigalilonş. 

Je ne nie point gue diverses er pati 
celles gu'on a signaldes , n'agissent comme dölermi- 
nantes, gu'elles nesoient le moyen gui fait &clater lâ 
maladie; mais je dis güe ces calises he sauraiefit 
suffire â elles seules , car ce-sont les inâmes gui dd: 
terminent la plupart des affections. Je dis gu'il existö 
une autre cause , une condition essentielle , et celle 
lâ c'est celle gue nous ne savons point. 

Parmi les causes diverses gui influent plus ol 
moihs sur le döveloppement de la maladie, les plus 
eflicaces sont celles gul agissent en supprimant ot 
diminuant la transpiration ; telles gü'un ehahgemeht 
de temperature , Vaction d'un vent frais, d'un air. 
humide alors guc le corps est en sueur, ete. — ll est 
d'autres circonstances gui preödisposeni &galement 
les individus â contracter Vaffection ; celles-ci se rat 
tachent â des conditions diverses de tempörameni ; 
d'habitation , de profession , de maniere de vivre. 
Mais toules ces causes, nous le repetons , n8 soRt 
gu'accessoires et ne peuvent ötre de guelgue effica- 
cit& gue guand elles çoincident avce la conditior 
essentielle. 

L'ophthalmie, avons-nous dit, presente divers de- 
gres dintensitö ş ordinairement, guand la malâdie 
deöbute, on peut reconnaitre aux premiers symptöme$ 
si eİle sera lögöre ou maligne. Dans le premier cas; 
guand İaffection doit presenter de la benignite, und 
legöre rougeur se döveloppe 16 plus souvent sut la 
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conjonetive palpebrale. Elle y reste limitde ou nc se 
propage gue faiblement â la membrane mugueuse 
oculaire. En möme temps, et guelguefois mâme 
avant gue İ'inflammation n'apparaisse, Uindividu 
perçoit dans "oeil une douleur lögöre, du larmoie- 
menl, et bientüt aprâs une sensation analogue â celle 
gue produirait du gravier sur les membranes ocu- 
laires. Cetle sensalion est causde par İ'extension 
gu'acguidreni les ramcaux veineux gul rampent dans 
la conjonctive. Au bout d'un jour ou deux, la mu- 
gucuse enflammee secrğte un mucus plus ou moins 
&pais, jaune, verdâlre, etc., gui s'attache aux cils et 
agglutine entre elles les paupiğres pendant le som-. 
meil. Cette secretion, guand elle a dur& guelgues 
jours, se tarit â mesure gue la rösolution s'opdre, 
et Vogil revient ordinairement â son &tat normal. 
Mais, le plus souvent, les choses ne se passent 

point ainsi ; cest-âdire gue, le plus souvent, la 
maladie ne se developpe pas sous la forme bönigne 
dont nous venons de parler ; et, soit gu'elle debute 
brusguement et avec des symplömes intenses, Soit 
gue sa marche, d'abord insidieuse et lente, acguiğre 
toul-â-coup une augmentation notable, Vophthalmie, 
dans le plus grand nombre des cas, prösente une 
durde plus grande et une terminaison plus funesle. 
Dans ces cas dont nous parlons, tous les symptömes 
se montrent avec plus d'intensite. L'inflammation 
envahit rapidement la totalit€ de la mugueuse et 
dötermine le gonflement des paupicres. Les larmes 
âcres et brülantes gui sont secrötdes, dans le prin- 
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cipe, en pelite guantile, sont remplacdes par Uhu- 
meur purulente dont nous avons parle, et gui pro- 
vient &galement des points lacrymaux , du canal 
nasal, comme de toutes les parlies tapissdes par la 
mugucuse. Souvent les desordres ne se limitent 
point âla conjonctive, et Vinflammation, apres avoir 
allere cette membrane , gagne les parties internes , 
et y produit un gonflement si considörable, gue 
souvent, au milieu d'atroces douleurs, Vceil, ramolli 
par Pinflammation , &clate et laisse &chapper Ihu- 
meur agueuse, le cristallin, et guelguefois mâme se 
vide entiğrement. Cette rupture est suivie dun 
prompt soulagement, et tous les symptömes göne- 
raux gui s'dtailent döveloppe&s sous İinfluence sym- 
pathigue de cette affection locale s'amendent et dis- 
paraissent peu â peu. Mais souvent le malade a paye 
cet amendement au prix d'un ceil. 

Heureusement, ces cas sont les plus rares, et, 
enire ce degre extrâme de la maladie et la varidte 
bönigne dont nous avons parle d'abord, il existe 
une foule de nuances intermediaires. C'est sous ces 
formes diverses gue la maladie se presente le plus 
souvent. 

Suivant le degre d'intensite gu'elle affecte et d'au- 
tres circonstances varides , Vophthalmie offre une 
marclhe et une terminaison diff&rentes. Sa 'durde 
moyenne est de six â dix jours, apres lesguels elle se 
resout, passe â İ'dtat chronigue, ou donne liecu â 
divers phönom&ânes morbides , â des affeclions nou- 
velles dont nous aurons â parler bientöt. 
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Le traitement le plus ralionnel de Hophthalmie 
semble consister dans 'emploi des moyens anti-phle- 
gistigues les plus önergigucs, dans Vusage des sai- 
gnteş gönlrales et locales, des letionş ömollien- 
tes, etc. C'est aussi â ccs divers moyens gue nays 
avons eu rccours dans le prinçipa, guides gue nauş 
gtions par la nature inflammatoire de la maladia, 
Gependant, aucun de ces remâdes n'a jamais 6t€ poup 
nous d'une grande eflicacite, ef nous en dtions mâme 
venus â nous demander si, çomme Faffirme Pugnet, 
les anti-phlogistigues n'dtalent pas plus prdjudicisuş 
gu'utiles, guand nous eâmes | occasion de constater (es 
effels d'un moyen empirigue. C'dişit un melange çom- 
pose de parties ögales de sulfate de zine et de sulfate 
d'alumine gu'on faisait dissoudre dans de Içay diştil; 
lde, jusgu'â saturation. Les heureux rfsultats ua pouş 
vimes produils par çe remâde nous döcidörent â Fem: 
ployer. Nous nous en sommeş seryiş pour noyus:mdâmes 
et bientöt pour tous nos malades, et toujours nous 
avons eu â nous applaudir de la rapidit& de son acjian. 
Toutefois, ce moyen ne peut âtreemploye gu guandil 
n'existe paş d'ulceratian dans les membranes de Kşeil. 

Aprâs avoir parlö de "ophthalmie, il convient de 
dire un mot de diverseş affeçtions de gil gui ne 
sent le pluş souvent gue le rsultat d'ophthalmies 
plus ou moins rgpetdes. 

23. Une maladie de Vorgane de la vue gui succâda 
gouvent â Vinflammalion de la mugucuse est le pi- 
rygion. Il se rencontrg fröguemment en Egypte, et | 
le nombre des pterygionş gui se developpent sur İe 
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meme ceil est souvent de deux, de trois et de guatre, 
de telle sorte gue la cornce en est entiğrement re- 
cpuverle. 

24. La calaracle succöde guelguefois aussi aux 
ophthalmies purulentes, surtout guand elles ont &t6 
intenses et röpetdes. Cependant cette affecition est 
plus rare en Egypte gu'on pourrait le pr&sumer, en 
raişon de la fr&guence des ophthalmies. Dans les 
calaractes gue nouys avons cu occasion d'operer, 
nous avons rencontr& souvent des adhedrences du 
cristallin ou de sa membrane avec iris. 

25. L'enlropion, ou renversementde la paupiğre 
en dedans, est ögalemönl le rösultat de Uinflamma- 
üon de Vail et deş cicatrisaliops gui sucçedenf â 
Vuleğration de seş enveloppiiğğ. Nous trajtons cetfe 
maladie par les moyenş ordinaltes, en excisant yn 
pefit Jambeau sur la paupiğre milade , â une ligne 
on une ligne et demie du çartilagey orse. Noys redy- 
nissons les J&vreş de la plaie â Paid de deux points 
de suture. Ce procede est plus prompt et plus effi- 
cace, parce gue la cicatrige gui en yösulte oflre ung 
largeur moins conşiderable. 

26. Le irychiasis, gu'on confond souvent avec 
Ventropion, bien gue ce soit deux maladies dis- 
tinctes ; le tryehiasiş, gui n'est guc la döviatjon des 
cilş, indöpendante de ('djat des paupiöreş , et danş 
leguel pp obşerve guelguefoiş senlement yn seul 
rang de poils devids, tandiş gu İÜgutre a conservg 
şa directiap pormale ; le trychjaşiş n'est point yng 
aflection gyi naişse toujours de Vophthalmig; souvenp| 
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au contraire c'est une cause de cette maladie, et on 
conçoit en effet gue Üirritation entretenue par le frot- 


tement des cils sur le globe de l'ceil doive faciliter le 


developpement de Uinflammation. Il convient done 
de remöddicr â cet dlat anormal, et c'est âguci Ton 
parvient facilement par le proc&d& gui suit, 

Le malade ctant assis en face de İopedraleur, ce- 


lui-ci introduit entre le globe de Vcsil et la paupiğre 


une petite cuillöre en corne, de manire â tendre le 
carlilage tarse, cn möme temps gu'il fait relever 
par un aide la peau du front, de sorte gue ce carti- 
lage soit lögörement renvers& en dehors et en haut. 
Alors le chirurgien fait, sur le bord de la paupidre 
et tout prös de la range des cils, deux incisions 
plus ou moins ötendues gui viennent se râunir, par 
une de leurs exlrâmitös, de façon â comprendre 
entre elles un lambeau de peau gui se termine en 
angle trös-aigu. Ce lambeau est enleve, la plaie est 
abandonnde â elle-mâme, et la cicatrice gui en r&- 
sulte ramene les cils â leur direction normale. Ce 
procede est simple et commode; nous en avons tou- 
jours obtenu d'excellents rösultats. 


MALADIES DES ORGANES GENITO-URINAİRES, 


27. Calculs vesicaux. — Les diff&rents auteurs 
gui ont derit sur ”Egypte ont rarement fait mention 
dans leurs ouvrages des calculs urinaires, soit gu'ils 
aient &t& places dans des conditions defavorables 
pour faire des recherehes â ce sujet, ou bien plutöt 
gu'ils n'aient point songö gul'il exislât, dans la terre 
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d'Fgypte, üne afleciion gu'on eroyait particuliğre 
âux rögiöns froides et humides. Cependant les mu- 
ladies calculeuses sont des plus freguentes en Egypte; 
et pour ma part j'ai fait plus de cent soixante opdra- 
tions de la taille. Ce fait dömentira suffisamment, je 
le pense, les assertions des auteurs gui regardent 
tomme causes principales des affections calculeuses 
un climat humide et froid, et İ'usage continuel d'une 
hourriture animale (1). 

- Parmi les diffrentes maladies dont nous avons fait 
mention , ona pu voir gu'un grand nombre ne se döve- 
loppent gue dansla Basse-Egypte, c'est-â-dire dans la 
parlie la plus septentrionale du pays. Les affections 
calculeuses sont dans le mâme cas, sans gu'on sache 
pröcisâment â guelle cause Vattribuer, et les dilfe- 
rentes explications gu'on a donndes ne suflisent 
point, selon nous, â Eee raison de cette parli- 
cularite. 

Nous dirons gue la mâthode operatoire pour la 
taille dont nous avons obtenu le plus de fösultats 
avantageux est celle du professeur Vacca-Berlingbieri, 
la methode par le raphde. Par ce procede, on arrive 
â la vessie par la vole la plus courte, 4 Vendroit oü 
les töguments ont le moins d'öpaisseur. On na â 
craindre de l&ser aucun vaisseau considerable , et ld 
seul accident gui puisse survenir, accidenigu'on &vite 
facilement avec des precautions, cest de pöndtreri 
dans le rectum. Cela m'est arrive deux (ois,et guand 


(4) Nous avons dit gue les Ar abes se öoüirizeeieni principalement 
de vegötaux. : 


14, 24 
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la chosa a licu, je conseillerai, ainsi gue je İai fait,. 
d'achever Vincişion des parties molles de façon, i 
prövenir Ja formalion d'une fistule, 

Leş autres maladies deş organeş gönilğüriniire 
gu'en observe le plus fröguemment ep Egypte, sont 
les aflections eldnhantiagues , dont pous ayonş parld & 
propos des maladies culanges ; İ'hydrocöle, gui n'ofr 
fre rien da particulier ; et la syphilis, gue nouş rap: 
geons ici, non point gu'elle soit propre seulement 
aux partieş sexvelles, mais parçe gue ce sonk İss or- 
ganes gü elle se döveloppe le plus fröguemment, 

28. Syphilis. — La maladie venöriepne, gue leş 
Egyptiens designent sous la denominatinn gönriz 
gue d'embarek (la benite), et gu'ils appellent ögale: 
meni mal des çbövreş, deş chameauz, graine İran» 
gue (hebh franguy), etç., est une allection tröş-pe- 
pandne en Egyple, et gu se renconire dans tauteş 
les classes de la socidl&. Elle se presente aveg leş 
Symptâmes gu'elle afleçte ordinairemeni ; yagis elle 
şe döveloppe surtout şauş forme d'yleğrations , gul 
ont leur siğge â la hovche el aux parlies gönitales, 
Oyani aux öçeulemeniş blepnerrhagigueş, İls son 
a5s6z rares et nofirenl j JAMAİŞ d'iplepsiiğ. 

Valfeetion vânerienye p'est point poyr li habitant 
de PEgypte une maladie gyi çesulte d'un cammepcş 
jJmpur; teujgurş il aşirihue â une (rayeur gu'ilg 
#prouve, 4 yoe bojsson malfhisante, 4 Paslian 
g'un air /raiş sur leş yeinş, elâ d'autres cauşeş da 
ce genre, mais jamais â la vöritable. Aussi ne sont- 
ils point honteux d'avouer çette maladie, gul d'apres 
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cux se developpe sous İinfluence des mömes condi- 
dons gue la plupart des autres ötats morbides.  » 

Le mode de traitement gue les Arabes emploient 
pour gu€rir la syphilis est des plus eflicaces, guoi- 
gu'il soit trâs-simple. Peut-âtre cette eflicacitd üent- 
elle â la nature du climat, gui exerce une influence 
margude sur la cura des affections vendriennes. 
-b'usage des prâparalions mercurielles est ignore des 
Egyptienş, mais ils se servent fr&guemment des sub- 
stances sudorifigucs, telles gue la salsepareille et le 
sassafras. Un autre moyer, auguel ils ont recours 
dans beaucoup d'occasionş, eşt le suivant. Ils s'en- 
foncent nus jusgu'au cou dans une masse de sable 
öchaufite par le soleil, et restent ainsi expos&s pen- 
'dant dos heures entidres 4 une temperature brülante. 
lis röiterent ces bains de sable vingt et trente fois 
durant le cours du traitement, s'abslenant de toute 
'ngurriture animele, et ne mângeant Li du pain et 
du miel. 

Mais si cette methode lkaşdalığın est rationnelle 
et sage , il g'en est pas tgujeurş sinsi, et Je peuple 
d'Egypte, comme beaucoup d'autres , a ses remüdes 
ridicules et ses pratigueş singuliğreş, âyxguelles plu- 
siours gRt FeCOUPS pour guğrir les affections vend- 
riennes. Je passerai sous silence les pratigues de 
celte nature, gui n'offtent gue peu d'intörât, et dont 
pipsjeurs ne poupraiept inspirer gue du öm â 
mes İeefgurs. 

29. Affections A — Les alfections cane 


.cârsuses; se döveloppent trdsrrapement en Egyple, 
24. 


312 MALADIES ET NEDECINE 


et presgue jamais on n'y observe ces ulcörations car- 
cinomaleuses de la face, si communecs dans nos 
contrdcs. m | 

Les femmes n'y sont point sujelles aux engorge- 
ments et aux tumeurs cancdreuses du scin, non plus 
gu'â cetle foule de maladies des organes de la göne- 
rallon , comprises cntre les #eurs blanches et le cancer 
de la matrice. Si elles doivent en partie cetle heu- 
reuse Jınmunitg â Vexcellence de İeur tempörament, 
je suis persuade gu'elles en sont redevables &gale- 
ment âl'habitude gu'elles ont de porter des caleçons. 
On conçoit en eflet gue, grâceâ ce moyen, les mem- 
bres inferieurs , les hanches et le bas-venire se trou- 
vent constammeni preserves de Vaction de l'air, tan- 
dis guc les vötemenis des Europgennes formânt une 
espöce d'entonnoir oü le vent s'engouffre, laissent'â 
ne une partie du corps exposte â İaction d'un froid 
plus ou moins vif, gul supprime souvent la transpi- 
ravion ct la röpercute sur les organes gönitaux in- 
ternes. | 

L'usage des caleçons , gul est si negligö en Europe, 
est cependant un moyen aussi ulile â la santd gue 
convenable â la pudeur, et gui , indöpendamment de 
ces deux avantages , possöde celul non moins pröcieux 
pour les femmes, de s'accommoder trös-bien aux 
exigences de la toilette. Nous ne saurions trop re- 
commander Pusage des caleçons pour tous les pays. 
Peut-&tre parviendrait-on â arrâter les ravages d'une 
maladie si commune en Europe. 

30. Affecitons de poilrine. — Si Von trouve en 
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Egypte des maladies gul ne sont propres gu'â son 
climat, il en est d'autres gu'on n'y renconire gue 
bien rarement. De ce nombre sont les affections de 
poitrine de toute espece : la pneumonie, la pleur&- 
sie et la phthisie pulmonaire. — Ge gue nous disons 
de la phihisie a de tous temps existe pour I'Egypte; 
et Pline nous apprend gue les Romains se rendaient 
dans cette province pour obtenir la gudrison de cette 
maladie ou pour en prövenir le döveloppement. Nous 
avons pu nous-'mâme nous convaincre de celte verite ; 
et, pendant une praligue de guinze annees dans le 
pays, nous n'avons rencontr& gu'un trös-petit nombre 
dindigönes gui nous aient offert des symptömes de . 
pbthisie pulmonaire; encore n'oserions-nous pas 
aflirmer gue ce füt veritablement la maladie gue 
nous designons, â cause de İimpossibilit& oü nous 
avons öt€ de faire des ouvertures de cadavres. 

La phthisie pulmonaire est encore plus rare dans 
la Nubie, le Sennâr, "Abyssinie, gu'elle ne İesi en 
Egypte. Toutefois , les peuples de ces difförentes pro- 
vinces , transportes de ces derniğres dans d'autreş 
rögions plus temperdes, y contractent souvent des 
affections de poitrine, et, parmi les Abyssiniens et les 
Negres gui se trouvent en Egypte , un grand nombre 
succombe chague anne â cette maladie.—D'un autre 
cöte, les differents peuples &trangers gui habitent 
VEgypte et gui sont originaires de climats plus sep- 
tentrionaux , tels gue les Tures, les Grecs, les Fran- 
çais, les Anglais, les Allemands, les Italiens, etc., 
semblent jouir de İimmunitg des indigönes. Je ne 
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trouve ordinairement â la suite de la cörebrite, de 
Vinlammation des möninges, etc. i 

32. Affeclions menlales. — Malgre la temperature 
&levde du climat d'Egypte et le caractöre gönerale- 
ment melancoligue des Egyptiens, — ce gui tent 
peut-ötre â leur /empdrameni bilicuz et â la prddo- 
minance chez eux du systöme hepatigue , — les af- 
fections mentales sont tres-rares dans cette contrde. 
Au Caire, gul renferme environ trois cent mille ha- 
bitants, on ne trouve pas plus de trente â guarante 
fous des deux sexes. Je ne comprends pas dans ce 
nombre guclgues idiots gu'on rencontre dans les 
rues ou accroupis devant les portes, et gui , connus 
sous le nom de sanlons,, sont parmi les musulmans 
des objets de respect et presgue de vöndration. o 

Si la proportion des fous, compare&s â la popu- 
Jation göndrale, est beaucoup moins considerable 
en Egypte gue dans les diverses contrdes de VEu- 
rope, ce fait doit confirmer I'opinion des hommes 
'gui pretendent gue les maladies de intelligence sont 
plutöt Peffet des affections de "âme, des peines de 
Vesprit et du cur, gue celui des l&sions physigues 
de Vencöphale. En Egypte, comme dans tous les 
pays de TOrient, amour de la gloire, Vambition, 
la jalousie, sont des passions peu communes et gui 
ne S'adaptent point â İ'organisation ni aux mours 
des peuples de celte contrde. Toutes leurs passions 
se concentren! vers la religion : aussi la monomanle 
religieuse est-elle la seule gu'on y observe presgue 
.exclusivement. 
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33. Affeclions nerveuses. — Ges affections sont 
trös-rares en Egypte, bien gu'une infinite de condi- 
tions sembleraient y disposer, parmi lesguelles il 
faut citer le temperament des habilants, le peu 
d'activile de leur vie et Tespece d'isolement et d'im- 
mobilite auxguels sont condamntes les femmes d'E- 
gypte. i 

Ainsi Fhystörie, les convulsions , la migraine et 
les növralgies de toute espce sont trâs-peu connues 
en Egypte. 

34. Rhumatismes. — D'autres aflections âssez ra- 
res sont les affections rhumalismales. Cependant on 
a guelguefois occasion den observer, bien gu'elles 
soleni moins nombreuses gue le elimat d'Egypte, 
son humidile et les transitions de temperature gu'on 
y &prouve devraient le faire supposer. Mais on con- 
çolt comment les rhumatismes n'ont jamais beau- 
coup d'intensite, parce gu'â cöte des causes gui les 
ont fait naitre s'en trouvent d'autres propres â les 
enrayer dans leur marche, et gue, dans le climat 
dont nous parlons, la transpiration se râtablit avec 
autant de facilite gu'elle se supprime aisement. 

35. Goulle. — Mais une maladie inconnue en 
Egypte, cest la gowlle; jamais, dans ce pays, on 
ne rencontre cette affection; et cette particularite 
est une preuve nouvelle gue les causes gui donnent 
naissance â la maladie dont nogus parlons ne sont 
point celles gui produisent les rhumatismes. Si les 
Egypliens sont exempts de la goutte, cela tient sans 
doute âleur sobriğte, â la petite guanlite de nourri- 
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tute animale gu'ils prennent et Â İabstihehce des 
bolssöns alcooligues. 

36. Telanos. — Il est une autre afftetlöH gü'öt 
trolrait rencontrer frdjuemihenl ön Egyptd, paPdf 
gü'elle est propre öurtout aux climats &hâüds; J€ 
veux parler du tdtanos. Cepehdant cötte ihalâdi8 
est trös-rare; et, pendant guinze anndes de Söjdü 
dans İs pays, au milieu d'höpitat oü j'ai ei ötta- 
sion d'observer de nombreüx blessös, je fi'ai fef- 
contr& gue deux cas de l(&lanos traumaliğud. Jö& İğ 
İ'ai jamais vu se developper spohtan&ieht. 

31. Rage. — Une chose gui seimble ögalernönt 8£: 
traordinaire, cest gue Ja Fag4 solt totaleinent İn- 
connue en Egypte, dans un pays brülatt, dot İs$ 
Villes renferment une guantite de ehishs cöüsidö- 
rable , gui soufİrent soüvent de la fâim &t de İa 8öif. 
— A aücüne öpogue on f'â observe Pliydıöğhabie 
— $ur İes hömmes ni les animaux. 
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“Premlers Ages de la medecine en Egyptt. — Ecole d'Alexahtğriğ. © 
© Medecine â I'dpogue des Arabes. — Medecine â Idpogue actwelle. 3- 

Distinctions entrc les medecins et les chirurgiens. — Leurs fonctionş. 
| , — Operatlons gue praliguent les chirurgiens. — Des malrones. 


© 38. Premiers dges de lâ medecine. — Par İa tâfsöh 
“gue la terre d'Egypte fut le berceau des Sciences, 
'beaucoup de personhes ont pense gü'elle dut re 
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telui de la inddecine. La ehose, en effet, paratirâit 
asse£ probablö, 8i İon songe gud Uusage si ancidti 
des embaumements impligue des hotiöns ihtditâs 
les, et gut €est sans doute datis İes derits öğyplieüs 
Ggue Mdys& pülisa les ptihcipes d'hygiğne gü'il cöi 
signa dans les livres Sdcr&s. Cependalit 4ucunü 
preuve positive n'indiğüe gü'â teğ &pogues rötulde$ 
168 stiences iitdidales âlent fleuri en Egypt, et les 
mohumenis hitrogiyphigues, des livres öü &st öolh- 
signdö Phistoire dü foyaume des Pharaohs, n'öf- 
frent , contralremeht A ce ğu'ünt avânce güelgut$ 
kütdürs, aucür symbele gul st râppofte â la mö- 
deciri8 öü â la chirurgic, tahdis ğüe ces seulp- 
tures reptoduisent des details cottiplets sur les art$ 
et metiors, et Sur İd vig domesliğue des andleri$ 
Egyptiens. Pendant İe voyage gut )'âi fait dans İa 
” “Haute-Egypte en 1837, j'ai visite trös-âtlentivemelit 
tou$ les müöfümehts jüsgü'au-delâ de İa premiğte 
Calaractö, öt €ekt en vain gut j'y ai therche des İi- 
seriplions ihtüicales. | 

Herödote , &t âptds lui Diodöre de Sicile pârldüt 
bien des pratigues de mödedine âdoptd&s pâk İs 
© GEgyptieris aux &pogues les plus heculdes; mai$ Fen 
m'ihdigue gü'âlors la sefehce ddtüt hous pârlöks 
existât eh Egypt&, aütrement gue comme art ihforind 
vt grosslet. Nöts he cPoyons pas san$ intöret de citef 
uh pâssage de Diodore dö Sicile oü !İ parle de li mö- 
dedine, telle gu'tlle se pratiguait dans les siâeİe$ 
primitifs. l 
« Les #gyptlehs, dit-il, ptdvienheht İe$ mâladles 
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du corps en le soignant par Vemploi de la diğe, des 
lavements et des vomitifs, dontguelgues-uns font usage 
journellement , et d'autres seulement tous les troiş 
ou guatre jours. Comme ils pensent gu'en göndral 
les maladies sont engendrdes par une partie de la 
nourriture gui reste en excös sur celle gui a dte dis- 
tribue dans Vacte de la digestion, ils crolent, avec 
ce rögime, dâtruire le principe de toutes les inlir- 
mit&s, et s'assurer une sante conslante. Les mede- 
cins röglent le traitement des malades d'aprös les 
preceptes dcrits, redigös et transmis par les plus c&- 
lebres de leurs devanciers. Si, en suivant exactement 
ces pröceples gui sont consignes dans les livres sacr&s, 
ils ne parviennent pas â gudrir le malade, on ne 
peut leur faive aucun reprocbe ni les poursuivre en 
Justice; mais s'ils ont procedâ contre le texte des 
livres , ils sont mis en jugement el peuvent &tre con- 
damnes â mort : le lögislateur supposanl toujours 
gu'on ne (rouvera jamais gue peu de gens en dtat 
d'ameliorer une methode curative conservde pendant 
une si İonguc suite d'annces , et adoptee par les plus 
habiles maitres de Part (4). » 

Ouoi gu'il en soit des notions et des pratigues m&- 
dicales gui existörent ehez les Egyptiens, Uart ne prit 
son essor et ne devint dogme et science parmi cux, 
gue guand il eut pris des döveloppements en Gröce. 
Ce ne fut gu'apreös Thales, Heraclite, Pythagore, 
Hippocrale, gue furent ölevds en Egypte les premiers 


(1) Biblioih. hist. de Diod. de Sicile, (rad. par Miot, Liv. ı, pag. 163. 
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temples â Esculape, et la cölöbre cole d'Alexandrie 
fut drigöe â une öpogue oü celles de Cos et d'Athânes 
florissalent dejâ depuis İongues annes. 

39. Ecole d'Alexandrie. — La congudte de VE- 
- gypte par Alexandre avait porlâ dans celle contrde 
de VOrient les arts et la civilisation de la Grödce, 
et deux disciples d'Aristote, Herophile et Erasisirate, 
venaijent de jeler les fondements de Vecole d' Alexan- 
drie , &cole gui commence, â proprement parler, le 
döveloppement de la science dans la terre d'Egypte. 
L'&cole d'Alexandrie ne fut donc gue la continualion 
des &coles grecgues ; â "dtude et aux thöories d'Hip- 
pocrate elle ajouta V&tude de lanatomle. Plus tard 
cependant, diverses sectes mödicales se formerent dans 
son sein. L'€cole d'Alexandrie fleurit âinsi pendant 
plusieurs siğcles , aprös avoir vu naitre les dogma- 
tigues , les empirigues, les galönistes et les tclecti- 
gues, jusgu'â &pogue oü les guerres religieuses gui 
suivirent d'abord "etablissement du cbristianisme et 
Pihvasion des Arabes vers le vit siğcle de dre chre- 
tienne acheverent de portet les derniers e auğ 
sciences et aux lettres en Egypte. 

40. Mödecine â Vepogue des Arabes. — La al 
cine fut entrainde dans le torrent, et tout le temps 
gue dura la conguğte des Arabes, ces terribles soldats 
nese signalörent gue par les ravages et la destruction: 
Mais â mesure gue leur puissauce se consolida , ils 
&uivirent Üexemple de presgue tous les congu€rants 
gui soumeltent leur intelligence grossidre â celle des 
peuples civilis&s gu'ils ont vaincus. Depuis güelgues 
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annes, İes Nestoriens venalent de fonder â Dehon- 
dişabeur une &cole oü İon enseignait la philosaplıia 
et la medecine. Bientöt çelte deple avait vu se rdfuğier 
dans son enceinte les platonicjens d'Athönes gui 
fuyaient leş persöculions des princes de 'Oecidept, 
Tels furent Jes ölâments d'instruction gui s$'offrirenb 
aux Arabes guand ils aprivdrept dans le pays. Telle 
fut la source oü les sciences mddicaleş nagüirent une 
seconde fois, et ol parurentlesdiyers medlecins arabeş 
gui illusirerent les rögnes des califes. Parmi ep 
mâdecins gui doivent &tre considörâs comma les gan: 
tinuateurş d'Aristate et de Galien dont ils adoptö 
rent les subtiliteş et les hypothöseş, et dont I'histnirg 
Reus a transmis İes noms et İeş ouvrages, il faut citep 
Rhaz&s, Albucasis (Aboü-Gassen), Ali-Abhas, Ayi» 
cenne (Ebni-Ginna), Avenzoar, Averrhoğs et iğ, 
(Banud), ele. 
. A Ta eliyle des califes de Bagdad, les science$, gu 
ipauvereni guelgue temps encore un asile chez leş 
Maures d'Espagne, abandonnörent la terre d'Egynte. 
Les cours publica fureni interrompus, les &coles s6 
fermörent, les ouvrageş des anteurs restörent dans 
Vaubli, et la seience, gul perdif ce nom, tomha entre 
leş mains de grossiers empirigues gul se livrörent 
anx pratigues les plus ridicules, et de barbicrs guij 
sarrogöreni le monopole des opedrations de chiz 
rurgie. 

41. Mddecine de Fdpogue acluelle. — Tel fut dat 
de la mödecine ghez les Arabes aprös le douziâme 
siğele; tpl il eşt eneore aujaurd'hui en Egypte et danş 
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tous les pays de POrient. Dans les contrees de T'is- 
Ipmisme , danş Jes lieuk oü existait la pluş edlebpe 
des âcoles de medecine, la noble science eşt ayjour- 
d'hui le domaine de guelgues individus gui eşplgir 
gent â leur gr& Ja eredulite du peuple, dont ils pos 
sedent toute la gonfiance. Çes succesşeurs des Albu: 
casis et des Raz€s şe partagent en deuş classes, dont 
leş uns s'occupenf yniguement de medecine, tandis 
gue leş autres ne s'adonnept gu'â la chirurgie. Les 
premiers, design&s sous le nom d'gküm , ont acgyiş 
le pluş souvent par tradition les prgceptes gu'ils met- 
fent en usage; d'autreş, un ppu plus inştruitş, op! puiş$ 
Jeur science dans les guyrages ancjens, et surlouf dans 
le Canon d'Avicenne, aux doctrines duguel ilş opt 
ajnute de grossiöres et ridiculeş prafigueş, Ainşi ils 
divisept leş maladies en ghgudes et /roides , en secheş 
et hymideş, İeş temperamenis en graş et maigre$. 
Leyr diagnestin esi base prjncipalemepi sup Peigi du 
pouls; paur Je pronesHe , iİş s'en rapportent â İa ve- 
lent& de Dieu. Et gyani ay trailement, şelon gu'ilş 
jngent de la natuye de la maladis, ilş adminisipeni 
des dahaufanis oy des rafralehissanis , deş aid 
«las tenigues , ein; 

. Railleurs leş Fgyptiensş, Soli par instiget ou par 


m , Se guğrissent İe plus spuven guz-mâmeş, ' 


sAN Gi de Isurs merisasires, et Par des mayaps 


ğ yRe de şevdre a ğ Pusâge de Vegan, Maiş 
ayant gue la maladia pe se spit döveloppce, et gunnd 
Jlş resşentent les premiarş sysmplümes merbişles gul 
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se declarent le plus souvent â la suite d'une modi- 
fication dans les fonctions de Ja peau, ils courent 
au bain, oü ils excilent une transpiration abondante, 
gui arröte souvent la maladie pröle â se dövelopper. 
Cette maniöre de rappeler la transpiration et de ra 
mener â la superlicie du corps le degr& d'irritation 
normale necessaire â Meguilibre gönedral , est un 
moyen trös-rationnel et bien plus logigue gue tous 
ceux gue nous employons ordinairement , tels gue 
noş prötendus moyens sudorifigves gui n'agissent, 
par la sympathie sur le systöme cutan&, gu'apr&s 
avoir produit une excitation plus ou ımoins forte sur 
les organes intörieurs gui sont souvent le sidge de 
la maladie. 

La seconde catdgorie, gui comprend les chirur- 
giens ou djerrah, se compose de toute la classe des 
barbiers râunis en corps, sous la direction d'un chef 
nomme djerrah-bachi. Ces hommes gui n'ont ni Vin- 
struction preliminaire suffisante, ni les moyens d'&- 
tudier Tart gu'ils professent , parce gu'ils n'ont ni 
€coles , ni bibliothegues , et gu'ils ne se livrent pas 
a Üetude de İanalomie bumaine ; ces hommes n'ont 
aucune notlion scientifigue, ils n'ont pour les guider 
gue İexpörience gu'ils peuvent avoir acguise au 
moyen d'une pratigue plus ou moins longue, et les 
operations gu'ils ont vu faire par leurs confreres ou 
guelgues mödecins europdens avec lesguels ils se 
trouvent rarement en rapport. Ouand j'arrivai en 
Eeypte, le service de sant& des höpitaux ctait conliğ 
â des barbiers, gui semblaient peu disposes â ceder 
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leur place â des nouveaux venus, et ce ne fut gu'a- 
vec beaucoup de peine gue nous obtinmes du mi- 
nistre Ü&loignement de ces chirurgiens gu'on voulait 
nous adjoindre, â mes confröres et â moi, comme 
collaboratcurs. 

Les attributions des djerrah , sans &tre tr&s-nom- 
breuses, le sont cependant plus gue ne pourrait 
le faire supposer le cadre borne de leurs connais- 
sances; ainsi non-seulement ils soccupent du pan- 
sement des plaies, du traitement des contuslons, 
des luxations et des fractures; ils pratiguent en- 
core diverses opdrations gue nous indiguerons ci- 
aprös. 

Les remedes gu'ils prescrivent pour les plales sont 
des onguents , des pommades, etc., ordinairement 
composes de matiğres excitantes. Dans les fistules, 
ilsont "habitude de placer une meche dans le trajet 
ou le conduit anormal ; mais ils ne pratiguent jamais 
leur operation. Pour le traitement des contusions, 
des fractures, etc. , İ' Egypte possöde des rhabilleurs 
gui sont en grande renommee , et gui ne s'adonnent 
göneralement gu'â cette spöcialite. — Les Egyptiens 
racontent de ces homınes des histoires merveilleu- 
ses, gu'ils citent avec la plus grande conviction gu'on 
puisse imaginer. 

Mais les rhabilleurs d'Egypte , comme ceux gu'on 
rencontre dans (ous les pays,.ne sont gue d'habiles 
charlatans, sans aucune nolion de leur art, et gul 
ont le talent de faire croire gu'ils guörissent, comme 


par enchantement, des fractures gul n'ont jamais 
ii. 25 
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existe, Ou gui font prendre au patient une luxation 
pour une fracture. 

42. Saigndes et venlouses. — lis font la saignde du 
bras et celle du pied, guelguefois celle de la langue, 
mais jamais la saignde du cou. L'insirument dont 
les chirurgiens se servent est une lancelte â peu prös 
comme la nötre. Dans ces operations des plus sim- 
ples, il leur arrive souvent de blesser Vartöre ; cela 
n'a rien d'dtonnant, si İon songe â leur ignorance 
çomplete de l'anatomie. Ils pratiguent les scarifica- 
tions â "aide du rasoir. 

Les djerrah font un fröguent usage de venlouses , 
instruments gui sont chez eux d'une simplicite et 
d'une commodit6 trâs-grandes. Ces venlouses sont des 
6spöces de vases en corne, de forme conigue, ter- 
min&s â leur extremite superieure par une ouverture 
aupres de laguelle se trouve une pelite soupape gu'on 
fait agir â volonte pour ouvrir ou fermer celte ouver- 
ture, 

On procede de la maniöre suivante â Vapplication 
de la ventouse. Le chirurgien, aprâs avoir lix& son 
extremit& &vasde sur la partie du corps oü il veut 
agir, place sa bouche sur la porlion superieure de 
Vinstrument, fait le vide dans son inlrieur par une 
aspiration plus ou moins forte, et, sans changer de 
position , pousse avec la langue la soupape en cuir 
gui s'adapte â ouverture. Ces ventouses sonl trös- 
puissantes, et Sont preferables â celles dont nous 
nous servons. On pourrait appliguer leur procede â 
des veuntouses en verre, et s6 procurer ainsi un ins- 
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trument bien plus simple et aussi commode gue notre 
ventouse â pompe. 

43. Exiraclton des denis. — Pour arracher les 
dents, les Egyptiens se servent de pinces irös-fortes 
ou d'une espece de levier dont ils placent le point 
d'appui hors de la bouche. Depuis guelgue temps , 
la clef de Garengeot commence â se röpandre chea 
eux. 

44. Ouverlure d'abces. — lls ouvrent les abcğs le 
plus tard possihle, et seulement oprös gu'ils les ont 
recouveris de divers onguenis excilants, matura“ 
tifs, etc. Ils se servent pour cette opdration de la lan- 
cette on du rasoir. | 

45.. Paracenlöse. — Les djerrah pratiguent assez 
souvent, dans les cas d'lıydropisie , la ponction de 
Tabdomen. lis se servent â cet effet d'une lancette ,. 
et placent ensuite dans İ'ouverture gu'ils ont faite une 
canule en rosegu destinee â favoriser İ'dcoulementi du 
liguide. On conçoit gu'illeur est souvent trös-dillicile 
de pratiguer cetle seconde partie de operation, et 
gue souvent mö&me cela leur esi impossible, â cause 
du peu d'etendue de Iincision. 

46. Operations pour les maladies des yeux. — Les 
chirurgiens praliguent de la maniğre suivante Vope- 
ration de Veniropion , maladie gue nous avons dit 
ölre assez frdguente en Egypte: Ils prennent un mor- 
ceau de roseau, long d'un demi-pouce â un pouce, 
le fendent â son centre par une de ses extrâmite$, 
introduisent dans cette fente un pli de la peau des 
paupiğres, Ja pincent fortement par ce. moyen, et 

23. 
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laissent cette partie do roseau appliguce sur la pau- 
piere jusgu'â ce gue le lambeau augüuelelleestattaclıde 
tombe en mortification. On conçoit tout ce gu'offre 
de vicieux un pareil procede; souvent möme, malgre 
les pertes de substance gu'il occasionne, il reste sans 
efficacite , car on ne peut İ'appliguer assez prös du 
bord della paupiğre, condition, avons-nous dit, n&- 
cessaire â la rdussite. e 
Pour le irychtasis, les chirurgiens indigönes se 
contentent ordinairement d'arracher les poils dont 
la direction est vicieuse, ce gui n'est gu'un mauvais 
palliatif. - 
Il y a guelgues chirurgiens gui operent la cala- 
racte, et, bien gu'ils ne connaissent pas Uanatomie 
de Vail et le sidge de la maladie, ni enfin le meca- 
nisme de I'operation , ils n'en obtiennent pas moins 
guelgues succös ; ce dont j'ai &L& tömoin moi-mâme. 
J'ai vu operer la cataracte par les chirurgiens du 
pays, et voici la maniğre dont ilş procddaient : Vo- 
perateur plongeait une lancette dans la scldörotigue, â 
deux ou trois lignes de la cornte, et introduisait par 
celte ouverture un stylet mousse avec İeguel il cher- 
chait â döprimer le eristallin ou â döchirer sa capsule. 
Si celle-ci offrait de la resistance, İopdrateur rem- 
plaçait alors son stylet par une örigne, au moyen 
de laguelle il parvenait â son but. Ce procdde, 
guelgue imparfait gu'il solt , a souvent rdussi entre 
ses mains, et raremeni İÜopdratlon dlait suivie d'aç- 
cilents inflammatoires aussi intenses gu'on pourrait 
le supposer. Cela döpend peut-dtre de ce gue Ühu- 
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meur agucuse et souvent mâme une partie de Ühu- 
meur vitrde s'€chappent par Üouverture pratigute , 
ce gui, alors gue İ'inflammation se declare, prövient 
Vâtranglement de Iorgane. La methode dont je viens 
de parler est aussi en usage parmi les nögres du 
Sennâr et de Vintörieur de PAfrigue. 

4T. Reduction des hernies. — D'apr&s ce gue nous 
avons dit de la fr&guence des hernies en Egypte, on 
devrait supposer gue les chirurgiens, gui se trou- 
vent souvent â möme de traiter ces maladies, ont dü 
au moins , â defaut de connaissances th&origues , ac- 
gudrir par la pratigue une habitude assez grande 
pour operer la röduction des hernies et pratiguer 
operation guand elle devient necessaire. Cependant 
ils procödent â la râduclion d'une maniğre trâs-de- 
fectueusc, et c'est ordinairement avec le doigt ou un 
morceau de bois &mousse gu'ils cherchent â refouler 
Üintestin dans İ'ouverture oü il s'est engagö. Ouand 
la hernie est ötranglde (chose gui, fort heureusemeni, 
est assez rare en Egypte), ils n'ont point recours â 
Üinstrument tranchant, mais ils procedent absolu- 
ment de la möme maniğre, c'est-â-dire gu'ils pres- 
sent â travers la pcau surla hernie de la möme ma- 
niğre gue pour le /a2&is, dans le but de repousser 
Vintestin dans le bas-ventre. On dit gu'ils ont guel- 
guefois râussi par ce procöde; mais J'avoue gue je 
n'ai jamais &t6 tömoin de pareils resullats. 

48. Operation de la taille. — L'operation de la 
taille est une de celles gue les chirurgiens indigönes 
pratiguent avec le plus de succös et de la maniğre 
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la plus rationnelle. Ils ont. recours indistinetement 
â.devx methodes : une par le rectum, İ'autre par 
le pörindo, gui est, â peu de chose prös, le proc&d6 
indigu& par Celse. — Dans la premiğre methode, il 
introduisent dans le rectum le medius et index de 
la main gauche , avec lesguels ils saisissent et fixent 
le calcul â travers les parties molles. Alors, entre 
ces deux doigts, ils glissent la lame d'un rasoir, et, 
guand celle-ci est arrivde au niveau de la pierre, 
ils font une incision, par laguelle ils retirent le cal- 
cul soit avec les doigis, solt au moyen d'un crocbet 
MOUSSE. 

Dans la seconde methode , ils portent ögalement 
deux doigts dela main gauche dans le rectum , avec 
Jesguels ils ramönent la pierre au-devant du peörinde 
oü ilsla font saillir. Puis ils pratiguent sur le calcul 
une incision obligue ou perpendiculaire au raphee ; 
aprös guoi, ils pansent simplement la plaie, ou 
reunissent ses lövres par guelgues points de su- 
ture, 

49. Ampulations. — Lamputatlon est une opdra- 
tion gue les djerrah ont rarement occasion de pra- 
liguer , â cause de la röpugnance tr&s-grande gu'€- 
prouvent les Egyptiens â se delaire d'un membre 
dont le sacrifice leur &pargnerait des souffrances lon- 
gues et douloureuses, et souvent leur sauverait la 
vie. Jai vu maintes fois des preuves de cette röpu- 
gnance, et j'ai pu observer des individus atteints de 
sphacöle repousser toute opdration , malgre les dou- 
leurs gu'ils &prouvaient et guçigu'on leur fit com- 
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prendre tous les avantages gu'ils trouveralent â se 
laisser operer. 

Il est vrai gue la manifre. grossiğre et barbare 
dont les chirurgiens pratiguent les amputations ( car 
il arrive guelguefois gue les malades se decident â se 
livrer entreleurs mains) est bien faite pour inspirer 
une horreur profonde contre les operations de c6 
genre. Outre gu'ils ne suivent aucune rögle , gu'ils 
n'ont aucun lieu d'election, et gu'ils procedent avec 
une İenteur et une maladresse inconcevables , ils ne 
connaissent d'autres moyens , pour arrâter İh&mor 
rhagie , gue de plonger le moignon dansla poix 
bouillante. 

Ce gue nous disons des moyens gue les indigâöne$ 
opposent aux hömorrhagies indigue suffisamment 
gue Uusage de la ligature est inconnu parmi eux. 
Aussi ne tentent-ils jamais la gudrison des anevris- 
mes, et ignorent-ils complğlement le moyen delier 
un valsseau. 

30. Resltauralions de la face. — Ouant aux dif. 
formitös de la face, ils n'enireprennent pas da- 
vantage d'y remedier; ils n'opörent pas möme le 
bec-de-liğvre, et la premiöre fois gue je pratiguai 
celte operation , Jattirai sur mol toutes sortes d'im- 
precations des assistants et du malade, gui ne ces- 
salent de me repeter gue Uaffection gue je voulaiğ 
gucrir avait &t& envoyde par Dieu, et gue cetait 
imprudent â moi de vouloir y porter reıede. Puis, 
guand guatre ou cing jours apr&s j'eus enleve İ'ap- 
pareil et gu'on vit Vindividu gudri, on se mit â 
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crier au sorcier , etc. Si je n'eusse pas &tö sous la 
protection du gouvernement, on m'eüt probablement 
fak un mauvais parti. 

51. Outre les diverses operations gue nous avons 
indiguces , il en est deux encore gui sont du ressort 
des attributions des djerrah. Je veux parler de la 
circoncision et de la mutilalion des eunugues. 

La circoncision se praligue au moyen de pinces 
- en fer avec lesguelles on saisit le prepuce de la par- 
tie antöricure du gland, et d'un rasoir gul sert â 
separer d'un seul coup la portion de peau gu'on 
veut relrancher. 

Nous avons parl& dejâ dela mutilation des eunu- 
gues , cette horrible operation, gul est plutöt Poeuvre 
d'un bourreau gue d'un chirurgien ş nous avons dit 
de guelle façon barbare elle se pratigue; nous ne re- 
viendrons pas sur ce sujet. 

52. Des malrones. —En Egypte, comme dans 
tous les pays de I'islamisme, les femmes ne sont 
traittes et soigndes gue par des individus de leur 
sexe. Ce sont des matrones gui pratiguent la circon- 
cision chez les filles, et la suture des parties gönitales 
chez les nögresses esclaves ; ce sont elles aussi gul 
pratiguent les accouclemenis, et enfin gui font Vof- 
fice de mödecins aupres des musulmanes. Cette cou- 
tume, güe la jalousie et une pudeur mal entendue 
ont clablie, a des inconvenlents trös-graves, gul 
tilennent â İignorance des matrones sur la science 
medicale. On ne peut se figurer toutes les praligues 
ridicules gue ces femmes meltent en usage, loutes 
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les momerics gu'elles excrcent suivant le but gu'elles 
veulent attcindre. Une de leurs grandes affaires, c'est 
de procurer des secrets pour rendre les femmes f&- 
condes : si les moyens auxguels elles ont recours 
sont inefficâces, il n'en est point ainsi guand elles 
veulent produire Vavortement, et malheureusement, 
- commelaloi ne peut les atteindre, elles renouvellent 
frgucmment leurs manceuvres criminelles. 

Le röle des matrones dans les accouchements se 
borne souvent â peu de chose, parce gue la plupart 
des femmes d'Egypte accouchent naturellement et 
avec beaucoup de facilite. Cependant il arrive guel- 
guelois gue le travail est laborieux, ou gue Tenfant 
se prösenle dans une position vicicuse. Dans ces 
circonstances, gui necessiteraient la pr&sence d'une 
personne tclairde, les matrones ne peuvent ötre d'au- 
cun secours pour la malade, et elles sont reduites â 
recourir â leurs pratigues ridicules, gui sont tou- 
Jours ineflicaces et gui sont frâguemment nuisibles. 

J'cus occasion un jour d'ötre tömoin d'un fait, gue 
je citerai pour montrer guels sont les expödients aux- 
guels s'adressent les matrones, dans les cas embar- 
rassants. Une femme &lait en travail depuis plusieurs 
Jours, et Üaccouchement ne se terminait point, 
malgre des experiences de toute espece essayces par 
la matrone, guand il İvi vint â "idee de faire danser 
un enfant entre les jambes della patiente; cetle op&- 
ratlon, disait-elle, devait incontestablement procu- 
rer la sortic de celui gui semblait peu dispose â aban- 
donner le secin de sa mere. 
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Ş Iv. 


ORGANISATION DU SERVICE DE SANTE EN EGYPTE, 


Formatlon d'un consell de sant€. — Adoption des röglementls français. — 
Höpilaux rögimentaires. — Fixation des grades et emplois. — T'ral- 
tement. — Uniforme des oflicicrs de sanl&. — Administratlon du #er- 
vice medical. — Fondatlon de Ecole de Medecine. — Maniöre dönt 
elle est organisâe. — Translation de VEcole de Medecine d'Abou. 
Zabel au Caire. 


53. Cest Mehemet-Ali gui a eu la gloire de ra- 
mener â la fois en Egypte la pratigue et İ'enscigne- 
ment de la medecine. J'ai dejâ dit gue la crdation 
d'une armee reguliöre fut la cause de celte restaura- 
tion dont la science et la philanthropie ont eu dou- 
blement â se röjouir. Apr&s avoir formâ des troupes 
röglees, le vice-roi voulut en soigner la conservalion 
et dut, dans cette pense, demander â |'Europe des 
medecins. 

Dösignc en France, au commencement de 1825, 
par İintermediaire d'un agent du vice-roi d'E- 
gyple, comme mödecin et chirurgien en chef des 
armcdes de ce prince, je crus devoir accepler cet 
honneur, et jemerendis imm&âdiatement â mon poste. 
A mon arrivce, je trouvai le service de sante n'offrant 
guğre gu'un simulacre d'organisation. Informe bien- 
töt des intrigues et des desordres auxguels il dtait 
livrâ, et surtout des contrariclös auxguelles avaient 
&t€ en butte les deux chefs gui m'avaienl precede , 
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&tablir de bons röglements gui fixassent les devoirs 
et les attributions de chacun. Toutefois , ne voulant 
point supporter â moi seul la responsabilit& de cette 
mesure, avant de me saisir de la direction, je pro- 
posai au ministre de la guerre Hadoption des rögle- 
ments français et la crdatlon d'un conseil de sant&. 

54. Consetl de sanl&. — Le ministre applaudit â 
ma proposition, et, peu de temps aprös, un conseil 
de sante fut cre& et compos& de cing membres , m&- 
decins, chirurgiens et pharmaciens. J'en suis au- 
jJourd'hui le president. Les attributions de ce conseil 
durent necessairement &lre plus ötendues gu'elles 
ne le sont en France. Comme il n'exislait point 
d'administration pour le service de sante, le conseil 
dut &clairer le ministre sur tous les details adminis- 
tratifs, tant pour ce gui est du personnel gue du 
matörlel. Cette necessit& , loin d'âtre nuisible au 
service, a övit6, au contraire, en consacrant le prin. 
cipe de Vunite, des conflits, des embarras, des 
longuecurs. | 

55. Adopton des reglemenis français. — Dans la 
premiğre söance gui se tint apr&s sa formation , je 
crus urgent d'insister pour Vadoption dos vöglements 
français de 1825 sur le service de sant&. Du moment, 
en eflet , oü j'eus conclu un contrat avec VEgyple, 
Je me procurai les röglements des services de santâ 
des autres nalions, el je pus me convaincre gue les 
nötres ötalent les plus parfaits de ceux gui avaient 
paru jusgu'alors. Ces reglements, du reste, se trou» 
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vajent en harmonie avec İorganisation de Varmde , 
dejâ insiruite et röglde â la française. :Cependant , 
guelgues modilications &taient exigöes par les loca- 
litEs et une crdation nouvelle. Ainsi le petit nombre 
des mödecins et des chirurgiens commandait impe- 
rieusement İa rdunion de ces deux sections d'offi- 
ciers de sanl&. Cette mesure, reclamee d'ailleurs par 
stat actuel de la science, offrait encore deux avan- 
tages prdcieux : la simplification du service et une 
€conomie considörable pour le gouvernement. Les 
trois sections d'officiers de sante furent donc reduites 
â deux. | | 

56. Hödpilauz rögimenlaires. — Le systöme des 
höpitaux rögimentaires devenait indispensable â 
- Varmce : des rögiments, forts de 4,000 hommes, 
se trouvalent souvent en mouvement ou camp&s 
dans des lieux oü ils ne pouvaient trouver aucune 
espöce de moyen pour les former. Il fallait done 
gu'ils eussent â leur suite tout ce gui ötait ne- 
cessaire en wmateriel medical et administratif et en 
personnel pour ötablir des höpitaux temporaires 
et des ambulances. Le mat€riel devait rdunir (outes 
les conditions de simplicite et &tre aussi peu em- 
barrassant gue possible, les transports dans le de- 
sert se faisant â dos de chameau. Çuant au per- 
sonnel, gui n'abondail pas, il devait pourtant &tre 
assez fort pour pouvoir faire le service interieur des 
corps et celui des höpilaux mobiles : un medecin- 
major, guatre aides et deux pharmaciens par rögi- 
ment devaient suflire en temps de paix ; en temps de 
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gucrre, on leur adjoindrait un chirurgien sous-aide 
par bataillon, ce gul etait 'suffisant pour le service 
des ambulances et portait une notable &conomie dans 
le personnel. 

Dös cette &pogue, javais conçu le projet de ne 
pas admettre de pharmaciens pour les höpitaux rd- 
gimentaires ; je sentais en effet gu'il &lâit plus con- 
venable d'avoir deux sous-aides e plus par rögi- 
ment et de faire faire le service pharmaceutigue 
par eux. Je desirais aussi gue les choses fussent 
ötablies de la möme maniğre pour les höpitaux 
permanenis; gu'ils neussent gu'un pharmacien 
en chef ct un aide, et gue les sous-aides fussent 
charges de faire, sous leur direction, le service. 
Il y avait â cela avantage reel : on formait les offi- 
ciers de sante â la pratiguc de la plarmacie, pra- 
tigue gu'il est toujours trös-utile de connaitre, et 
dont les mödecins ne s'occupent göndralement pas 
assez ; d'un autre cÖt&, on se procurait par ce moyen 
des sujets aptes aux deux services. Ces considdra- 
üons acguiğrent encore plus de valeur appliguces â 
VEgypte, oü il sera toujours trös-difficile , guand les 
medecins seront repandus dans les villes et les villa- 
ges, d'avoir des pharmaciens sous la main. 

57. Grades et emplois. — Un point imporlant â 
regler dans le principe, c'dlait la fixalion du sort 
des ofliciers de sante. 

Je savais gue depuis long-temps les medecins 
militajires rdclamaleni, en France, une amüliora- 
tion dans la position gui leur a &te assignte. Les 
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longues ötudes gu'ils ont faites avant d'entrer dans 
la carriğre medicale, les anndes laborieuses gu'ilş 
onl dü passer dans les fucultös, dans les höpitaux, 
dans les amphithdâtres, pour acgudrir le grade 
de docteurs; les sacrifices de temps et d'argent aux- 
guels ils ont dü consentir pour acgu€drir une science 
varice, solide, et si utile â& la socitöş tout cela n'est 
ni compens& ni röcompense par İavenir gue leur 
ouvre dans les armees la carriğre mödicale. Combien 
ne voit-on pas en effet d'hommes de meörite, apröş 
dix ans, guinze ans, vingt ans d'exercice dans celte 
carriğre et de campagnes pendant lesguelles ils ont 
eu souvent â braver doubles pörils, ccux de la guerre 
et ceux des &pideömies, obtenir â peine un grade 
gui les assimile aux capilaines, tandis gue İcurs 
compagnons d'armes ont pu arriver, dans ls mâme 
espace de temps, aux grades de colonel, de gönöral 
de brigade, de licutenani-göncral. Frappe d'une telle 
inegalite, je dirais presgue d'une pareille injustice , 
Je voulus &viter , autant gue possible, de la consa- 
crer dans une crdation nouvelle. 

Je m'occupai donc d'abord de Mavancement, et , 
- pour accöldrer , pour aiguillonner V'&mulation et pap 
lâ amdliorer en mâme temps le service, je crdai deux 
nouvcaux grades, celui d'inspecteur d'armee et ce- 
lui de major de seconde classe. Trois inspecteurs 
particulicrs formörent, d'aprös mon plan, le conseil 
de sante d'une armcle ou d'un corps d'armede, et je 
fis parlâ un grade de ce gui n'est en France gu'une 
fonction, Les majors de seconde classc furent chat- 
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ges de services moins importants gue les majors de 
premiğre classe. Volci comment İavancement, de- 
venu plus rapide par Vintroduction de ces deux nou- 
veaux degrös , a &te fixe pour les oflicicrs de sante: 

Apres cing ans d'ötudes, Veleve sort de Vecole 
avec le grade de sous-aide. 

Trois annes forment le passage de ce grade â ce- 
luidaide; de ce dernier â celul de major de deuxiğme 
classe, deux ansel demi; de major de seconde â ma- 
jor de premire classe, deux ans et demi; de major 
â principal, six ans. 

La pöriode de transition du grade de principal â 
celui d'inspecteur particulier n'a pu ni dü ötre de- 
termince; elle est fixce par les besoins seuls du ser- 
vice. Il en est de möme pour le passage au grade 
de membre du conseil göndral de sant&; mais dans 
les choix gul sont faits, pour remplir les cadres de 
ces deux grades, on suit aulant gue possible İ'ordre 
danciennciâ. 

58. Trailemeni. — Je fis tous mes elforts pour ren- 
dre entörement convenable, sous le rapport des ap- 
pointements, la condition des ofliciers de sant& ; mais 
les traitements allouğs ne le furent pas dans la propor 
ton gue j'aurais desire. Voici celle gui fut adoptde : 


Les membres du conseil general de sante 
ont 3,000 p. par mois, environ 9,000 fr. paran. 


Les inspect.part., Oo 2,000 — 6,000 
Les principaux, 1,500 — 4,300 
Majors 4re classe, 1,000 — 5,000 

— w — 800 — 2,400 
Aides-majors arabes, (500 — 900 


Sous-aides arabes, 230 — — 750 
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A tous ces grades sont allou&s, dans des propor- 
üons difförentes , des rations de vivres ci de four- 
rages. 

59. Cosltumes des officiers de sanlâ. — Lors de la 
formalion de İecole de mödecinc gui fut organisse 
militairement ct Üest encore, on donna aux profes- 
seurs lc grade de principaux et ils en touchörent le 
irailement. 

LD'uniforme du corps des officiers de sante dut 
aussi m'occuper. Dans (ous les pays, et surtout chez 
les Orientaux, â la richesse du costume se trouve 
attachde une certaine considedratlon ; je ne poussal 
pas mon ambition jusgu'â demander gue Uuniforme 
des medecins füt , â grade correspondant, plus rieh& 
gue celui des autres officiers de larmâe , mais je ne 
voulais pas consentir gu'il le füt moins. J'avais ob- 
serve en eflet, gue, möme chez nous, Hhabit des 
officiers de sante , auguel on n'accorde guc par grâce 
guelgue peu de broderies, n'dtait pas, â beaucoup 
pres, aussi considör& gue Vöpaulette guc portent les 
offciers de larmce. J'obtins done guc les medecins 
auralent exactement lc mâme costume guc les offi- 
ciers de Varmee, gui est trös-riche. Les distinctions 
furent ötablies de la maniğre suivante : 

Le sous -aide porte Vhabit de sous - licutenant ; 
Vaide-major, de liculenant; le major de deuxicme 
classe, de capitaine; le major de premiğre classe, (l'ad- 
judant-major; le principal, de chef-de-bataillon; Vins- 
pecteur particulier, de clıef-.de-bataillon egalement ; 
lemembredu conseil de sante, de lieutenant-colonel. 
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La seule diff&rence gui existe se trouve dans les in- 
signes : nous avons vu gue, pour les officiers de lar- 
mee, Vetoile dans le croissant fait le mâme office gue 
V&paulette chez nous. Au lieu de cet insigne on a 
adople, pour les officiers de sant6, le caducde medical 
forme par un serpent gui entoure une massuc et place 
entre deux palmes. Le sous-aide porte le tout en ar- 
gent ; les aides ont le serpent en or et le reste en ar- 
gent ; les majors de deuxiğme classe ont de plus une 
palme en or; les majors de premiğre classe les deux 
palmes en or; pour les principaux le caducde entier 
est en or; les inspecteurs particuliers ont le caducde 
garni en diamants; les membres du conseil de sant&â 
ont de plus une palme en diâmants; le grade d'ins- 
pecteur-göneral (est celui guc j'occupe) et le grade 
de medecin particulier de S. A, ont le caducde ön 
diamants. Les titulaires en sont beys; suivant gu'ils 
sont colonels ou göndraux, ils ont dans leur insigne 
une ou deux ötoiles. 

Ce fut un trös-grand.point de discussion, gue 
Vadınission des chretiens â uniforme et aux insi- 
gnes. Les chirurgiens arabes furent les premliers â 
les porter. Dös gue j'eus reçu le titre de bey, eni 
1831, je reclamai la realisation du projet gue j'avais 
vainement sollicitde de tous mes vdeux. Je m'etforçai 
de faire comprendre gue puisgu'on avait franchi â 
mon &gard la barriğre des prâjugös, on ne devait 
pas faire une distinction pour moi seul, et laisser 
en dehors des insignes et'de "uniforme militaire le 


corps des officiers de sant& ecuropdens. Je râussis, et 
il. 26 
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jİ'avoue gue ce fut pour moi une trös-grande salis- 
façtion gue d'ayoir contribuğ â faire donner gu corps 
medical la çonsideration dont il jouit en Egypte, 
et gue plusieyrs puissances d' Europe ne İyi ont pas 
encore accordee. 

La soymission des ofliciers de sante curopdens $ â 
la discipline militgire fut encore un point vivemenpt 
discute. Ils n'dtalent pas de simples insirucfeurş pu 
de simples profesşeurs, ils faisalent partie intögrante 
de Varmee, Il fallait donç necessairement les astreip- 
dre â la discipline militgire. Celle des röglemeniş 
français leur fut strictement appligyde pour touf ce 
gui regarde Vexdcution du service, les devairş de 
şubordination et la dişcipline des corps. Oyant aux 
delile graves dont ils guraient pu se rendre cou- 
pables, ils çonservörent leur droit de nationalitâ, 
cest-â-dirg gu'ils demeurğrent sous la Juridiction de 
leurs consuls, 

Mes fonctions ne furent pas seulement limitdeş au 
service medical ; le mangue absolu de personnes gui 
fussent au fait de Vadministration des höpitaux m'a 
obligâ de m'en occuper sp€cialement. Ici, comme 
pour Iş partie mediçale , leş reglemeniş françaiş 
n'on! pu ölre teştuellemeni pratiguğs. Ila fallu leyr 
faire subir deş changemenis , afin de les metire en 
rapport avec les gutreş branches de ladministration 
militaire, incompatihles âyec ces röglemenis par leyr 
grande simplicit&. Le ministre de la guerre faisant 
lui-m&me directement les achats pour toules leş 
fournityres, tant en lipges gu'en ustensiles , ameu- 
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blemenis , alimenis, medicaments, etc., les agentş 
de Vadministration somme les chef$ des çorps n'ont 
gu'â veiller â ce gue chague objet, gonserve le tempş 
exigö par les röglemçatş, et şouştpait â toute dilapi- 
'dation, soit toujoyrs employ& au mâme usage, 

aj donc dü me charger du soin d'instruire ef 
de fprmer des officiers d'administratjon , des commiş, 
deş infirmieps, ete. ; çe gui n'a pas &l$ la moindre 
des difficnltğş gue j'ai rencontrdes. 

60. Adminişirafion du seryice medical. — Yoici 
comment fut orgapişde Vadmipisiration du service 
medical : | 

On no7mma un inspecfenr general g'administra- 
tion, gui ent şeş hurgaux pupres du miniştre dela 
gucrre. Ce fut â Jui gu'abouyjrent touş Jes dötailş de 
la partie administratiye , el il eut â ş'entendre direç- 
temeni avec le conseil de sant& şur (out ce gui ye- 
garde les besoins du service. On ötahlit sons şa di- 
recijon teojş elaşses de çomptabies. Cey de premidre 
clasşe fyrent nommeş ehelş dans leş principapx h4- 
pilauş şödentaireş, dans leş armçes oy daps des corps 
A'armdeş. Ceuş de deuşiğme claşse fureni plagös 
comme ghefs daps les höpitayş de şeçend ordre, gü 
<omme aşijoiniş danş les höpitaux şup$rieyrs. Geux 
de irgisiğme elasse furent affeciğş aux hâpilgux rfgj- 
menjaireş , on adjoints dans les höpilayz södentiairas 
de premier et de second erdre, Telle fut la hifrap- 
ehie des offiçiers Hadminisiratiop, | 

Werganisation des böpileux södentsires fat 4 pou 
de thaşe preş Je meme gve splle dee höpileyş de 
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France. Mais les höpitaux rögiımentaires durent ölre' 
organises d'une manire speciale. L'officier d'adıni- 
nistration place â leur töte a sous sa garde et sous 
sa surveillance tout le matörisl; il est seconde par 
un commis, guatre infirımiers-majors , et des infir- 
miers ordinaires. Ceux-ci sont pris en gönöral parmi 
les soldats. L'experience a prouv&, en effet, gu'il ya 
toujours â la suite des rögiments des hommes guc 
guelgues inlirmitös rendent impropres au service 
actif; et ce sont ceux-lâ gue İon charge des fonclions 
d'infirmiers. On obtient, par ce sysiâme, simplifica- 
tion et âconomie. i 

, Le matöriel des höpitaux rögimentaires meritait 
guelgue consideration. Il devait reunir les conditions 
suivantes : Avoir le moins de poids et de volume 
possible, et prösenter en mâme temps les avanlages 
de la commodite et de la solidit&. Voici comment on 
a satisfait â ces conditions : 

Le fer-blanc a &t& le metal choisi pour les usten- 
siles de salles. Ainsi les &cuelles, les pots â tisane, les 
verres et autres vases ont öte fabrigucs avec cette 
matiğre , et on leur a donne la forme conigue, de 
maniğre gu'ils pussent entrer les uns dans les au- 
tres. Cette forme a donc procur& pour ces objets 
Vavantage de "d&conomie d'espace et a assure leur so- 
lidit6. L'&conomie d'espace obtenue est telle gu'une 
seule caisse, de trois pieds de longucur sur un pied 
et demi de hauteur et un pied et demi de largeur, 
contient tous les ustensiles de salle necessaires â deux 
cenis malades. Les ustensiles de cuisine s& composent 
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de guatre marmites conigues gui entrent les unes 
dans les autres, el auxguelles sont joints des tröpieds 
bris&s sur lesguels on peut les poser, de guatre cas- 
seroles de mâme forme, et gue İon introduit dans la 
derniğre marmite , ainsi gue les cuillers, les passoi- 
res, les öcumoires, les couteaux, etc. ; ils forment 
une seconde caisse. Ouatre seaux pour la distribution 
des bouillons, des vases de nuit, au nombre de 25, 
ögalement de forme conigue , entrent avec plusieurs 
autres objets dans une troisiğme caisse. | 

Le linge des höpitaux regimentaires est toujours 
calcule pour deux cents malades, et il y a pour cha- 
gue malade un.sac â paille, un coussin, deux che- 
mises , deux. caleçons, deux bonnets en toile, trois 
linceuls , une couverture ; tous ces objets sont pla- 
ces dans des caisses ötiguetees. 

Chague bataillon a guatre brancards pour le ttans- 
port des bless&s. Chague rögiment a â sa suite guatre 
grandes tentes d'höpilal, afin d'y placer les malades, 
dans les lieux oüil n'y a point de logement. 

Les moyens de transport du matöriel gui nous ont . 
paru les plus commodes et les plus pralicables pour 
les armees ögyptiennes sont les bötes de somme , les 
chameaux et les mulets. Les öguipages d'ambulance 
seraient trös-embarrassants et ne pourraient avancer 
gue difficilement â Iravers les deserts de "Afrigue et 
les montagnes de la Syrie. 

Au commencement de İ'organisation , j'eus la pen- 
see (de donner aux chirurgiens de petites gibernes 
pour. y placer leurş trousses. Elles sont fâites en 
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mâtroduiti öt porteht tın vaducde middital, Brode eh 
fil d'or, &t une inseription güe Perey âvait mise süP 
les tötidtes des braticardiers : Setvutrs dös bravâs. 
J'ai vu avec plaisir plus tard guz cölte inhevğlidh 
avait &tö adoptöe en Frahce. 

Les medicamentö; et tout be gul les toliöerriğ; 
formaient natutellement une branche eğsetitielle dü 
service medical. Nous simpliflâmes le plus possible 
Ja liste de veux gul durtent ötte eitiployes dâns 183 
höpitaux. Un formulâire fut rödigö 4 cet elYet. İl â 
&t& rev depüls pat 1€ consell de sânte d'Eğypte, et 
publiğ en France. Ofi #'est propose; dans sa rödac- 
tion, de n'adöptör gue les #öditametits d'urie actiori 
göneralement recönhüe; de suppldet aux ekotiyu&â 
pdr les irdigönes, de subötitüer â cdüx d'tili pirit 
tres-dlev& les succedan&s d'ün prix infârteur, de 8ö 
servir des fotrtiules les moiris compligüdes , et d'ex- 
poser le$ mödes de pröparation les plus simples. 
On a voulu &ussi gü'il püt servir eri möme teibps 
aux pharihdeiens , corime aux mödecins et aüx chi- 
turgiens des höpitaux et des cotps, en indiguanit les 
fonctioris gue chacun d'dux serait dans le cas de rerit- 
plir dans. les diff&rentes positions oü il pourrait 8e 
trouver, et en y donnant les insiructions et les tâ- 
bledux nedcessaires pour la comptabilite, airisi güe 
des modâles de demaride, d'inventaires, dereçus, et&: 

Une pharmacie centrale, &lablie au Caire; est 
chargöe de preparer les medicaments pour toütes 
les armöes: Des döpöts de pharmacie sont &tablis ; 
pour VEgypte, â Alexandrie; pour la Syrie, â Sairit- 
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Jean-d'Acre , â Alep; pour VArabie ; âGedda; pout 
le Sennâr, â Cartoun; pdur la Crâöte, â Cafidi&; © 
Autant gue tela peut se faire; les mödidametit$ 
söht fournis İout confectiönnös pour les höpitdür tö. 
gimentaires , afin d'öparghet les embartas adtgüu€ls 
des preparâtiens trop cempligudes seraleht expöstbi 
dans les voyages et surtout au milieu des âtmöbğ; 
On dose tout ce gui peutl'âtre;ş et les güâhtitö$; 
aprâs avoir &t6 pesdes, sölnt mises eti pağguet. Oha 
dü dussi avbir soin de ne choisir, potr les phârimdi 
cies d'ambulance , enire les matiğres ögüivalentes öl 
de mâme nature, gue celles gui ont le möins dö #03 
lume: Aitisi les sels, les ettraits sont prdfördâ âux 
substances et les substahces solides le söht aux li . 
guides. | e 
Les caisses d'ambülance ont reçu la forme la plüs 
commede pöur gue,; dans le tramaport et saliâ d&: 
eharger les bötes de 8ömme ; on puisse s'eh servit gti 
besoin. b'une est öxelusiveinent destinde aux instrüs 
ments ; âux üstensiles et aux objets de pansemönt: 
Dautre est affectde aux meödicanients ; elle cöntierit 
des tiroirs dans lesguels chague chosd esi placdö 
dans un ordre precis et de la maniğre la plus söre; 
afin gue İs accidents du transport ne puissent rien 
endommager. Chayue bataillon a ses deux caisseâ 
d'ambulance:; Il y a aussi un approvisionnemient dö 
guatre caisses de medicaments. Elles sont plattes 
sdüs la garde du phartiacien. 
Tout le personnmel et le matöriel du servite iM€- 
dical des reğimenis ont, du.reste, öt6 disposes de 
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maniöre â pouvoir: se diviser en guatre parties , afin 
de suivre aisement les bataillons dans le cas oü ils 
seraient sâpar&s ou detaches. Dans öhague rögiment, 
au premier bataillon resteht attaches le major, un 
aide et un sous-aide, lofficier d'administration &t 
son adjoint , et, â chacün desautres bataillons, un 
aide, un sous-aide, et un infirmier-major faisant 
fonetion d'officier d'administration. 

Le service de la marine a &t& organisâ sur les 
mömes bases gue celui des troupes de terre. Il est 
dirig& par un conseil de sant& de la marine &tabli 
â Alexandrie. | 

Telle a &te organisation du service militaire en 
Egyple ; elle ötait nöcessitde par les lieux. L'exp&- 
rience a prouve gu'elle &tait bonne. Elle reunit en 
effet toufes les conditions de simplicite gü'exige la 
rapidite du service militaire. Le duc de Raguse et 
tous les hommes competents gui Üont vue de prös 
lui ont donne leur assentimehnt. J'avais d'ailleurs, en 
1832, pris en France les avis des chefs de medecine 
et de chirurgie militaire sur cette creation, et je puis 
dire gu'ils Vapprouverent et voulurent bien lui ac- 
corder des &loges. 

Cette organisation , introduisant un ordre söv&re 
lâ oü il n'y avait auparavant gu'anarchie et gaspil- 
lage , dut froisser des intörâts. Comme elle me fit 
guelgue honneur et me donna la confiance des au- 
toril&s et des personnages influents du pays, elle 
irritla des amours-propres. Mais, en depit des criti- 
gues jalouses , elle produisit les rdsultats heureux 
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'gue Von devait en attendre. Grâce â elle , la morta- 
lite, auparavant effrayante, diminua : cette diminu- 
tioön fut due autant â lamelioration des höpitaux et 
du service, gu'aux moyens hygi€nigues et aux nou- 
velles mâihodes de traitements gui furent employes. 
L'höpital d'Abouzabel a en guelgue sorte: servi 
“de modele â toüs ceux gul ont &t€ crdes depuis. 
L'ordre, la proprele gui y rögnaient et İexactitude 
avec laguelle le service y fut fait, ont merit& , inde- 
pendammeni de la beaute- du local, les &loges de 
tous les voyageurs gui İ'ont visit6. i 
61. Fondalion de Uecole de mödecine. — Encou- 
ragö par les succös dont mes premiers effor!s furent 
couronnes , je conçus bientöt Vidde de fonder en 
Egypte İenseignement medical , et je fis part-de 
mon projet au gouvernement. Je lui fis sentir les 
avantages. gui resulteralent de Vinstructlon d'un 
” grand nombre d'Arabes et de leur agrögation â Var- 
mee en güualite d'officiers de sant& militaires. Meh&- 


o met-Ali comprit aisâment ces avantages; mais dös, 


“gue mon projet fut connu , il rencontra de toutes 
parts des adversaires gui s'efforcerent de dötourner 
le vice-roi de mon projet. Ils grossirent â ses yeux 
les obstacles dejâ. bien assez grands gui se presen- 
talent â sa realisation. Ils pretendirent gue les Arabes 
navalent ni Pintelligence, ni Vaptitude des autres 
hommes ; comme si İhistoire he se chargeait pas de 
les dementir. Ils dirent gue c'dtait folie d'espdrer 
parvehir â instruire des hommes gui ne compren- 
draleht pas la langue de leurs professeurs. Ils atta- 
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guğrent ensülte la capacit& de ceux-el , et se fireiit 
surtout une arme de İ'opposition gue les insiaciblöd 
projuges de la religion opposaieni & Vdtude ağ 
pensable de İanatomig sur le cadavre. 

Mais le vicb-roi, â İaide de sa sagacite ötdinâike ş 
evt bientöt demiâlâ les vrais motif gue evüvralent 
ces objections, et Pecole fut fondde &n 1891; eli 
döpit de tous les opposants, gui n'ont jamais &b8sö 
toutefois de la dönigrer inipitoyablemdnt &t de chef 
clter â lui porter atleitite jusgue datis ses bases. 

.La premiğre difficulte &tait de decidet &ri guelie 
langue aurait lieu Uenseigüement. L'impo&sibihite 
de trouver des ölöves donnaissant le français;, İ8 
temps gu'il eüt fallu pour les instruire Suffisâmiz 
merit dans cette lapgue, et plusiecurs aulres ifid! 
tif# me dömontirdrent la nedcessite de leut transs 
mettre la science medicale dans leur propre iditome: 
H s'agissait donc de fvurnir â des professeurs tout- 
â-fait etrangers â la connaıssance de lâ langtö 


.arabe les moyens d'epörer cette transmissiof ; j8 


crus possible de surmonter cette difficulte â Faide 
de (raducteurs poss&dant &galement bien la langu& 
des elöves et velle des professeurs ; traducteur3 get 
devralent &tre eux-m&mes les premiers &löves et â 
gui Üon enseignerait la science afin gu'ils pussent la 
conimuniguer. 

Une autre difficult& non moins grande ötait ins 
troduction des dtudes anatomigues pour laguelle il 
fallait vaincre les pröjuges de la religion. La religion 
musulınane commande, ed eflet, le plus grand res- 
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pect pöur les Morts, et-adimet gü'ils ressektent toutes 
les mutilatioris güe Üon exörce Sur eği. CGomime de 
ce point seul depehdalt prösgue le succâs eritier d8 
Yehtieprise ; j'ditiployaât toutes les Fessoufee$ pöük 
obtenir la permiââlün de 'dissögüer. Elle m& Mit 
conâtâmittent refudde par Uaütorite ; tnais je par- 
vins, â fotce dk taisonherhients; â ivoir uh cönsen- 
telneht secret de ld part des ülörnas, sus la cohdi: 
flon expresse d'en user avec reserve et toutes İt 
ptecdlutions fpossibles;: Aussi , danis le tonimentcöt 
ment, fimes-nous les autopsies â Virisu du ptblie 
et en &Htotürant İdmphithöâtre de gardes güi dus- 
sent bbut-ötrd 816 les premiers â hotığ assalllir Sİ 
sötalent doutes de ce dont il s'agissait. Peu â peti; 
les &löves sürmonterent tout prejug&, toute fepu- 
gnalice ; et se sönl containcus de Vindisperisablö hö- 
cessit& de Vetüde de Vdriatomte. Ils ont porlö &nsüite 
celte cötiviction chez İturs parents , ld leur öt fait 
bartağer, et #ujourd'hui le public est completemerit 
accoutume â İidee de la dissection des cadavtes. 

L'ecole fut &tablie â Phöpital d'Abouzahe. 

Cent jeunes gens vers&s ddfis.İa lâhiğue atabe y 
furent röunis et soumis â une discipline sövâre. İk 
fürent distrikuds en sections de dix gui cürent cha- 
cunc pour chef le plus instruit. Ces &l&ves, lög€$4; 
fhourris ; vEtUS; payds mâihe par Etat, formörent 
plutöt un collöge gu'une €cole dans le seli$ ves How 
donnons â ce mot eni Europe. | 

Le müde de Henseigriement fut. 6tabli de. la ma- 
niğre Suivante : 


419: MALADIES ET MEDECINE 


19*'La leçon &tait d'abord traduite en presence du 
professeur gui donnait toutes les explications ndces- 
saires aux traducteurs , afin de leur en faciliter Pin- 
telligence et de s'assurer de Vexactitude de la tra- 
duction en en faisant fairele theme. 

2 La leçon ainsi traduite dtait dicide aux el&ves. 

3* L'explication detaillde en dtait faite par le pro- 
fesseur ; les chefs de sections &taient autorises â faire 
des demandes sur tout ce gu'ils ne comprenaient 
pas, et chargös de röpâter aprüs les cours les leçons 
â leur section respective. 

49 Chague mois les &l&ves furent examin&s sur ce 
gui leur avait &t6 enseigne, et les places de chef de 
section mises au concours. İ 

Gette metlode, gui est en guelgue sorte celle de 
Venseignement mutuel appligu& â la mödecine, exige 
beaucoup de peine, tant de la part des professeurs 
gue de la part des öleves ; mais elle a Vavantage de 
forcer ceux-ci â se livrer au travail et d'entretenir 
T&mulation parmi eux. 

Les cours professes furent ceux-ci : 

19 Les ölömentş de physigue, de chimie et de 
botanigue ; 

2 L'anatomie generale, descriptive et patholo- 
gigue ; | 

39 La pathologie et la clinigue chirurgicale, et les 
opdrations ; | 

4“ La pathologie et la clinigue internes ; 

59 La matiğre medicale, la therapeutigue ; 

6" L'hygicne , la medecine legale ; 
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7 La pharmacie. 

Ces matiğres furent röparties entre sept profes- 
seurs. Afin d'öviter pour une &cvle naissante les in- 
convenlents de la diversit& des opinions mödicales 
gui pouvaient exisler parmi ceux-ci , il fut dtabli gue ' 
les matdriaux de Üenseignement seraient puises dans 
les meilleurs auteurs, et guc Vinstruclion, pour 
ttre uniforme dans la thdoric et dans la pratiguc, 
serait fondde sur les principes de Vecole plysiolo - 
gigue. Les ouvrages de MM. J. Cloguet, Broussais, 
Lallemand, Magendie, Roche, Sanson , et des autres 
auteurs remarguables de U&cole française, furent 
pris pour base de Uenseignement. 

Chague annce eurent lieu des examens publics , 
gui durent faire connaitre les progrös des elöves et 
decider de Vavancement des plus capables. 

Lors de la crdation de Vecole de medecine, je fis 
sentir la necessitö d'y comprendre lenseignement 
pharmaceutigue pour former des plıarmaciens mi- 
litaires. Cette branche importante ne tarda pas en 
effet â lui ötre annexge ainsi gu'une cole d'enseigne- 
ment pr&paratoire ; oü cent jeunes Egypliens de dix 
â guatorze ans, sachant lire et &crire larabe, de- 
valent, pour se pröparer â İe&tude de la medecine, 
acguerir pralablement les ölöments de Varithmeti- 
gue , de la göometrie , de la cosmograpbie , de İ'his- 
toire. Je fis dtablir aussi une €cole de langue fran- 
çaise , afin de faciliter les rapports des ölöves avec les 
professeurs et de leur permetire de puiser la science 
dans ses sources mömes, Enfin je joignis â Vetablis- 
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sement d'Abouzabel une &cole de sages-femmes et 
“ upe Maternitö, sur laguelle je m'dlendrai dâvantage 
tout â Vheure. 

Mes efforts et ceux de mes collaborateurs furent 
courannâs de succes. Cing anş aprâs Ja fondatjan 
de Vecole, il y avait döjâ un assez grand nombre 
de bons ölöves, gue Von put distribuer dans leş 
höpitaux et dans les corps. Toutefois , ilş ne fnpent 
placeş gue dans les grades de sous-aideş et d'ajdeş 
et souş la direclipn de medecins guropdens. Leş 
yingt sujels les plus distinguğs furent retenus ; huit 
restörent attachös & İdcole comme röpttiteurs, gf 
douze furent conduits â Paris pour perlectionner 
leur jpstruction et ölre mis 4 mâme de deyenir pro- 
fesseurs dans Vgtablissement. C'diait.lâ en effet le 
but gue nous devions nous proposer; il fallait, 
pour fonder guelgue choşe de şolide , nafionalişer la 
medecine en Egypte, et, dans ce but, former deş 
professeurs indigönes , gui tranşmissenf la science 
sans avoir besoin de Uintermediaire embarrasşant de 
traducleurs. Jeuş gussi en vue, en conduişant çes 
douze öleves â Pariş, de faire authentiguemenf çonşta- 
ter le degre d'instructjon gu'ils avalent geguiş dans 
Vötablissement d'Abouzabel et de röpondre ay; rg- 
proches non mörit&s des detracteurs de Pgcole fop- 
dee par nous. Ces ölâves soutinrent honorablement 
en Jangue française un examen deyant | Acadâmie de 
medecine de Paris (4); ils ont reçu plus tard Je 
grade de docteurs'dans la Facult€ de la capitale. 

(4) Yoir le copnpte-rendu de 4$35. 
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Les lultes gue j'eus â soutenir, les obstacles gue 
Jeus â surmonter pour fonder İenseignemeni me- 
dical en Egypte, n'ont pas Gö, certainement, les 
seules luttes gu'il m'a fallu engager, les seuls obsta- 
cles gue j'ai dü vaincre. Le lecleur le cemprendra 
façilement, il Jui serait faslidieux gue je les &nume- 
rasse ; je rappelleragi seulement gue, pour mengr mon 
entreprise â fin, il m'a fallu plus gue de Vactiyite, 
de la persevârance et du devouement! Je ne sgiş 
si g'est 'enyie ou İe fanatisme gui mit dans leş mainş 
d'un glve le fer assassin dont je fus frappe â (roiş 
endroits, dans Tamphitheâtre mâme de Vecole, ay 
moment oü je faisais une leçon de chirurgie. de dö- 
clare gue je ne dus la vie gu'â intervenfion des as- 
sislants gui dösarmeörent ce miserable. | 

Je dois dire içi guelgues mots des dispositions et du 
caraclöre des ölöves guxguels nous avons eu â faire. 

C'est aprgs ayoir bjen ötudie les Arabes, et bien 
reconnu gu'jis &taieni essenliellement indolents et 
fortement enelins â Vipsuhordination , gye je cruş 
pouvoir adopter et ölablir une discipline severe; 
daytant pluş gue guelgues mois d'expepience m'a- 
vaient döjâ prouv& gu'avec la douceur şeule je ng 
pourrais rien obtenir. 

J'ai souvent &t& blâme de cejte rigueur, mais elle 
ötaif şi imperieuşement reclamee par İ'dtat moral deş 
Egyptiens , gue ceux gui Ş'y ötaient le plus opposâş 
dans le principe, finirent par en reconnaitre Ja n&- 
cessit& , et sont aujourd'hui bien convaincus gue-leş 
moeurs des najilons europtenneş ne peywept âtre 
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adoptdes gu'inscnsiblement chez un peuple dont la 
civilisation commence â peine. Aussi me suis-je re- 
lâch& de cette rigueur â mesure gue les clöves ont: 
acguis plus de connaissances, et ont micux senli la 
dignite de lhomme et de leur condition. 

En gönöral, les Arabes sont dou&s de beaucoup 
d'intelligence et dune mömoire trös-hcureuse , mais 
ils sont extraordinairement port&s aux idâes merveil.- 
leuses, et singuliğrement attach&s â leurs “prdju- 
ges. Ila &t6 assez difficile de leur fare abandonner, 
par exemple, les 1höories et les systömes astrono- 
migues et medicaux des ancicns. Ils professent une 
tres-grande admiration pour Aristote. 

Les Arabes sont susceptibles de beaucoup d'dımu- 
lation, ils aiment la gloire et s'enthousiasment, 
avec facilite. Jai profite de ces disposilions, et 
Jai excitö chez eux ces sentiments, en faisant 
&tablir, dans Pecole, des classes, des grades et des 
insignes. Le succös a parfaitement röponduâ mon 
attente. Dans les examens, les concours , les &l&ves 
font des efforts incroyables pour meriter de "avan- 
cement. Un jour, un flöve gui n'avait pu obtenir 
le grade de sous-aide pour leguel il venait de con- 
courir, s'€cria devant assemblde, « gue la mort 
&tait preferable â un pareil affront, et gu'il voulait 
sortir de İecole. » Ceux au contraire gui sont cou- 
ronn&s manifestent la plus grande jole, et sont 
embrass&s, complimentös, fâtös par leurs parents 
et leurs amis. 

Il est de mon devoir de rendre ici â mes collabo- 
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rateurs le tribut d'eloges dont les succe&s de Vecole 
d'Abouzabel les rend dignes. Dans I'organisation 
de cette &cole, je me suis toujours aide de leurs lu- 
miğres. J'avais appele dans le principe au professorat 
les hommes les plus distingu&s parmi ceux gui se 
trouvaient en Egypte. Nous avons demande ensuite . 
â TEurope les specialit&s gue nous n'avions pas sur 
les lieüx. En remyplissant la fonction gui lui avait &t€ 
assignge dans Ücecuvre commune , chacun a bien m&- 
rite de la science et de la civilisation. Je crois n'&tre 
gue juste en mentionnant les noms de ceux de mes 
confrdres auxguels İ'dcole &gyptienne doit le plus. 
Je citerai , parmi ceux gui ont contribuğ â la for- 
mation de Vecole, d'abord M. Gağtani, mödecin 
€spagnol, &löve distingu& de Vacca, devenu plus 
tard membre du conseil-göndral de sante, medecin 
particulier du vice-roi et &leve â la dignite de bey, 
il y a deix ans; M. Duvigneau , de la Facult€ de 
Paris, â gui son solide talent a valu plus tard d'ötre 
mis â Ja töte de Vecole; MM. Celesia et Figari, gui 
jouissent en İtalie d'une röputâtion möritde, et 
MM. Bernard et Barthelemy, gue leurs lumiğres et 
leurs honorables antöcedents rendalent &minemment 
aptes aux fonctions dont ils furent charge&s. Dans la 
suite, Tetablissement a joui des services de MM. Pru- 
ner, Jeune mödecin bavarois de trös-grand mârite, 
Fisher, autre medecin bavarois, Perron, chimiste re-' 
marguable de Vecole de Paris, Pachtod, Seisson. On 
voit gue j'ai recherche les hommesde merite, et gue je 
les ai appel&s, â guelgue nation gu'ils appartinssent. 

II, 27 
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Şv. 


TRANSLATION DE LHOPITAL ET DE LECOLE DE 
NEDECINE D'ABOUZABEL AU CAJRE. 


'Translatlon. — Etablissement de Casr-el-Ain. — Cabinet d'bistoire natu - 
relle. — Höpital civil. —Le Moristan. — Maternite. — Abyssiniexmnes.. 
— Ecole d'aceouchement. — Röflexions sur. Verganisation du. sepvice: 
medical en Egypte. 

62. Translation. — ke lieu o. V&cole avait dü. âtae. 
ötablie ötait naturellement |'höpital d! Abouzabel, cü 
se (rouvaient rdunisle plus de moyens d'instructionç; 
car, indöpendamment de ce gu'il dtaitle seul gui füü 
organis& â celle &pogwe, il avait toujours un grand. 
nembre de malades, gu'il recevait du camp d'instrus” 
ton de Kanka, compose de 20â 25,000 hommes ;;İes: 
medecins les plus distingu&s;, parmi lesguels: furent. 
eloisis les professeurs , y ölalent attaches; enfin, sa. 
situatlon isolde offrait le double avantage de nous 
faciliter Üdtude de Uanatomie, et de soustraire les. 
elöves aux distractions de la ville, ainsi gu'â Vin- 
fluence des personnes â gui la superstition faisalk 
considârer comme un sacrilöge la dissectilon des; 
corps humains. 

Mais depuis gue le camp d'insiruclion militaire a 
&t8 öloignâ de Kanka (1), le besoin de transförer 
V&cole et höpital d'A bouzabel sur un autre point, 
plus convenable pour les malades et pour Venseigne- 


(4) Kanka, comme nous l'avons döjâ vu, est un grand village'â 
trois lieues et demie du Caire, et Abouzabel âune demi-lieue plus loin. 
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ment, devenait chague jour plus impedrieux. Cing 
ans durent s'couler avant "ex&cution d'un projet gue 
je hâtais de tous mes vecuz et de toutes meş forces. 

Abandonner un local gui avait oohte des sommes 
- considerables, trouver au Caire un bâtiment as8ez 
vaste pour recevoir 1,000 â 1,500 malades, les de- 
pendances vecessaires pour y loger 300 &lâves, des 
salles propres â Venscignement, c'ötajentlâ des dif- 
ficultes gue le vice-roi a aplanies par |' heureuse idee. 
de destiner â Thöpital et â Tdcole de medecine le 
grand college de Casr-el-Ain, situ& entre İe vieux 
Caire et Boulac, en face de |ile de Raoudah, â peu 
de distance de la capitale. 

Il seleve sur Templacement m&me de la ferme dite 
dIbrahim-Bey, oü les Français, â Fepogue de la con- 
gudte , avalent dtabli leur höpital militaire. 

C'est un &difice gui figure sur la ligne des super- 
bes palais gui bordent la rive orientale da Nil, depuis 
le vieux Caive jusgu'â Boulac. 

Il est entoure de belles promenades, sa forme est 
carrde, il a deux ötages au-dessus du rez-de-chaus- 
s€e; toutes les ailes forment un double rang de salles 
separees par un corridor ; ehague aile est divisce en 
guatre salles,, contenant. chacune cinguante lits. Le 
rez-de-chaussde. se compose de caveaux voütes gui 
servent de magasins. Au centre de Vedifice est une 
vaste cour plantde d'arbres.. AttenantâVaile du sud, 
s'dlövent guatre grands corps de logis separös les uns 
des autres. 


Le premier est destind aux amphithdâtres, aux İ- 
97. 
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boratoires de chimie, aux cabinets de 'physigüe et 
d'histoire naturelle. 

Le deuxidme, aux dortoirs et aux röfectoires. 

Le troisiğme , â la pharmacie centrale. 

Le guatriğme, aux cuisines, aux bains, aux la-. - 
VOİrS. ba e 

Cet &difice forme une cour d'un vaste carre. On 
voit , d'aprös cette description , guril eât &l€ difficile 
de trouver un local plüs complet, mieux entendü, 
dans une situation plus heureuse. e 

Les avantages gui rösultent de cette translation 
sont immenses : İ'höpital se trouvant prös de la gar: 
nison , les malades ont peu d'espace â parcourir. Ils 
y sont transport&s aussi briğvement gue possible par 
la vole de terre, ou par celle du Nil. — 

Les malades gui ölaient partagös entre 'höpital 
d'Abouzabel et celui de MEsbekiğ (au Caire) se 
trouvent maintenant reunis dans la möme enceinte, 
etfournissent â instruction pratigue un nombre suffi- 
sant desujets pr&sentant les divers genres de maladies. 
Les jeunes ulemas gui, de diverses contrees de |'O- 
rient, vienneni &tudier la religion et les lois dans la 
grande et cölöbre mosgude d'el-Azar se rendront 
en grand nombre aux cours de medecine et porte- 
ront dans leur pays le fruit de leurs ötudes. La 
science se röpandra ainsi dans diverses contrdes 
cü elle est encore inconnue, et des resultats incal- 
culables s'ensuivront pour humanite et la civili—. 
sation. 

Je ne m'arrdte pas â la guestion considörde sous 
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son point de vue &conomigue. Il importe cependant. 
de faire remarguer la diminution de döpenses gui 
est rösultöe de cette translation par la suppression 
du personnel medical et administratif de I'ancien 
höpital du Gaire , celui-ci, comme je viens dele dire, 
se trouvant fondu dans Ve *ablissement de Casr- 
el-Ain. i i > 
Placdeâcöte del öcole , Ja pharmacie centrale, oü 
se font en'grand toutes les prâparations. chimigues: 
et pharmaccutigues, presente un mode d'instruc- 
tion pratigue plus large et bien pr&ferable aux op&- 
rations en miniature des tours thdoriğues. L'ensei- 
gnemient , alnsi dirigö , , est devenu plus fructucux , 
et Vintelligence. des &löves est plus â portde de com- 
pre les dömohstrations gui leur sont faltes. 

 Ldcole de mödecine n'a çu â regretter, en güit- 
tant Abouzabel, guele jardin botanigue gui y avait 
&t6 ötabli avec tant'de soins et tant'de peines. Mais 
Son Altesse Ibrahim-Pacha, gül a fait de si grands 
sacrifices en faveur de tout ce gui pi rattache â Va- 
griculture, abien voulu consacrer â ala formation 
d'un nouveau jardin botanigue une 'portion de terre 
de Pile'değaoudah, si connue des voyageurs par scs 
jardins gui. peuvent rivaliser avec les plus beaux de 
V Europe. “ i 

63. Cabinet dhistoire naturelle. — Ici je me 
trouve amenğ â dire guelgues mots de notre cabinet 
&'histoire naturelle. Des la fondation de Vdcole d'A- 
bouzabel, je sentis la ndcessit& d'initier les &löves â 
une.science gui, chez tous les peuples civilises, fait 
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partie de (instruction donnde â la Jeunesse, se rat- 
tache â nes plus betles ddcouvertes, â notre pros- 
pörite agricole et industrielle, et gui est un complö- 
ment ndcessaire de İ'döducation medicale. i 

Döjâ de jeunes Arabes, oconfids â la direction de 
M. Regis, nataraliste plein de zöle & 4'habilete, 
elöve du cele&bre Bonelli , de Turin, ont fait de ra- 
pides progrös; et sous peu İ'Egypte possödera une 
science dont elle ne soupçonnait pas möme İexis- 
tence. 

Nous devons â Uobligeance des mfdecins gui se 
trouvent sur les divers points de VEgypte , de la Sy- 
rie, de la Candie, de İ'Hedjas, de İ'Vemen , gueligues 
preducons- gui , joinfes â.celles gue M. Regis a re- 
cucillies , forment les radiments de netre cabinet. 

Bentant aussi tous les avantages yul rdsulteralent 
pour nous des öchanges avec TEurope, des envois 
ont €t6 falts en France, en Angleterre, en Russie, 
en Allemagne, en italie, ete. İl nous est revenu döjâ 
des objets pröcieux , d'autres nous seront enyoy&s, 
et par ce moyen İ'Egypte acguerra insensiblement 
un riche musde â peu de frais. 

64. Höpilel civil. — A defaut d'höpital civil , ie 
vice-roi avait gutorise â recevoir les hommes malades 
dans les höpitaux militaires, et â Abouzabel il avait 
form& un hospice particulier pour les femmes. Mais 
son öloignement de la ville s'opposait â ce gue İes 
vues bienfaisantes de Son Allesse fussent rempiles. 

Le local affecte â I'höpital militaire du Caire, de- 
vemu libre par le transport de ses malades â İ'höpital 
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ale Casr-el-Ain, a Ete transform& en hospice civil , 
alestin& â receveir les malades indigenis des deux 
sexes. Cest un fort joli ödilice , sur la placede VEs- 
bekiğ, compose de deux corps de logis reconstrüits 
presgu'â neuf et toutâ-fait distincts Tun de Vautre. 

Jusgu'â ıprdsent on n'a pas pu s'occuper de la 
wrdation d'höpitanx civils dans les provinces ; car il 
fautd'abord former des ofhiciers de sante nationaux, 
Bt gue ies circonstances permettent au gouvernemehnt 
de s'occuper des amöliorations interievres. Mais döjâ 
d ya, dans toutes les öceles de provinces oü sont 
attacheds des chirurgiens gei donnent des secours â 
oenx .gui des röclament , il ya des infirmeries. 

(65. Le Moristan. — ll y avait, au centre du Caire, 
am asile consaor€ aux indigenis et aux alin&s des 
deux sexs. Je veux parler du Morisian, fondation 
pieuse du sultan Kaloun, gui comptait six siğcles 
d'existence. C'dtait un cloague immonde oü İon.con- 
geğl â pelne gyue Jes malheureux gu'il necevait pus- 
seat möme prolonger une pönible existence ; les alid- 
nes y ötatent enchaindcs dans d'etroites hultes en 
pierres. Cet dtat, tout deplorable gu'il ötait alors, 
n'avait fat gu'empirer de nos jours par la dötörio- 
ralian et la moies value des immeubles gui en four- 
missalent İos pewenus. 

Jusgu'ici 16 gouvernement de Son Altesse n'avait 
pes cru devir s'ingörer dans İadministration de öe 
legs de pictö; mais, touch& d'une situatlomn gul 28 
faisait gu'ajouter sux misöres d'un inep grand nom: 
bre d'inloctun&s, San Altesse a ordennö gulils 
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solent transf&res dans le nouvel höpital civil , cü ils 
reçoivent des soins plus assidus, une nourriture peiş 
saine, un İogement plus convenable. a 
66. Malernild. — L'importance d'une Maternitâ se 
faisait vivement sentir. On sait, par mes comiptes- 
rendus, gue des nögresses et des Abyssiniennes ap- 
prennent Hart des accouchements dans une  öcole 
placce pres de celle de mödecine â& Abouzabel, pout 
avoir plus â porte les moyens d'enseignemenit, gu'il 
eüt &l difficile de trouver ailleurs. Un assez grand 
nombre d'elöves ont döjâ appris â lire et â derire trğs- 
correctement Varabe, sans nögliğer "etude d'un trajte 
d'accouchement gui a &t& traduit en cette langus 
Des dömonstrations anatomigues etsur lemarinegiin 
leur ont öt faites par und maitresse accoucheuse 
europtenne, et par.un ın professeur charg& di ce se 
vice. X 
Le petit höpital de femmes annex€ â leur öcole 
Jeur a fourni T'occasion de pratiguer guelgues accou> 
<chements, la saignee, la vaccination et des panses 
ments. On leur a donn& guelgues notions de mar 
tiöre medicale, et on les a exercles aux opdrationş 
les plus simples de la pharmacie. Une dlöve distin: 
guce de la Maternite de Paris, mademoiselle Gault; 
a &t€ attachee â İdtablissement comme accoucheuse 
en chef. Ellea trouve ses dlöves tellement avancdes 
dans la science, et douces de si bonnes dispositions; 
gu'elle a pens& pouvoir leur apprendre le françai$ 
sans pröjudicier â leur specialite. Mademoiselle Gault, 
dgui joint une excellente &ducatlon â la connaissance 
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parfaite de son art, a bien voulu se charger de ce 
nouvel enseignement, et les &löves ont döjâ fait des 
progrös remarguables. Leur aptitude &tonne surtout 
lJorsgu'on oppose ce gui se passe sous ios yeux aux 
deblatdrations de güelgues pessimistes gui ont voulu 
refuser toute intelligence â la race nögre. 

. 67. Abyssiniennes. — Il est vrai gue ces elöves 
dont nous parlons sont pour la plupart abyssinien- 
nes, et gue celles-ci forment une classe â part de la 
race nögre, guoigue marguces de signes extöricurs 
presgue identiğues, tels gue les cheveux laineux, le 
telint presgue noir, etc. ; mais il n'est pas. moins in- 
contestable gue parmi les nögresses gui se trouvent 
dans Vecole, il en est d'une aptitude gui ne le-cede 
en rien â celle des autres races, gui semblent vouloir 
les exclure de la grande famille des &tres intelligents. 
Je distinguerai surtout les nögresses de Sennâr et de 
Meroni. :. © . e | 
» 68. Ecole d'accouchemeni. — Tl n'existait donc plus 
d'obstacles â Vetablissement, au Caire, d'une &cole 
d'accouchement. Elle a &t& placöe.pres du :nouvel 
höpital. civil, dans une partie du local destin& aux 
femmes. Les filles et les femmes de la capitale et des 
brovinces y sont admises , instruites , nourries et ha- 
billides :aux. frais du gouvernemen! ;. elles reçoivent 
des honoraires â Uinstar des &löves en medecine ; on 
accucille de pre&f&rence les orphelines, les. filles de 
militaires morts ou. en activit& de service. .La capi- 
tale fournit vingt eleves et cliague province guatre, 
ce gui en portele nombre â plus de cent. Ainsi.se 
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formera bientöt un corps d'accoucheuses insirmiter 
gui remplacera les matrones les plus ignorantes -st 
des plus superstitieuses du monde. Un simple irat 
donnera la mesure des moyens, assüröment irös- 
extraordinaires, gu'elles emplolent dans i'eserdide 
d'un art dont elles semblent s'dötre empardes sa dö 
triment de la nature et de İ'humanite€ : une pawvre 
femme ötait depuis 1rois jours en travaH; les &pi- 
(hömes, les pessaires , les compositions les.plus'bi- 
zarres et İes plus dangereuses avaleni öte empioyds, 
les amulettes avalent jou€ leur röle oblige, dors 
gu'une commâre propose le moyen efficace de faive 
danser un enfant entre les jambes de la patiente, 
pour agiter celüi gu'elle portait dans sön sdin, et 
Provoguer ainsi la sortie. 

U est vrai ga'en Egypte, comme dans 10us bö sapi 
peu avancös en civilisation , les accouchememts umai- 
heureux sont rares, surtout parmi les femmes du 
peuple, parmi les /ellahs ; mais la constante inaeon 
des femmes des cites, la vie molle des dames des 
harems ies exposent, comme dans nos contrdes, 
â des accouchements laboricux ; et Jorsgue Ja nature 
ne peut se suflire, les matroncs ne sont jamais uti- 
les ; souvent mâme elles font beaucoup de mal; lowr 
ignorance exerce ses effets fâcheux et sur la möre et 
sur Üenfant aux premliers jours de sa vie. Les ma- 
irones ont des secrets pour faire cesser la störtkite 5 
eles en ont malheureusement de plus certains powr 
prowoguer Üavortement, crime gu'elles commettemt 
sans remords. Lorsgu'une femme ne se souci€ pas 
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de deverir möre , döiruire Tenfant gu'elle porte pa- 
ralt aux mafrones une action toute naturelle, dont 
eles ne doivent compte ni â Dieu, Ri â la socidt€. 
Aussi travaiflent-elles sans pitiğ a cette ©uüvre de 
destruetion. 

L'abolitien de es exöcrables femmes suivra fa 
formatten d'un corps d'accoucheuses instruites gui , 
en dehors de leur spöcralite, vempliront un autre 
objet d'utilite pabligue, en traitant les maladies se- 
orötes , dont İes femines peuvent ötre atleintes, ma- 
ladies gu'une Yansse puğdeur interdit de confier aux 
sems des mödecins; et Tempire du pröjugö est en- 
core $i puissant sur.€e poimi, gu'un homme aimerajt 
mieux Yolr mourir sa femme Su sa fille, gue de de- 
roger â des prindipes consacrds möpne dans İes 
traitög de medecine des Arabes. Le fanatisme , en 
excluant les femmes de la sociğte, 1es â privdes du 
secours de ia mödecine, cemme de ieur part de pa- 
Tows ces motifs m'ont engâgö â ötendre auwtant 
gue possible Pinstruction gui est donnöe aux #löves 
accoucheuses ; elle comprend les coğrs suivants : 
1? les #lbments de la lungae arabe,, de manidre â 
pouvoir.lire çorrectement Je cours d'instruction gui 
leur sera donne; 29 ka theorie et la pratigue des ac- 
coucdhements; 3* les soins kygidnigues â donner aux 
femmes enceinles, â celles gul sont en couche et 
aux enfants noüveau-nös; 4"'lamaniöre de traiter les: 
maladies Wgöres; 5* les principes de chirurgie &l6- 
mentatres suflişatts.pour iraiter les tumemrs inflam- 
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matoires , les pansements des plaies simples , des 
cautöres, des vesicatoires, des: sötons ; 6* la maniğre 
de pratiguer la saigne, la vaccination, İ'application. 
des ventouses et des sangsues ; 7* İa connaissance et 
la pröparation des möedicaments les plus usuels. 
L'enseignement deviendra chague jour plus facile. 
Nous avons döjâ des &löves assez instruites pour en- 
seljgner des â present, sous la direction d'une maf- 
tresse ötrangöre, İ'art des accouchemenits. 

69. Reflexions sur Vorganisalton du service medical 
en Egypte. — Voilâ Tesguisse complâte de Vetat du. 
service de sante et de İenseignement medical 6n 
Egypte. Je puis dire sans orgucil, et en m'en rappor- 
tant â İopinion des bommes compâtents, gue notre 
tcole de medecine du Caâire, par le fait de son orga-. 
nisation, du rögime collögial auguel soht soumis 98; 
elöves, du systöme'de Üenseignement, de lâ röunlon. 
dans un möme lieu de tous les moyens d'instruction 
thöorigue et pratigue, est un gtablissement unigue 
en son genire, et gui a möritd les öloges de tous ceux 
gui Pont visite. 

Je ne crois pas avoir. besoin de m'etendre ur les. 
resultats civilisateurs gue doit avoir sa fondation en 
Egypte. Il est ais de les concevoir ; j'en 'ai indi- 
guğ plusieurs. J'ajouterai gu'il s'en est döjâ pro- 
duit un trös-grand nombre parmi lesguels il en est 
gui ne sauraieni ötre dötruits, guoigue les scepti- 
gues veuillent afficher des eraintes sur avenir. De 
cette sorte, sont les tradüctions en arabe des meil- 
leurs ouvrages de miödecine de V Europe, traductions 
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faites au Caire, publies â un grand nombre d'exem- 
plaires, et gui dösormais soutenues par les traduc- 
tions de tous les ouvrages nouveaux de guelgue va- 
leur , consolideront â& jamais la science parmi les 
Egyptiens. L'dcole de mödecine a &t& dâjâ et sera 
toujours un foyer de lumiğres rayonnant sur toute 
la population. Ainsi, nous avons dâjâ vu s'opdrer 
ehez nos ölöves les plus heureux changements : le 
fanatisme s'est efflace presgue entiğrement de leurs 
esprits; ils ne considörent plus les merveilles de'la 
phbysigue., de la chimie et de l'asironomie comme 
des operations diaboligues; certains metdores , .tels. 
gue les &clairs, le tonnerre, comme des effets de la 
colöre divine ; ils s'expliguent, sans recourir â la foi 
aux miracles, les autres ph&nomönes de la nature.. 
Ces progr&s intellectael$ portes dans les familles y 
fructifient peu â peu, et de lâ se e parmi 
leurs compatriotes... EN yi | 

J'avoue guej'ai €t€ flatte des hautse encou iragemenis, z 
des &loges prdcieux gui ont &t& donnes publigüement 
a mes efforts &tâ mon ceuvre par .Jes personnages. 
illustres' gui ont visit€ VEgypte. Je crois devoir leur. 
en tömoigner ici toute ma reconnaissance ; mais gul 
pourrait croire gue toutes les peines gue nous avons. 
prises pour faire rğussir une institulion gue Fon eüt. 
dü couvrir de bienveillance , lors möme gu'elle eüt 
ete imparfaite, car dans ce cas.elle aurait öte encore, 
d'une immense utilite, ont Gt accueillies, par cer- 
taines gens, avec des altagues gu'une hajne intelli- 
gente ne se serait pas permises. Des calomnlies viru-. 
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lentes furent dirigdes, il y a guelgue tenips, par uhe 
feuille orientale,, contre İ'dcole de mödecine.. Elleş 
mirent les professeurs dans la necessite.de publidş 
la lettre suivante gue je transeris (41), parce-gue, abori 
dant les attagues dont Pdcole a. &t& ou peut. dire er 
core Vobjet , elle les rdfute et me paral& de masure 
a eclairer les İecteurs. 


Caire , 3 döcembte 1858. 
A monsieur le rddacleur du JOURNAL DE SMYRNE. 


« Nous avons lu dans votre journal du 17 ndu 
vembre un article oü, â propos du projet d'dtablis- 
sement d'une &cole. de meödecine â Constantinople ,. 
vous attagucz de la maniöre la plus violente celle du 
Caire, et n &pargnez pas İinjure au corps entier de Bes 
professeurs. 

» Le systğme gue vous avez adoptö de erisipmes 
tout ce gui se fait dans ce pays nous expligue votre: 
langage. Si pourtant guelgue chose devait trouver 
grâce devant vous, c'est assurdment un etablisse-- 
ment.tout d'humanite et de science.. L'esprit de partö 
s'est toujours arrâte devant les crdations gul. ont ew 
pour objet le soulagement des hommes , et la bru»- 
talite des guerres respecte le drapeau noir gul pro- 
tege Vasile des malades. 

- » Nous mentrerons pas dans de longs details pour 
prouver guc İorganisation premiğre de Vöcole ötait 

(4) Elle a öte publice dans /ddition d'Orient du Sömaphore de 


Marseille, gui jouit â bon droit dans tout le Levant d'une trös- 
grande influence, 
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aussi röguliğre , aussi complete gue les circonstances 
le permettaient. Depuis, Üinstitution a reçu les ame- 
liorations et les döveloppements gue le temps et 
Vexperience devalent naturellement amener, et, telle 
gu'elle: est â prösent, nous ne la croyons pas de 
beaucoup inferieure â celles d'Europe pour İetendut 
de Üenseignement et la solidite des &tudes. Ouant â 
nous., sans avoir Ja vaniteuse prötention de nous &ga- 
ler aux professeurs de nos Facult&s, oü tous nous 
-avons.reçu notre insiruction scientifigue et les titres 
gui la constatent, nous avons conscience de pouvoir 
enseigner avec guelgue succâs ce gue nos maitres , 
les livres et une assez longue pratigue nous ont 
appDIS. | | 

» Pour ce gui est des ressources matörielles, Ve- 
tablissement du: Caire n'a-rien â envier â ceux du 
dehors ; et möme il n'en' existe gutre ailleurs , guc 
nous. saclilons , oü se trouvent râunis, comme ici , 
tous les.moyens d'instruction theorigue et pratigue > 
notre cole possede une bibliothegue , des cabinets 
«te pbysigue , de chimie et d'histoire' naturelle , des 
collections. complâtes de matiğre: mâdicale et d'ins- 
truments de chirurgie, des piğces d'anatomie arti- 
ficlelle , de vastes: amplithdâtres et des laboratoires: 
oü-s6 font en: grand toutes les operations cliimigues 
ct pharmaceutigues , enlin la pharmacie centrafe et 
un grand höpital gui prösente tous les genres de 
maladies chironigues: et aigus. Nous pourrions ajou- 
ter un autre' avantage, celui: Savoir les dlöves ca- 
sernâs- et soumis au vögime collegial. 
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» Reste â parler du mode de transmission, sur 
leguel vous paraissez n'avoir pas assez reflâchi. 

» Nousne pensons pas avec vous gu'il soit rigou- 
reusement necessaire gue la personne appelee â ser- 
vir d'intermediaire entre le maitre et les &löves pos-. 
sede la science gui doit &tre enseignde. Il suffit , â 
notre avis , gu'elle connaisse ögalement bien les deux 
langues et gu'elle soit capable de comprendre les 
leçons gui lui sont expligudes. La version une fois 
falte, il est facile au professeur de la contröler en 
exigeant lopdration inverse , le thâme. Ce double 
exercice ache&ve de donner au traducteur'la parfaite 
intelligence de son texte, et il est hors de doute gue 
la leçon ainsi preparce soit transmise avec une exacle : 
fidelite. 

» Il suffirait de ce simple expos& pour röduire au 
ncant vos accusations mensongöres et vous convaincre 
d'absurdite guand vous dites gue /€cole & Abouzabel 
ne peult crder gue des infirmiers. Et vous avez esper& 
gu'une calomnie aussi grossiğre trouverait credit ; 
gue vous röussiriez â faire accroire gue des möde- 
cins gu'on a juges dignes dece nom röpudiassent tout 
d'un coup des pröceödents honorables , oublieux de 
leur dignite et de leur honneur, se ravaleraient au 
point de consacrer leur vic et ce gu'ils ont d'instruc- 
üon â ne former gue des garde-malades, de mise- 
rables panseurs de plaies! | 

» Ouant au fait gue vous avancez gu'lbrahün- 
Pacha aurait cru ne pouvoir faire d'aulre usage des 
meilleurs sujels de Vecole d'Abouzabel gue de les 
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employer dans ses höpilauzx en guali€e d'infirmiers , 
il est de möme force gue İassertion gulil gtait des- 
tine â appuyer, et nous ne croyons pas gu'il valüt 
la peine d'dtre sörieusement dömenli. Toutefois , 
nous voulons bien vous apprendre gue des cing cents 
officiers de sant& gue nous avons donne&s â İ'armee 
ou aux autres services , il n'en est pas un seul gul 
ait &t& renvoye dans la classe des infirmlers;.gue 
parmi eux on compte dejâ un medecin principal, 
grand nombre de majors et daides ; gue , dans plu- 
sieurs rögiments et dans guelgues höpitaux , ce sont 
. des Arabes gui dirigent en chef le service, et guc 
guelgues-uns remplissent â V&cole les fonctions de 
professeurs-adjoints concurremment avec leurs ca- 
marades reçus docteurs â Ja Faculte de Paris; gu'il 
est faux gue les plus habiles soieni (out au plus ca- 
pables de füire guelgues pansemenis et d'ez€culer 
guelgues bien minces optralions de irös-pelile chi- 
ruürgie, puisgue beaucoup d'entre eux ont fuit des 
operations importantes, telles gue la röduction des 
luxations , des fractures, Ja taille, la cataracte, ete., 
et gu'ils ont trait& avec succös les maladies les plus 
difficiles. Toutefois , nous sommes İoin de pr&tendre 
gu'il mest sorti de nos mains gue des sujets de me- 
rite. Et guelle est "&cole au monde, mâ&me la plus 
renommee , oü Uon n'observe des inegalitös dans la 
valeur des hommes gu'elle a produits? Les mâömes 
causes gui s'opposent partout ailleurs â un succes 
gendral existalent ici , augmentdes des difficultes in- 
s6parables de la fondation. 
ır, 28 
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» İ'tcole d'Abouzabel, ajoutez-vous , 'a Şavesis 
di yu'une ridicule parade exploitte par un charla- 
tanisme d'une certaine habilete. Ici Vinsulte ne nous 
atteint pas seuls, elle s'dtend â tous les hommes gui, 
ayant mandat ou gualit& pour observer nos travaux 
et en constater les resultats, se seralent laiss& pren- 
dre , dix anndes entidres , aux pi&ges du charlata- 
nisme. Ainsi, â vous en eroire, İes ministöres de 
gui İ'deole a successivement releve , le conseil-göndral 
de sant& , son inspecteur naturel , ce nombre consi- 
derable d'hommes spöciaux , de savants de tous ies 
pays gul ont assiste â nos travaux de chague jour, 
gui ont vu passer sous İeurs yeux tous nos öl&ves an 
â un dans les examens göndraux, auraient &t& düpes 
ou complices dune jonglerie. Mais gue direz-vous 
des douze tlöves arabes gui , conduits â Paris tikg 
ans aprös la üröation de İdcole, soutinrent , dans ie 
sein möme de Academic royale de Meödecine, un 
examen oü des guestions difficiles d'anatomie , de 
physiologie, de mödecine et de chirurgie fuvent 
iajtees , et prouvörent par leurs röponses gu'ils 
avalent reçu une instructon â peu pres ögale â celle 
gui se donne dans la plupart des Facult&s? Vous n'e- 
serez pas satıs douie accuser d'erreur ou de mem- 
songe des examinateurs tels gue Dupuytren , Dubois, 
MM. Orfila, Marc, Pariset, Cloguet, Roche, San- 
son , Breschet , Bögin , dont les suffrages sont enre- 
gisires dans le proces-verbal de la sdance guc nous 
vous adressons. | | 

» Non, Monsicur, ho4s ne craignons pâs güc 
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votre #ttague enleve â V€cole du Caire la reputation 
gee İvi ont aoguise dix anndes de succös, ni â ses 
professeurs Testime des hommes impartiaux. Nous 
avons Ja confiance , au contraire, gue vOus n'aurez 
TENVORİME , coMmmMEe vgus e prövoyez , gue le blâme 
et DÜinerddulite; on s'öteonnera gu'un jourmliste , 
dont le devoir est d'aider au progrös du pays oü ila 
place sa tribune, m'ait gee des paroles de möpris 
pour des compatriotes gul travaillent consciencicu- 
sement â une ceuvre de bien , et de critiguc acerbe 
'pour une institution dont İa .cröation seule fut döjâ 
une victotre sur les pröjug&s , gul M'a pas seulement 
pour objet de ressusciter dans la patrie des Rhazös, 
par les sujets gu'elle forme et les ouwrages gu'elle 
traduit, une science destinde â sauvegarder la sant& 
publigue et â dötruire ces flöaux si funestes aux po- 
pulations d'Orient ; mais gui, appelant â elle, par 
sa nature mâme , les diffârentes connaissances hu- 
maines , devieni cormme un cenire d'oü s€cbappent 
des germes Teconds de civilisation. | 

» Vous devez voir, Monsicur , dans cette refuta- 
ton de vetre article, non le commencemeni d'une 
polömigae dans laguelle nows ne voulons pas nous 
.engager, mais İaccomphissement d'un deveir gul 
nouş esi imposö par Tintârdt guc mous portons â um 
-ttablissement aux succös duguel Dons consacnons. 
Mos travaux , par le sentiment 'de mobre propre di- 
gnite et par le besoin de prâmunir İopinion publi- 
gue contne les fausses impressions gue vous auriez 
pu faire naftre dans les esprits mal informös. 1 öiat 

| 28. 
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dailleurs â craindre gue vos assertions n'eussent 
pour effet de paralyser les intentions philanthropigues 
du sultan Mahmoud, dont vous avez, en cette cir- 
constance , trahi les intörâts en möme temps guc 
ceux dela science et de !humanite ; et nous croirons 
avoir rendu un veritable service â Uun et aux âutres 
si, en prouvant gue İon a pu &tablir avec avantage 
une &cole de medecine en Egypte, nous confirmons 
le sultan dans le projet d'en crder une â Constanti- 
nople. | 

» Nous pensons, Monsicur, gu'il vous restera assez 
d'impartialite pour donner place â cette lettre dans 
le prochain numero de votre journal. | 


> Nous avons İ'honneur, Monsieur, de vous saluer. 


» Signd DUVIGNEAU, PRUNER, PERRON, FISCHER, 
PacTHobD, SE!SSON, Fıcarı, DELSIGNORE, 
DEsToUCRES , CLoT-BEY. » i 


Pour compl&tertout ce guc j'ai dit sur ” organisation 
medicale, je doisajouter gu'en guittant!'Egypte, dans 
le courant du mois de mai 1839, pour venir en Eu- 
rope rötablir ma sant& gui me donnait des craintes 
sörieuses , j'ai cru devoir adresser aux ministres de 
Vintöricur et de İinstruction publigüe un rapport 
detaillg sur la situation du service, dans leguel je 
signalais les ameliorations dont il dtait susceptible. 
Je regardai cela comme une obligation impos&e par 
ma charge, et surtout par la crainte gu'apres mon 
deöpart, des intrigues, des ambitions, ne vinssent 
desorganiser ce guc j'avais crde avec tant de peine. 
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D'ailleurs, ces piğces me dögageaient de toute res- 
ponsabilit& pour ce gui pouvait advenir pendant mon 
absence. Elles prouveraient au besoin gue je n'avais 
rien omis dans mes prövisions. 


$ VI. 


MEDECINE ET ECOLE VETERINAIRE. — HARAS 
DE CHOUBRAH. 


Flat de la medecine vetdrinaire avant Mehemet-Ali. — Fondaltion de 
Vecole vet&rinaire. — Organisation du haras de Choubrah. — Trans- 
lation de T€cole vet&rinaire â Choubrah. 


70. Etatdela medecine veldrinaire avant Mehemet- 
Ali. — V'originede la medecine vetğrinairedoitavoir &t€ 
contemporaine de la naissance de la medecine propre- 
ment dite, et remonle par consöguent â Üantiguitö la 
plus reculde. De touttemps, en effet, le pasteur, "agri- 
culteur, le guerrier gui ont vu souffrir ou döperir, mi- 
n&s par une maladie exterieure ou cachte, leur brebis, 
leur bouf, leur cheval, ont recherche la cause de 
leur mal et le moyen dele combattre. L'inter&t leur 
conseillait , dans la gucrison de "animal domestigue , 
la conservation de leur propriet&. Le sentiment inn& 
de pili& sympathigue , gul porte İ'homme â secourir 
tous les &tres gui souffrent sous ses yeux, et aussi 
Vattachement gue !habitude nous inspire pour les 
objets inanimes et anime&s gui ont &t€ long-temps İes 
tömoins de nos bons et de nos mauvais jours, et les 
auxiliaires utiles ou agrcables de nos travaux ou de 
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wice-roi appela des vötörinaires d' Europe. A celte 
öpogue, des &pizooties s'dtaient manifestdes en Egypte 
et exerçaient surtout leurs ravages parmi les boeufs 
employ&s â Rosette au mondage du riz. Les Euro- 
pdens gui approchalent le vice-roi lui dirent â cette 
occasion gu'il y avait en Europe des medecins pour 
les animaux de möme gue pour les hömmes, et lui 
conseillirent de mettre â profit sur ce point, comme 
il Tavait dejâ fait pour beaucoup d'autres choses, les 
lumiğres de-la civilisatlon. Le vice-roi, pour leguel 
un bon conseil n'a jamais &t€ inutile, ne nögligea 
pas celui-lâ, et fit venir d'Europe deux ölöves dis- 
tingues de Vecole d'Alfort, MM. Hamont et Pretot. 
Ces messieurs rendirent, â Rosette, les services 
gue Ton attendait d'eux, et, peu de temps aprös 
leur arrivse , conçurent İidde de former une &cole 
speciale. A cette öpogue, Pecole d'Abouzabel avait 
dejâ obtenu guelgue succes. M. Hamont, gui s'dtait 
trouve en relation avec le conseil de santö, â cause des 
divers besoins en instruments , mödicaments, ete. , 
gu'il &prouvait â Rosette, luil fit part de son projet. 
Il fut tres-bien accueilli par ce conseil, et, pour ma 
part, je declare guc je Vappuyai de tout mon pou- 
voir. Ce fut le conseil de sante gui plaida aupr&s du 
ministre et du vice-roi la cause de M. Hamont. 
Charge par le ministre d'examiner les röglements 
de İecole projetde et de lui procurer les dlöves , il 
s'acguitta de ces soins, fournit â M. Haımont des 
eleves d'Abouzabel , et proposa de leur faire la m&me 
condition gu'aux &tudiants en medecine, cest-â dire 
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de leur donner les grades semblables de sous-aide , 
aide , ete. | vi 
. . Vecole vetörinaire, &tablie d'abord â Rosette, 


âtait dans cette ville trop &loignde de la capitale pour - 


pouvoir produire des fruits. Elle manguait de tout, 
et malgre le talent, Pactivite, le zöle gu& M. Hamont 
deployait, les râsultats ne rdcompensalent pas ses 
efforts. Il comprit Pavantage gu'il y-aurait pour lui 
â ötre place pres de Vecole de medecine d'Abou- 
zabel. Lâ, en effet, se trouvaient materiel et person- 
nel, un cabinet de physigue, un laboratoire de chimie 
et des professeurs de diverses sciences gui pourraient 
&tre utiles aux uns et aux autres eleves. D'ailleurs, 
dans Vöcole de. medecine, les principaux ouvrages 
avaient dejâ &te traduits, et la terminologie scienti- 
figue avait &t& consacrde. Pour notre part, nous 
vimes avec .plaisir le rapprochement auguel songeait 
M. Hamont, car Venseignement de la science vet&- 
rinaire pouvait ötre avantageux â İdtude de la m&- 
decine. Lâ translation fut accordde , et M. Hamont 
-arriva â Abouzabel avec un petit nombre d'elöves 
'gui furent logös dans les döpendances de höpital, en 
attendant gue les constructions speciales gui leur 
&talent destindes fussent achevdes. 

“. Vecole veterinaire prit des lors un tres-grand de- 
veloppement. On plaça une centaine de jeunes gens 
dans le beau local gui fut &leve pour elle. Ces ölöves 
furent trait&s'sur le möme pied gue les ötudiants en 
medecine, cest-â-dire gu'ils furent logös, nourris, 
vâtus et payes par VEtat. On appela d'Europe des 
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professeurs ; des examens annuels constatöreni pah 
bliguement les progrös des ölöves. Enfin, un Gi 
seignemeni tögulier fut diabli, et Pöcele fournit des 
sujets aux rögimenis de cavalerie. 

12. Organisation du haras de Choubreh. — Owcir 
gue la mödecine vötdrinaire füt enselignde & Ahow- 
zabel, le haras gul ötait dtabli â Gboubrah gö 
tajt pas encore dirigö daprös les principas et par 
- des bommesdel'art. De nombreuses maladies gul 
s'y manifestörent en 1933 y firent appeler M. He 
mont, gui fut charge de rechercbez sur İes İleux las 
enzoolies İröguentes gui ravağeaient V dtahlissemdnt, 
et d'indiguer le imoyen d'en prövenir le retour.: “ 

'Le travail gu'eut â entreprendre M. Hamont se 
fut pas peu considörable : tout ölait â refâire 
kignorance des Arabes dans ce gul se rapporie â 
İa conservation et â la multiplication de la race ehie- 
valine ötait profonde. lis tenailent immobiles, İes 
guatre membres garroltös et dans des öcürles basses 
et sans divisions , İeurs juments et leurs dlalens, 
tous vieux, malingres, ou atteints de vices höpör 
ditaires ; sous le ventre de leurs möres gisalent les 
poulains chetifs et catarrlıeux. Les individus nialades 
dtaient confondus avec ceux gül ötajent sains. Por 
dant cing mois de Vannde, suivant une malbeureuse 
coutume du pays, les ötalons, les juments, les 
poulains infirmes ou valides ötaient attacheös â des 
piguets jour et nuit, sans pouvoir guğre se MOUVOİP, 
dans des champs oü le tröfle vert formait leur nour- 
riture exclusive. Au retour des pâturages, on Be 
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leur menageait aucune transition du vert au sec, et 
celui-ci consistait, pendant tout le reste de Üannde; 
en orge et paille distribu&s â tous sâns distinctior. 
On ne tenmait point de registre gendalogigve; la 
monte se faisait sans rögle. On prösentait une jument 
au premier &talon venu, sans s'inguiğter si les formes 
de Tun convenaient aux formes de Uautre ; on igne 
rait entiğrement les böns effets d'un appareillement 
raisonnâ. Du reste, un grand nombre de femelles 
avortalent, parce gue les entraves gui garrotlalent 
leurs pieds gönalent le developpement de leur venire: 
Les jeunes chevaux n'ttaient pas sufüsamment nour- 
ris. A İâge dun an, ceux gui avalent &chapp6 aux 
enzooties dlalent &vacu€s sur des depöts situcs au 
Caire. Lâ, mâme rögime, mâme tenue. 

Comme nous Üavons dit, tout ötait donc â refâire, 
et voici comment le haras de Choubrah a &6 recon- 
stitu& d'aprös les vues gue M. Hamont exposaâS.A. 
dans un rapport detaille : 

Le nouvel &tablissement forme un parallğlogramme 
de 280 metres de longucur sur 180 de largewr. il 
est divis& , dans le sens de sa longueur, du nord au 
sud, en deux compartimenis söpares par des cours 
spacieuses. Les murs, construits en pierre de taille, 
ont 18 pieds de hauteur et sont perces de larges et 
hautes fenâtres. Les &curies sont disposdes de ma: 
niğre â ce gue les ehevaux , placesâ droite et â gas 
che, se trouvent face â face. Cetle disposition nou- 
velle permet au visiteur de saisir d'un coup d'csil 
ks formes du cheval. Une allee mitoyenne divise Pe- 
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curle en deux portions semblables. Les juments 
pleines ou nourrices sont libres dans des stalles , aux- 
guelles se trouvent fix&s des rateliers-corbeilles, oü Von 
depose la nourriture verte. Des parcs d'une grande 
€tendue , fermes par des hales yives, entourent les 
&curies ; ils sont söpar&s du haras par de grandes 
grilles en fer. Des terrains destinös â la culture des 
plantes fourragöres , indigönes ou exotigues , ont diğ 
annex&s â celte crdation. 

Le vice-roi a enrichi Vagriculture ögyptienne de 
plantes tres-avantageuses â un ötablissement comme 
celui de Choubrah : la luzerne, le sainfoin, dix 
varidles d'avoine, autant de tröfle et d'autres vögö- 
taux importants ont &te introduits. Les semences 
&trangöres propres â la formation des prairies artifi- 
cielles ont &t& ögalement importees. Je citerat parmi 
celles-ci une luzerne cultivse depuis long-temps â la 
Mecgue et d'un produit presgue incroyable. Lors- 
gu'elle est bien arrosce, elle peut, en &te, dâtre 
fauchge trois fois par mois. 

Tous les chevaux â peu prös sont aj ourd'hul de- 
gagös des entraves gu'ils portalent autrefois. Les 
poulains , auparavant enfermes , sont libres dans les 
pares ; leur nourriture est plus varide et plus abon- 
dante. Sur un registre sont inscrits epogue des 
montes, la dösiğnation des ctalons et les temps des 
mises-bas. La saillie a &t& calculde de façon â ce gue 
les deux tiers des naissances alent lieu au printemps. 
. Les juments et leurs nourrissons sont placös le ma- 
tin dans de gras pâturages, et rentrent le soir dans 
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les &curies. Des gue les poulains sont en tat d'dtre 
sevrös , Cesta-dire ordinairement â Vâge de trois 
mois, on leur donne, outre les aliments verts, 
gu'ils ont â discretion, guatre ou cing livres d'orge 
moulu. 
On conçoit gue ces röformes aient'dü ötre sui- 
vies de bons rösultats pour Tespöce cbevaline d'E- 
gypte: les maladies ont beaucoup diminuğ; les pou- 
lains sont plus abondants et plus beaux. L'un des 
principaux vices des productions de lancien ha- 
ras dtait le defaut de taille; grâce au systöme ha- 
bilement pratigu& par M. Hamont, ce defaut dispa- 
rait peu â peu ; aujourd'hui les poulains de deux 
ans sont plus hauts gue les chevaux de guatre ans 
obtenus dans Iancien &tablissement. . 

Le haras actuel peut contenir mille chevaux ; il 
renfermait en 1838 trente-deux ötalons arabes, gua- 
tre cent cinguante juments d'Egypte , guatre-vingts 
poulains de deux ans, cent cinguante dun an, ct 
cent plus jeunes. Le service est fait par trois cents 
hommes , employ&s comme palefreniers ou destin&s 
aux travaux de culture. Ils sont soumis au rögime 
militaire, nourris, vâtus et pay&s par İe gouverne- 
ment. | | 

Le vice-roi a Uintention d'etablir des haras secon- 
daires dans la Haute et Basse-Egypte , afin d'operer 
en grand la multiplication et İamdlioration de Ves. 
pece chevaline. 

13. Translation de Vecole velerinaire â& Choubrah. 
— Aprâs gue Vdcole de medecine eut guittö Abou- 
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zabel , aucun motif n'y retenait plus Töcole vetdri- 
naire, car ceux gui İ'y avalent conduile cessaient 
d'exister. Plusieors des causes gui döcidörent le 
gouvernementâ döplacer Tecole de mödecine devaient 
le döterminer â faire abandonner par enseignement 
veterinaire Tetablissement d'Abouzabel. Abourabel 
se trouvait en effet â six ou sept İleues des corps 
d'armöe ; les animaux avalent â traverser une por- 
ton du desert pour s'y rendre ; Ja longueur et Tes 
incommedites du trajet aggravaient T dtat des saalades 
et souvent accöldratent leur mort. Cet obslacle , en- 
levant 4 Pobservation des ölöves les maladies aiguğs, 
faisalt une trös-grande lacune dans Tenseignement 
pratigue. Il ötait done important de le faire dispa- 
raitre. On en avait le moyen en rdunissant Pöcole 
au haras de Choubrah. Cette röunion devait pro- 
duire en outre de trös-heureux rösultats, car eğle 
oflrait İÜavantage immense de permettre aux &löves 
de perfectionner İeur savoir par une pratigue jour- 
naliğre et large. Le conseil de İinstruction publigue 
»#pprdcia ces avantages; İa translation fut opörde. 
Wecole de Choubrah contient aujourd'bui cent 
vingt ölöves. L'enseignement y est donne par cing 
professeurs, tous Français , gui ont pour auxiHiaires 
deux ulömas reviseurs et deux traducteurs. Les ötu- 
des durent cing annees ; les principaux ouvrages de 
wedecine veterinaire ont &t€ traduits du français en 
arabe, et sont entre les mains des &tudiants. Les 
-<cours professös sont ceux de physigue et de chimie 
appliguğes, de botanigue, d'anatomie descriptive et 
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göndrale , de physiologie , d'opdrations , de pharma- 
ce , de matidre mödicale, de pathologie interne et 
externe et d'öducation des animaux domestigues. 

Les elöves sont charges,. sous la conduite des pro- 
fesseurs, du traitement des animaux malades, de V€- 
tablissement des rögiments de cavalerie , des döpöts 
de remöonle, etc., gui sont rdunis dans un grand 
höpital, situ& dans le voisinage du haras. 

Je ne terminerai pas cet article sans dire guc, 
malgre Vappui gue j'ai donne â İinstitution veteri- 
naire , et gucigue Uöcole de mâdecine lui ait rendu 
de grands services, il s'est &leve guelguelois des con- 
its entre M. Hamont et moi. Je rends volontiers 
hommage au talent, au zöle, â İÜenergie gu'a de- 
ploye&s M. Hamont ; je me garde de vouloir empiğter 
sur une branche scientifigue gul n'est pas ma spe- 
- cialit& ; mais je persiste â demt&urer convaincu de 
Vutilite du plan gue Javais propos& relativement â 
Vecole veterinaire. Je desirais gu'on la fondit dans 
Vecole de medecine, ou du moins gue Ton en fit une 
section de celle-ci et gue on rendit communs â 
toutes les deux les cours de physigue, de chimie, 
de botanigue, de matisre medicale et de pharmacie. 
ll y avait â cela, entre autres avantages, celui de V€- 
conomie. D'un autre cöt&, comme les mâmes maga- 
sins, İla mâme pharmacie centrale, les m&mes depöts 
de medicaments fournissalent ögalement au service 
medical et au service vetörinaire ce dont ils avaient 
besoin , il me semblait naturel de faire entrer un 
-medecin vetörinaire dans le conseil de sante, M. Ha- 
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mont a toujours repoussö celle fusion gul me pa- 
rajt, soit dit en passant , flatteuse pour.le corps ve- 
törinaire.. Elle existe d'ailleurs en. Europe dans diffe-. 
rents ctals; elle est desire en France, et j'ai en 
faveur de ma maniöre de voir Uavis de beaucoup. 
d'hommes de mörite. | | . 

M. Hamont ni personne ne verront , je Uespöre, 
lans ce gui precede, rien de personnel ni de pretep-. 
leux. Je n'ai voulu gu'exprimer une opinion gui 
m'avait seduit, gul me paraissait en rapport avec, les 
besoins de Iadministration d'un petit &tat gul ne 
peut se tailler raisonnablement sur de grands pa- 
trons, et pour leguel aucune &conomie justifide par 
la logigue n'est jamais sans importance. 
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CHAPITRE XII. 


DES VOIES DE COMMUNICATION ET DES 
MOYENS DE TRANSPORT. 


ŞI. 


NAYIGATION DU NIL. 


Bargues du Nil. — Maacbs. — Djermes. — Daabichs. — Kanges. — Ba- 
teaux â vapeur. — Navigation du Nil. — Grdement des bargues. — 
Mariniers du Nil. 


1. Bargues du Nil. — V Egypte gui, sur la plus 
grande partie de sa longucur, n'a gu'une largeur de 
guelgues lieues â peine, pays plat du reste, areçu 
de la nature, dans Vimmense ligne navigable du 
Nil, une vole de communication gui lui rend moins 
necessaire gu'â toute autre contre İes moyens arti- 
ficiels par lesguels on rapproche les distances. 

Le Nil et les principaux canaux navigables, tels 


gue le Mahmoudieh, etc., servent de moyen de 
DI. 99 
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transport pour les produits agricoles et les voya- 
geurs. Le rögnede Mâh€met-Ali a donn& une grande 
impulsion â la navigation du Nil. Du temps de Uex- 
pedition française il n'y avait guğre gue.seize cents 
bargucs parcourant le fleuve et les plus grands ca- 
naux. Onen compteaujourd'hui trois mille trois cents, 
dont huit cents appartiennent â VEtat. Ces difförents 
batcaux se divisent en plusieurs classes, suivant leur 
grandeur et usage auguel ils sont employes. 

2. Maachs. — Les plus grands (maachs) ne ser- 
vent gu'au transport des marchandises encombran- 
tes, le coton, Tes cerâales, ete. Ces bargues sont aussi 
grosscs gue nos navires de commerce ordinaires ; il 
en est mâme gui jaugent environ cing cenis ton- 
neaux. Elles ont, sur deux ou trois mâts, de grandes 
voiles latines; elles ne peuvent naviguer, â cause de 
leur fort tirant d'eau , gu'a İepogue oü les eaux du 
Nil sont hautes. Elles font ordinairement deux 
voyages par an. 

3. Djermes. — Les djermes, moins grandes gue 
les maachs, sont &galement consacrdes au transport 
des marchandises , mais on n'en fait usage gue sur 
les deux branches du Nil. Elles vont awssi sur k 
mer d'Alexandrie, â Damiette, â Rosette ; guelguefois 
Jusgu'en Syrie et â Ghypre. 

4. Daabtehs. — Les bargues destindes au trans- 
port des personnes sont les daabielıs, les kalasselis, 
les kanges et les kaiks. Les daabiehs sont de grandes 
bargues de guarante â cinguante pieds de long sür 
douze ou guinze de large. Elles ont deux voiles 
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latines , et vont ögalement â la rame. Leurs &guipages 
se composent d'autant d hommes gu'elles ont de ra 
mes. Les grandes daabiehs ont de dix-huitâ vingt ra- 
meurs; elles servent principalement de moyens de 
transport pour les marcbandises pendant les basses. 
eaux du Nil; elles ont deux ou trois ehambres â Var- 
riere pour les voyageurs, mais n'ont en göndral pour 
passagers gue ceux gui parcourent le Nil pour affaires. 
commerciales , ou gui preförent la süret€ et la com- 
modite â la promptitude du voyage. 

5. Kanges. — Les kanges sont les gönde de, 
PEgypte; elles sont de forme deögante, effildes, de. 
construction ldögöre et propice â la rapidite dela 
marche. Leur longucur est en göndral de trente â 
guarante pieds, elles en ont huit ou dix de large; 
elles ont ordinairement un et guelguefois deux mâts 
auxguels on attache des voiles triangulaires; elles 
portent â İarriğre une cabine divisde en une ou deux 
chambres gui peuvent recevoir deux personnes : ces 
chambres sont peintes et döcordes avec goüt. Les. 
kanges des grands seigneurs, celles des dames se diş- 
tinguent par I ölögance de leurs ornements ; plusieurs 
sont dordes au dehors. Ces bargues lögöres vont 
avec une rapidit& incroyable ; elles font dans vingt- 
guatre heures le trajet d'Alexandrie au Caire, es- 
pace gue les sinuositös du Nil ne rendent pas moin- 
dee de soixante İleves, 

Les kajasselıs sent des bargues plates gui, pesaR 
tes dans lçur marebe, servent principalement â la, 
navigation pendant les basses eaux. | 

29. 
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Les fellalıs traversent le Nil sur de petites pöni- 
ches trös-&troites appeldes kaiks. Ces fröles embar- 
callons, dans lesguelles ils se jettent imprudem- 
ment souvent en OP grand. nombre, chavirent 
guelgueföis. 

6. Balecuz & vapeur. — ll n'y a gue guelgues 
annges gue İinvention de Fulton a apparu sur le Nil; 
un bateau â vapeur en fer , exclusivement röserv& au 
vice-roi, a parcouru le fleuve et produisit une profonde 
sensalion sur les habitants de VEgypte, ötonnes de 
voir cet &lögant navire gui se mouvait de lui-m&me 
en lançant au ciel des nuages de fumde. Ils prirent 
dabord cette nef merveilleuse pour un gigantesgue 
animal. La navigation â la vapeur est trop dispen- 
dieuse â İEgypte privce de combustibles, pour s'y 
ötablir de long-temps. D'aillcurs, Üactivite des rap- 
porls n'a pas encore rendu, dans Uintöricur de VE- 
sypte, "economie de tenıps assez prdcieuse pour gue: 
le besoin des steamers s'y fasse vivement sentir ; il 
faudra sans doute long-temps avant gu'un mode 
de transport gul conviendrait tant aux voyayeurs 
devienne necessaire , indispensable en Egypte, et 
par consöguent y soit employe. 

7. Navigafion du Nil. — En general, le Nil ne 
peut se remonter gu'âla voile. Les vents du nord-est 
variant au nord-oucst gui rögnent pendant six mois 
environ, depuis la fin du printemps jusgu'â Vau- 
tomne , favorisent cette navigation ; guelguefois, 
guand le vent esi peu impdtucux, les hommes de 
Töguipage se chargent de haler la bargüe; mais les 
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Europtens sont les seuls gue Vimpatience d'arriver 
porte â employer ce moyen. Pour descendre le 
fleuve, on aide Vaction du courant par la rame ou 
par la voile. Le Nil gtant trös-tortucux, on peut sou- 
vent profiter de vents diffgrents pour aller dans des 
directions contraires. On voit tous les jours des bar- 
gues remonter et descendre le fleuve avec une &gale 
rapidit&, guoigue ce solt le möme vent gui enfle 
leurs voiles. Il y a sur le Nil des courants brusgues 
et violents gui, â cause de Vapathie des matelots, sont 
guelguefois â craindre; il perit toutes les anndes un 
assez grand nombre de bargues. 

Rien n'est pittoresgue comme la navigation du Nil 
pendant les hautes eaux. Alors, de nombreuses bar- 
gues sillonnent le fleuve dans toutes les directions; 
surmontdes de leurs grandes voiles gui se croisent et 
sinclinent sur la surface paisible, elles ressemblent 
â ces olseaux marins gui, ouvranl aux vents leurs 
blanches ailes, se confient, vivantes nacelles, aux 
caprices de "air et au mouvement des flots. 

8. Grdemeni des bargues. — La maniere dont les 
bateaux du Nil sont grdös est tres-imparfaite; les 
mâts et les voiles ont des proportions exagördes, 
sans doute â cause de la nöcessil& dans laguelle ils 
sont de recevoir le vent au-dessus des monticuleş 
gui bordent la vallde du Nil dans presgue toute sa 
longueur. Les voiles, au lieu de s'abattre sur le port 
au moyen de poulies, sont attachdes aux vergues, 
et lorsgu'un coup de vent inattendu vient les gonfler 
avec une violence dangereuse, il faut gue les male- 
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lots montent sur les mâts pour aller les fermer, ce 
gui demande beaucoup de temps; souvent la lenteur 
de cette manceuvre occasionne des accidents. On 
emploie rarement la voile en naviguant sur les kanges, 
parce gu'elles sont si ldgöres gu'avec une brise un 
peu forte elles menaceraient de chavirer. 

9. Mariniers du Nil. — Les mariniers du Nil, ha- 
bitu&s des Venfance aux fatigues de la navigation de 
ce fleuve, acguiğrent un degre de force gu'il semble 
presgue impossible de concevoir. Ainsi, ils rament 
pendant tout le trajet du Caire â Alexandrie, cestâ- 
dire prös de trente heures, sans se reposer. Leur 
habilete, la profonde eennaissance gu'ils ont des 
vents et des cicux, sont vantes par tous les hommes 
du metier. Mais ils sont, comme tous les Arabes, 
d'une imprövoyance extrâme. Lorsgu'on Teur de- 
mande dans combien de temps ils pensent arriver au 
terme du voyage, « Dieu le sail, » se contentent-tis 
de röpondre. Lelit du Nil est si variable, gu'il arrive 
assez freguemment gue les pilotes les plus experi- 
mentös öchouent sur des bancs de sable recemment 
formes; dans ces circonstances, les marins de Tö- 
guipage se mettent â Üeau, et poussent ou trainent 
le bateau pour le remettre â flot. 
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Ö DES VOIES DE COMMUNICATION ET DES MOYENS 
DE TRANSPORT PAR TERRE. 


Routes. — Voitures. — Chariots. — Dromadaires. — Chevaux. — 
Mulets. — Anes. — Baudets de louage. — Baudets des harems. — 
Sais. — Precaullons de voyage pour le desert. 


10. Rowltes. — Pour doter V Egypte d'un bon sys 
teme de routes, de grands travaux auraient dü &tre 
gntrepris; il aurail fallu en efiet les asscoir sur de 
solides chaussöes ; sans cela elles n'eussent pu rösis- 
ter aux inondations, gui les âuralent perlodigue- 
ment submergdes. Or, la guestion des routes a &l€ 
beawcoup negligde par İes gouvernements gui se 
sont succ&de en Egypte. Je crois gue, malgre les 
dirconstances topographigues toutes spedciales dans 
lesguelles ce pays se trouve, ils auraient dü s'en 
oocuper davantage. Peut-ötre guelgues-uns d'entie 
gux est-ils considöre "absence de chemins definis 
comme un obstacle aux invasions &trangöres, gu'il 
&tait bon de maintenir. Du reste, guel gu'ait &t€ 
kur plan, ou plutöt eur defaut de plan, il leur eüt 
£t€ facile, s'ıls Üeussent voulu, de faire profiler â 
Ja formalion &conomigue des routes İe ereusement 
des canaux. Avec les berges, on aurüit pu faire des 
roütes 4 peu de frais, gue İon aurait consolidees on 
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y plantant des arbrcs. Ces routes auraient, pendant 
les basses caux, supplce aux canaux, devenus dans 
cette parlie de "anne impraticables â la navigation. 
Pendant les hautes eaux, on aurait pu, par leur 
moyen, ötablir la navigation par les chevaux. Ona 
dejâ suivi ce systöme pour le canal d'Alexandrie au 
Nil. Je pense gue experience gue Ton en a faite 
donnera Videe de Vappliguer sur d'autres points. 
Parmi les routes de VEgypte dont le vice-roi, je 
dois le dire, a, plus gue ses devanciers, soigne 
Ventretien et augmente le nombre, il n'ya point de 
classifications, comme pour les nötres, calgudes sur 
les divisions administratives du territoire, Il en est 
pourtant gui sont appeldes impdriales ( sullanteh ). 
Öuelgues-unes sont tres-belles ; je citerai entre au- 
tres celle du Caire â Choubrah, plantde d'une trös- 
belle allde d'arbres gui en fait une longue et magni- 
digue avenue â la maison de plaisance de Möhemet- 
Ali. 
11. Voilures. — L'Egypte n'ayant gu'un trös-petit 
nombre de routes, et les transports par eau y dtant 
si multipligs et si faciles, on conçoit gue usage des 
voitures et des charrettes y soit trös-peu röpandu. 
Avant Mehâmet-Ali, ces moyens de transport ötalent 
meme â pecu prös inconnus. On citait comme une 
chose tr&s-remarguable un carrosse gu'lbrahim-Bey 
avait reçu de France, et, pendant Vexpedition fran- 
çaise, la voiture de Napoleon , attelde de six chevaux 
et parcourant les rues etroites du Caire et de Boulac, 
€tait Üune des curiosit&s du pays et surprenait fort 
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les Egyptiens. Depuis lors le vice-roi a commence le 
premier â employer des öguipages pour son service 
et celui de son harem. Apröslui, Ibrahim-Pacha , 
Abbas-Pacha, et toute sa famille ont adopte cet usage 
commode. Il ne se serait pas popularis& ndanmoins ; 
car, reserve â la famille rögnante, personne n'eüt 
os& se approprier, si le vice-roi n'avait donne lui- 
mâme des carrosses en cadeau â plusicurs de ses 
ministres. Pour se mettre au niveau de ceux-ci, 
d'autres grands fonctionnaires s'en sont procure, 
et aujourd'hui on compte au Caire environ trente 
personnes gui ont &guipage, voiture ou cabriolet. 
-A Alexandrie le nombre.en est plus grand, â cause 
des consuls-göndraux et des nögociants europcdens 
gue cette ville renferme. İ 
12. Chariois. — Les grands travaux op&res dans 
les chantiers et pour les constructions ont introduit 
en Egypte beaucoup de chariots. On s'en est servi 
surtout pour enlever les montagnes de terre gui en- 
touralent le Caire. Dans tous les chantiers, on n'em- 
ploie plus aujourd'hui gue ce moyen de transport ; 
les Arabes se sont familiarises avec lui; plusieurs 
particuliers se sont fait fabriguer des chariots pour 
transporter leurs marchandises et leurs denrees. Ils 
s'en servent möme dans leurs 'voyages. Il n'est pas 
douteux gue la vulgarisation de cet usage, gui leur 
procure des facilites appreciables , n'engage le gou- 
vernement â S'occuper des routes et â les soigner 
pour la commodit& du charroi. “ 
Jarrive aux moyens de transport particuliers â 
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VEgypte. ls s6 composent de trois espöces d'ani- 
maux, les dromadaires, ies chevaux et les ânes. 
13. Dromadaires. — On distingue en Egypte 
deux variötes de dromadaires : les uns, teös-grands , 
tres-gros et trös-foris, â la marche pesante, sani 
destines exclusivement au transport des marchan- 
dises ; les autres, moins grands et âux formes mdins 
&paisses , sveltes et ölancös, sont exirömemeni 
.âgiles et serveni spöcialement de montures. lis sont 
â "egard des premiers comme des chevaux de selle 
auprös de chevaux de trait. Les premiers portent 
.des poids &normes et jusgu'â cihg ou six cenis kilo- 
.grammes, Comme ils sont tres-hauts, ils sont dressâs 
.â s'accroupir pour recevoir les charges önermes gue 
Von met sur Jeur dos. Ce sont cux gue Ton a appeles 
avec jJuste raison İes vaisseaux du dösert et gul le 
traversent avec les caravanes cü on İes compie soti- 
vent par centaines. Les seconds, comme nous Ta- 
vons dit, ne portent gue les hommes. ils sont dres- 
.S€s â se grouper Sur leurs genoux lorsgu'on veut les 
monter. Le cavalier se place alorş sur une espöce 
de bât creusö vers le milieu, et garni â chacun des 
arçons d'un morceau de bois arrondi, plant verti- 
calement , gu'il saisit fortement avec les mains pour 
se tenir. Les dromadaires ne sont pas conduits par 
le mors. Les narines ötant chez eux une partie imös- 
sensible , dans les willes on leur passe dans cette 
partie un anneau augüuel on attache un bridon. Dans 
le dösert, on se contenle de les retenir par un licou 
et on les frappe avec un courbach du cdt& oü on 
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weut les faire avancer. Leur plus grand merite est 
“d'avoir un trot allongö et doux. On sait gu'ils ne 
galopent jâmais. Leur allure, trös-fatigante poüf 
'ceux gul n'y Sont pas acdoutum&s, produit sur lp 
“cavalier Teffet du reulis. Rien n'est podtigue comme 
de voir Uun de ces animaux öleves et rapides s'€- 
İancer dans la plaine, mont& par Arabe du desert 
'gu'entoure sa coüverture flottante ou son large bur- 
“nous blane. Les dromadaires , auxguels ce nom est 
spöcialement propre, peuvent faire jusgu'â trente 
lieues par jour. On sait gue le desert est comme 
devr &löment naturel, et gu'ils supportent pendant 
plusieurs jours les privations de boisson et d'ali- 
menis gwe #owvent il impose. 

14. Chevauz. — Le cheval et surtout la jument 
sont les montures des cavaliers ögyptiens. Les Arabes 
ne se servent , en göndral, gue de juments ; les os- 
“manlis aiment surtout les beaux chevaux. J'ai donnö 
“sur les animavx , dans le chapitre de la zoologie, 
“des details Müren) je renvoie le lecteur. 

15. Mulels. — LU Egyple, possedant des rates 

trös-distingudes de chevaux et d'ânes, on conçöit 
gü'elle ait de beaux mulets. Les mules sont prdf&- 
res; elles sont fa monture spdciale des uldmas et 
des hörames de loi, de möme gu'elles Vont 6t6 İong- 
temps chez nous des membres öminents du clergö. 
1 y en a de trös-ölögentes et de haut prix. Elles ne 
iroltent jamats. Leur afture est un amble trâs-ddux 
aüğuel en les dresse en leur attachant , pendant 
-guelgwe temps, les güatre pieds avec une corde. 


- 
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Elles ont une selle particuliğre recouverte d'un tapis 
gui sert en outre â la priğre. On en rencontre sou- 
vent gui traversent â pas lents les rues du Caire, 
portant de graves ulâmas dont la tâte est couronnde 
d'un vaste turban , et gui sont enveloppes dans leurs 
majestucux benishes. 

16. Anes. — L'âne est la monture ordinaire de la 
.classe moyenne. Les femmes ne connaissent gue 
celle-lâ. L'âne, gui a toujours joui en Orient de plus 
de consideration gu'en Europe, rend en Egypte de 
trös-grands services. İl y est trös-röpandu et d'ex- 
cellente race. Chague particulier â peu prösa le 
.sien. Il en est de trös-grand prix. Autrefois, il ötait 
la seule monture permise aux chrâtiens. Aussi 
avalent-ils tout fait pour Vanoblir et lui donner les 
allures et Felâgance des mules. 

17. Baudels de louage. — On compte au Caire 
plusicurs milliers et â Alexandrie plusieurs centaines 
de baudets de louage, gui, vöritables fiacres de 
PEgypte, stationnent dans tous les carrefours. Ces 

.ânes portent des selles en forme de bât, arrondies, 
relevees et garnies mollement. Ils sont conduits par 
de petits bourriguiers gui, dans la course, les stimu- 
lent et avertissent les pietons de se garer. Le baudet 

est un moyen de transport â trös-bon march. Les 

, Europtens gui arrivent en Egypte Vadoptent pour 
monture favorite. Ou'ils aient leur costume national 
ou gü'ils solent döguises sous celui du pays, il n'y 
a jamais gu'eux gui fassent galoper leurs ânes et 
Jeurs bourriguiers â perdre haleine. L'emportement 
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avec leguel courent plusieurs d'entre eux produit 
un singulier contraste avec la gravite imperturbable 
de la population musulmane gui les appelle des 
fous. Jajouterai gu'il y a inhumanite â faire courir 
ainsi de pauvres petits âniers gui guelguefois ont â 
peine huit ou dix ans. Rien n'est curicux, du reste, 
comme les collogues et les disputes gui s'engagent 
enire ceux-ci et les Europtens gu'ils conduisent. 
Les âniers sont alertes, malins, et forment, sans 
contredit, la partie la plus spirituelle de la popula- 
ton ögyptienne. Ils parlent un peu toutes les lan- 
gues : le İrançais , Hanglais, Vitalien, le hollandais 
et möme le provençal. A la physionomie de leurs 
chalands, ils devinent avec perspicacite dans la- 
guelle de ces langues il faut leur adresser la parole. 
Ils ne provoguent jamais un Français gu'en le nom- 
mant monsicur dis-donc. Un Anglais est toujours 
pour eux masler John. Lors de Vexpedition française, 
nos soldats s'amusalent beaucoup avec les baudets 
gu'ils appelaient leurs demi-savants ; moyennant un 
petit nombre de paras, ils en avalent un pour 
toute une journce. Mais, au moment du paiement, 
revenait toujours un plaisant guiproguo gui tour- 
mentait un peu les pauvres bourrigulers : ceux-ci 
demandaient alors le prix convenu (en arabe mes- 
chouar) ; les soldats français entendalent mouchoir ; 
et croyant ou feignant de croire gue les âniers vou- 
laient leur mouchoir, les frustraient guelguefois de 
leur salaire â Vaide de ce malentendu. Lors de Vex- 
pedition de Syrie, on comptait dans larmee huit 
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mille baudets gui, au tömoignage de Hap een Fön 
dirent les plus grands services. 

18. Anes des harems. — Les ânes des baca 
gue montent les femmes ne sont pas harnachds 
comme ceux des hommes. Leur bit est un plan iyi 
eline d'arricre en avant, garni de gros coussins. Leş 
femmes ne .s'y tiennent pas â califourchon , maiş 
assises et neanmoins la face tournde dans le sens de 
Vanimal. Dans cette position trös-clevde au-dessuş 
du sol, elles sont soutenues par le bourriguier gul 
marche â cdte d'elles, le bras pass€ autour de leug 
ceinture. Cette pose est trop voluptueuse pour gue 
les muşulmanş., si jaloux ou si prudents, comme 
on voudra , â İögard de leurs femmes, en donnent 
le privilâge â des jeunes gens. Aussi les baudets. des 
femmes sont-ils toujours conduits paz des. hommeş 
âges. m 
Les femmes montent sur Vâne â Maide d'un bang 
a8sez haut. Les hommes, eux aussi, ne sautent pas 
sur leur monture et se servent, pour se placer sur 
elle, d'escabeaux ou de tabourets, ou guelguefois da 
V&paule de leur sais (palefrenier). | 

19. Sais. — Les cavaliers ne vont jamais seuls; 
ils sont toujours pröcedeös par un ou deux dis, €se 
pöce d'dclaireurs gui leur fraient la marche. Ceş 
sais forment dans la socidte une classe distinete.. Hş 
sont endurcis â la marche et â la course. Les salis 
portent le turban. Ils ont pour tout vötement ung 
chemise bleue, serrde au milieu du corps par une 
ceinture, et gui, İaissant les jambes nues, leur donne 
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une tournure assez &lögante. Ils üennent vertica-, 
lement, â la main, un bâton minec en forme de. 
lance, et prteğdent leur maitre de huit â dix pas. Ce. 
sont eux gul aident celuk-ci & descendre, gui prome- 
nent la monture et en ont soin. Autrefois les grands; 
personnages se faisalent pröcöder par guatre ou cing: 
de ces hommes. Aujourd'hui cet usage s'est modili€.. 
Se conformant â Fexemple donne par le viceroi et les. 
princes, jamais on ne fait marcher devant soi plus. 
de deux sais. Outre ces domestigues, les grands 
seigneurs se font accompagner par un homme gul 
porte une bardague d'eau, et suivre par un ou deux 
mamelouks gui tiennent la pipe ou autre chose. 
Dans les voyages â.la campagne , le cortöge est tou- 
jJours plus nombreux. i 
20. Prdcaulions de voyage pour le desert. —. 
LU Egyple dtant bordde de deseris, en s'dcartant de 
ses limites, ce gue İon est souvent oblige de faire 
lorsgu'on la parcourt dans sa longucur, car on al- 
longerait de beaucoup sa route en suivant les sinuo- 
sites du Nil, il faut prendre des precautions de 
voyage toutes spdciales On doit amener avec soi des 
dromadaires pour les domestigues et des droma- 
daires pour porter les provisions de voyage, aliments 
et boissons. Il faut joindre â son attirail des tentes 
pour s'abriter, pendant les haltes, contre les ardeurs 
du soleil. Du temps des grandes chaleurs, on mar- 
che ordinairement dans le desert pendant la nuit. 
On se met en route vers les guatre ou cing heures 
apres midi, et Üon s'arrâte pour camper â neuf ou 
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dix heures du matin. Les gtapes du desert sont â 
peu pres determindes par les puits ou les mares 
gue İ'on trouve â d'assez longues distances et dont 
eau est rarement potable. De temps en temps, Fon 
rencontre, sur la lisiğre des terres cultivdes, des 
tribus de Bödouins nomades gui font paitre leurs 
troupeaux ou gui voyagent. On est sür de recevoir 
au milieu d'elles !hospitalite la plus franche et la 
plus desinteressee. 
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CHAPITRE XIIL 
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a | , 
CANAUX DE L KGYPTE, 


Importance politigue des canaux de VEzgypte. — Canaux de Joseph, — 
de Moeşs, — de Chybyn-el-Koum. — Canaux de la Basse-Egypte 
ex&cut€s par Meh&met-Ali, — Canaux de Tantah , — de Bouseyeh, — 
de la province de Baireb. — Diyues &levdes par Mehemet-Ali. — Bas- 
sins de la Haute-Egypte. — Digues des rives du Nil. — Enumöration 
des principaux travaux de canalisatilon exdcut&s par Meh&met-Ali,— 
Grands ouvrages de maçonnerie. — Resultats de ces travaux, 


1. Imporlancde poliligue des canaux en Egyple. — 
Nous avons vu, en parlânt de Vagriculture, guelle 
est Vimportance des canaux et leur influence sur la 
richesse de VEgypte. Le Nil est comme un trösor, 
gu'une direction intelligente, industrieuse, habile 
peut faire valoir dans de grandes proportions, et 
gu'une administration paresseuse , imprövoyante , 
ignorante laisse au contraire se dissiper follement. 
Cela est ais â concevoir. L'Egypte moinş le Nil ce 
serait le desert. Elle n'est fertile gu'en proportion 


des eaux gue le fleuve promöne sur elle, et du parti 
ul. 50 
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gu'elle en tire. Le problâme de sa prosperit& est bien 
facile â poser : le Nil roule une guantit& d'eau de- 
termin&e gui va se jeler dans la mer, plus I'Egypte 
pourra retenir â son passage de celte eau pröcieuse 
et plus eHe f&condera de terres, plus par consâguent 
elle aura de produits. 

Or, le systöme de canalisation, cest la gestion, 
cest Vöconomie des eaux du Nil; canaliste d'aprös 
les principes les plus larges, I'Egypte productrice 
voit s'accroitre sa superficie , ses ressources, sa ci- 
vilisation , sa puissance; avec des canaux peu nom- 
breux, mal dispos&s., mal entretenus, elle döperit, 
devient pauvre et barbare. Les canaux sont donc 
ayssi la vie pour VEgypte; mais İ'unit& gue röclame 
dans sa conception et dans sa praligue un systöme 
de travaux public aussi grandiose et dont teutes ies 
parties sont unies entre elles d'une solidaril& gussi 
&troite gue celle gue reclame | Egypte, ce systöme 
mesi pas au niveau de simples particuliers, d'aggre- 
gations d'individus., de villes söpardes; il demande 
Paction d'un pouvoir gui reprdsente toute VE- 
gypte, dans İeguel tous ses intörâts comme toutes 
ses forces se personniflent. « Il n'est aucun pays, & 
dit Napoleon, oü Tadministration ait phus d'influence 
gu'en #gypte sur Tagricultare., par consöguent sur 
la population. Les plaines de la Beauceetdela Brie 
sont f&conddos par Uarrosemeni rögülier des pluies; 
Vetfet de Tadministreatien y est nal sous ce rappori; 
'mais en Egypte, oü les irrigations.ne peuveni -öire 
gue factices , Tadininistration 'est tout : bonne, elle 
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adopte les meilleurs röglements de: poliee sur la; di- 
rection des: eaux , Fentretien et'la construction des 
canaux d'irrigatiom; mauvgise, partiale ou fâible, 
elle fâvorise des lecalites ou des propridtes particu— 
Hâres, au dötriment de Fintörât public, ne peut rd- 
primer Tes dissensions.ciyiles des: provinces, guand 
ıt agit d'ouvvir de grands canaux, owenfin les İaisse' 
tous se dögrader : ik en rösulte gue İ'inondaon est 
restreinte , et partant Fetendue des: terres cultiva— 
bles. ». 

L'autorit& des: paroles du: grand homme fait com 
prendre, mieux güe tous les arguments gue je pour- 
rais avancer, la nöces$itâ'pour | Egypte d'avoir,, afin 
de veiller' â la direction de ses travaux. li, un 
pouvoir eentralis&. 

- Napel&on avait vu les: döplorables effets gu'avait 
amenöâs İe göuvernement anarehigue des Mamelouks. 
Alors point d'unit&. centrale dans lg gouvernement, 
point de systöme conçu. avec ensemble et calguğ sur 
les intöröts göndraux du. pays; chague ehef de pro- 
vince, â pew prös iwdöpendant dans.le cercle de son 
administration, ne suivait gue son: caprice Gu. gue ses 
instincis de: destruction et de pareske. Chague can- 
ton , chague village avait ses: canauxsöparfs.gui.ser- 
valent unigusment â İ'usage' particulier de:ses habi- 
tants et gui ne se'reliaient âaucun systöme göneral. 
Les proptidtaires et Ies: cuktivateurs des terrains gep 
avoisimalent İes.rives accaparaient ou. gaspillaient les 
eatx gu'ils ötaient les. premiers â recevcie , et frus- 
tralent lesterroins plan öloignesde'leurs droits â:par- 
50. 
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liciper aux bienfaits de Vinondation. De lâ naissalent 
des rivalit&s de village â village gui avaient guelgue- 
fois de sanglantes issues. Au milieu de ce dösordre 
les (ravaux publics lguğs par les anciens Egyptiens, 
par İadministration des Romains, par les premiers 
congu€ranits arabes, tombaient en ruine ; ainsi cha- 
gue jour se perdaient les ölâments vitaux de VEgyple, 
Lâ aussi il y avait anarchie, lâ plus gue partout ail- 
leur se faisait sentir le besoin de Vordre, de Vunit6, 
de la centralisation ; lâ toutes ces neöcessites deman- 
dajent satisfaction sous peine de mort. 

Le pouvoir fort crd& par Mehömet-Ali a donc &tö 

une providence pour İ'Egypte; sous son intelligente 
direction les intörâts matöriels du pays sont revenus 
â un &tat de prosperite gu'ils ne connaissalent plus 
depuis long-temps. Mais, avant de parler en detail de 
tous les perfectionnements ou augmentations gue lui 
doit la canalisation de VEgypte, je vais dire guel- 
gues mots des principales lignes du systöme. 
- 2. Canal de Joseph. — On appelle ainsi un long 
canal gui descend dans le Said parallölement au Nil , 
depuis Mellaoui jusgu'â lVentree du Fayoum, sur 
leguel il se repand en plusieurs branches. Plusieurs 
geographes ont pensö gue ce canal n'est autre cbose 
gu'une ancienne branche du Nil, gui, â une &pogue 
tres-reculde , a dü, aprös ötre sorti du Fayoum , se 
diriger â Uouest, vers la Mediterrande, par le lit 
du fleuve sans eau. Lâ largeur moyenne du canal de 
Joseph (barrh-Iouseff) est d'environ 100 mötres; son 
lit est plus bas gue la plaine gu'il traverse. 
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3. Cdnal de Moeys. — Le canal de Moeys, cette 
grande dörivation du Nil, prend son origine â une 
lieue au-dessus du Caire. Il se dirige , â la droite de 
la rive de Damiette, vers le nord-est. Dans la pro- 
vince de Charkieh , â la hauteur des ruines de Tan- 
cienne Bubaste, aujourd'hui Teli-Basta, il se söpare 
en deux branches , gui vont porter leurs eaux au lac 
Menzaleh. Ce beau canal est aussi navigable gue le 
Nil. Sa longucur est de pres de 40 lieues ; sa largeur 
est de pres de 150 metres. Il est trös-sinucux. Ses 
rives sont plates et au niveau de la plaine. Il est pro- 
bable gue son lit est celui des anciennes  branches 
pelusiague et tanitigue. 

4. Canal de Chybyn-el-Koum. — Ce canal traverse 
le Delta du sud-est au sud-ouest. ll prend ses eaux 
dans la branche de Damiette, au village de Çary- 
neyn , et döbouche dans celle de Rosette, au 1 village 
de Farastag. 

11 forme , âu village de Chybyn-el-Koum , une se- 
conde branche gui prend le nom de canal de Melig 
et serdunit , au-dessous de Sebel-Nitus , au canal de 
Tabanieh , gui verse ses eaux dans le lac Bourlos. 
Tout porte â penser gue le canal de Chybyn-el-Koum, 
depuis son origine dans la branche de Damiette jus- 
gu'â son embouchure dans le lac Bourlos, n'est 
autre chose gue Tancienne branche Sebennytigue. 
Ce canal est navigable. Il a commundment de 150 
â 200 metres de largeur. Il alimente beaucoup de 
canaux gui arrosent les keiellğiye des villes et des 
willages du Delta. | 
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5. Canal de Mahmoudieh. — 1importance des 
communicatlons 'd'Alexandrie avec le iCaire, les dif- 
ficultes de la navigation des deux branches'da Ni, 
ferme par deux banres (boghaz) difüciles â 'franchir, 
ont portö Möhömet-Aki â faire creuser le canal.de 
Mahmoudieh , gui rehe Alexandrte.au Nil. 

Les .conguğrants arabes avaient creusö un cangj 
semblable ; mais il ötait bien moins important guğ 
le Mahmoudieh , gue du reste 'Tincurie des Mame- 
iouks laissa s'ensabler. | z 

'Le Mahmoudieh -a 25 lieues d'dtendue. Sa prise 
d'cau est â un guart de İreue de la ville de Fouaiı. 
II est navigable. Il a &t& creus& dans le court.espasi 
de 'dix mois. Trois cent treize mille ouvriers fuvent 
employes â cette.ccuvre colossale , digne d'âtre com- 
parde aux gigantesgues travaux de İ'antigue Egypte. 

6. Canaux de la Basse-Egypte exdoul€s par Mdli- 
met-Ali. — Mehemet-Ali a fait creuser â Tanfah un 
canal gui a son embouchure'dans celui de Ciybyn , 
au sudetâ peu de distance de Djafaryeh. ill se joint 
au canal de Kafr-el-Gheyk, â Houest deDefrryeh. Sa 
longueur est de 50 kilometres sur une largeur de pres 
de 16 metres. Dans sa longucur, il a guatre öcluses â& 
vannes pour:röğler Ja döpense des eaux. 

7. Canal de Bouseyeh. — La :prise deau de cg 
canal est.dans la branche de Damiette , au nord de 
Dacadous. Il se dirige au nord-ouest jusgu'â Sen- 
bellâouyn , et de lâ il couleâ lest jusgu'â la ren- 
contre du canal de Moeys, auguel il se jomt au 
sud de Kafr-el-Dâoud. Sa longucur est 'de plus de 
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50 kilomâtres sur pres de 16 mötres de İargeur, Dans 
sa longucur, ila guatre ponts avea €eluses â vannes. 

8. Canal de la province de Baiveh. — Son em- 
bouchure est au nord de Beny-Salam , sur la branche 
de Rosette; il longe les bords du Nil en ligne di- 
recte Jusgu'â Rahmânyeh. Sa longucur est d'environ 
100 kilomâtres sur 19 mâires de largeur. Ce çanal 
porte cing ponts avec &cluses â vanneş. 

9. Digues dlevdes par Mâöhdmel-Ali. — Sur la plu- 
part des canaux gue le vice-roi a exdcutes des ponts- 
barrages ont dt6 dtablis, gui, en maintenant les 
eaux â une certaine &levation, permettent d'inon- 
der, tantöt au moyen de simples saignces, tantöt 
avec des roues â nuges gui, en transportant ceş 
eaux â 2 mötresde plus en hauteur, les font parve» 
nir aux terrains les plus &leves. 

Ces ponts-barrages donnent encore la façilite d'ar» 
roser les terrains ensemencâs, deux et trois fois apr&ş 
Tinondation, ce gui rend les rfcoltes â la fois plus 
belles et plus abondantes, 

10. Bassins della Hante-Egyple. — De grands bas- 
sins onl &i& creuses dans la Haute-Egypte au moyen 
de digues transversales gui, partant du Nil, vont 
aboutir aux montagnes au milieu desguelles il est en» 
caisse. Ces bassins, entre lesguelş un canal -paralldle 
au cours du Nil &tablit une communication , se rem- 
plissent naturellement au moment de Pinondation ge: 
nerale; puis, guand İinondation a cessö , les bassins 
supedrieurs se döversent sur les bassins införieurs jus- 
gu'â ce gu'ils alent &t8 tous mis â sec successivement, 
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Ces bassins , gui sident puissamment â rögulariser. 
Tinondation du Nil, ne sont pas du reste les seules 
amelioralions introduites par Mâhemet-Ali; c'est par 
son ordre gu'a &tö fermee la branche de Pharaonie , 
Gui fournissalt une masse d'eau trop considörable â 
la branche de Rosette au detriment de celle de Da- 
miette. Les diffcultös ötaient immenses ; il s'agissait 
de dölourner une partie des eaux du Nil. Le rösul- 
tat a heureusement röpondu â la grandeur du travail. 

11. Digues des rives du Nil. — Une autre deuvre 
gigantesgue exdcutde par ordre de Meh&met-Ali, 
©est la construction , lelong du Nil, et sur ses deux 
rives, depuis Gebel-Selselleh jusgu'â la mer, et tout 
autour du Delta, d'une digne de 6 metres de largeur 
moyenne, de 2 de hauteur, sur une longucür totale 
de 2,320,000 metres. Cette digue sert â la:fois â 
retenir dans leur lit les eaux du Nil, gui, en se r&- 
pandant par-dessus les rives , causeralent de graves 
dommages pendant les grandes crues, et aussi â 
maintenir plus long-temps sur les terres les eaux 
fecondantes du fleuve. 

Cette digue, d'apr&s les bases gue nous venons 
de donner, offre un cube total de 27,840,000 metres, 
ce gui reprösente une somme ögale de journdes 
d'hommes. Ce travail &norme a pourtant GCt€ ex&cute 
pendant une seule campagne, sans causer ni trouble 
ni perturbation , chague village ayant contribu& â 
Pocuvre dans Vdtendue de son territoire. nn 

142. Enumeration des principauw travaux de ca- 
nalisation exdeules par Mehemet-Ali. — Voici du reste 
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Vönumöration des principaux travaux de canalisation 
exdcutes en Egypte pendant ces derniğres annces. 
Nous pensons gu elle sera lue avec d'autant plus 
d'interât gu'elle s' appuie sur des documents DEE 


TRAVAUX PRINCIPAUX DE CANALISATION FAITS EN EGYPTE 
SOUS MEFHEMET-ALI. 


Provinces (1). Noms des diffdrents travaux. Long. Cubes. 
ESNE LecanaldeRamady...... 412,280 Oo 605,000 
a » de Eguelli....... 44,000 41,990,000 

» de Châl ou Chellâh. . 44,000 (860,000 
» deNâyeh....... 14,000 (360,000 
» ve adi el Che- 


KENEH........., ,o0o0o0OVİSS.. 0. 8,950 o 774,000 
». de Bala, &largi, et 
allong&....... 28,000 20,000,000 


La digue Aboudial. .. 8,780 364,575 

cana de Marachy. . ... 21,000 1,806,000 
FARCROUT....) La digue de Farchout. . . . . 17,500 o 9v5,000 
Une autre du möme nom. , . . 17,500 o 905,000 


CanaldeSabacca........ 7,700 41.960,800 
GiRGEE....... gn deMenchi....... 13,780 1,938,000 


Digue de Wadieh. . ..... 5,250 (516,000 
ÖÖüMSE » de e .... 3,230 465,776 » 
li a » deMechet........ 17,000 2,150,000 
Canaldelslamie........ 412,250 (507,916 
O DiguedeDonhea........ 8,780 175,000 
PN OUM aineseyi İ Canal deCdou......... 10,800 438,B75 
MasraLour.. Deux digues , Benikelb et 
Maharrag. ........ . 17,800 (551,638 
MeLLaouy... Digue de Coudieh. .. 14,000 1,576,000 
MINYEH........ — de Tanichaoud. .... 93,450 592,196 
BEnI-Mazar.. — de Köissâ Ml . 9,390 618,555 
EL Pedi. br deFecin........ 185,750 (450,000 


Digue de Barangah. ..... 410,850 (475,905 


(4) Pour la diyision actuelle des provinces, consultez İ'ouvrage 
public en 1859 par M. Jomard, ayant pour titre : Histoire sommaire 
de VEgypte sous Mehömet-4li, par M. Mengin ; suivie des Etudes 
historigues et göographigues sur U4rabie, par M. Jomard, 1 v. 
in-89. Paris, F. Didot. 


« 
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Provinces, Noms des diğdrenls travaur, Long, Cubeg. 
DiguedeRecca. ....... 412,380 564,575 
BENLSOUEF --. | Canal de Barangah.. ..... 44,500 © TOB,458 


Canal deZafiranie. ...... 56,285 5,320,508 
KELIOUB. .... İ Geren ee v.s... 25,000 4,575,000 
Bessous. ........... İBO 1,500,000 
MasraffdeBelbeis....... 58,000 1,400,000 
CHARETEH..... İ Canal del'Ouady....... 45,000 2,200,000 
Canal de nini ...... 30,000 4,500,000 
Mansouran,,JEouhid............. 50,000 4,500,000 
li “*lMansoui&.......... . 58,000 2,600,000 
Chercaou&. .......... 40,000 32,000,000 
Nanayeh: 005 4 a 85,000 5,150,000 
MENOUF....... Sersaoud. ........... 35,000 4,950,000 
Bayourie............. 62,000 7,440,008 
Messid-el-Radrah. .. .. .. 62,000 3,720,000 
Gırsızn......()Beguidi. ........ 62,000 2,970,000 
Giaflerie et prolongement. . 53,000 2,750,000 
RattalDe.! a a Gr . 195,000 15,190,090 
Bainen....... İ Mahmoudid... 2.11... 80,000 14,520,000 


Ces travaux de canalisation forment â eux seuls 
le chiffre &norme de 104,356,667 metres cubes. o 

Voici, en outre, la moyenne des travaux de creu- 
sement opöres annuellement depuis six ans dans les. 
diverses provinces de | Egypte. 


Provinces. Met. cub. 
BsmG. 54 5 va le 1,258 ,400 
Keneh........... . 41,572,988 
a Çi Siler ra ..... İN,EEE 
UTE- APO e e vale . İ,045,996 
EcyPTE. |Souhâye. :......... 1,003,804 15400009 
YOU e 5 4 1,746,323 
Manfalout. ....... .. 1,967,942 
Mellaouy....... .... 1,342,314; 
| Ben su ina em, 1,978,524 
eni-Mazar. . ....... 1,650,709 
akli E-Fechn...... Nlll. 1683/241 6,158,732 
" |Benisouef. . ........ 1,491 ,803 
.LeFayoum. ........ 1,550,997 
Gizeh. . ........ .. 2,400,240 
Kelyoub. .......... 2,200,789 
Bıssg- )Cbarkeh.......... » 5,945,678 
an Mansourah.......... 5,201 ,456 520,784,118 
“© liMenouf. .......... 9,524,678 
Garbieh. .......... 5,824,675 


Baireh, ........... 2,654,624 
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Cela fait un total de 40,379,339 mötres cubes de 
terrassements par an; et lâ ne sont pas compris les 
r&parations aux digues, les curements des canaux 
et divers autres travaux de moindre impertance 
gu'il serait trop long de dâtailler ; mais en supposant 
möme gue le chiffre de 40 millions de metres cubes 
repondit â lensemble total des travaux, comme la 
jJournte d'un homme peut &tre &valude â un mâtre 
cube et gue les travaux de canalisation ne se sont 
ex€cut&s gue pendant guatre mois, dans la saison 
gü la population agricole est le moins occupde, nous 
arrivons â conclure gu'une masse de 355,000 indi- 
vidus est annuellement employde aux canaux. 

13. Grands ouvrages de mâçonnerie. — Il nous 
reste â faire connaitre les grands ouvrages de ma- 
çonnerie ordonn&s par M&hâmet-Ali pour complâter 
le systöme de canalisation entrepris sous :ses ondres. 


OUYRAGES PRINCIPAUX EN PONTS, CHAUSSBES, DEVER- 
SOIRES, BARRAGES, €tc., etc. 


Farcmour.... Pont barrage sur le canal de Maragidi. . (27,000 
Ginetü Le pont deversoir â'la digue de Samhoud. 9,000 
Ma i » .Masalla. . 412,000 
2 iLepontdeSouhâs............ 24,600 
ONE nie ! Pont dâversoir â la digue de Chobosatte.. 21 ,000 
Pont deversoir â la digue de Beni-Sme. . 50,000 
» de e .. 19,000 
» ğ de Syout mİ 42,000 

» Sölilnime 4 Honirde ela i 
OEODE sille. .... . in 412,000 
Pont barrageâBasra. .......... 12,000 

ii. de Banoub, pont agueduc Aly- 

e e e 9,000 
ManraLour.. Ün ie Gişe aâalAtamnd..... “14,608 


MELLAOUK.... Catta- Abon- Afite. 9,000 
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Pont deversoir â la digue de Tanichaou€.. o 24,000 
» 


MixyEr........$ Tahaoud. . . (187000 


» Bimbal. ... 19,000 

EL-FECHN..... » Arganous.. . 6,000 
» Chinestad... 13,000 

GiZEH.......... » Recca. . .. .45,000 
BENISOUEF... A la digue de Chouche, ponts berges. .. 83,500 
ie ReservoirâTamieh..... Nak e e ör 39,200 
FAYOUM....... » oâSennourys. ......... 35,352 
Haute et Moyenne-Egvpte. .... 475,140 

, Le pont barrage de Chercaouteli..... 15,000 
KELYOUB......$ Huit ponts sur le canal Zaffrani...... 74,000 
Le pout barrage â Abou-Menegeh. ... 9,000 

Le pont barrage au canal m Ağ ... o 9,000 

» ersaWe. ... . 9,000 

MEVour....... » Bayouri. .... 21,000 
» Mit-Aff. .... 24,000 

» Soutta....... 21,000 

» all 21,000 

» emir&. . , o 21,000 

GARBIEH... ... » La 1 15,000 
» Bili. ...... 15,000 

» Nicherti. .... 13,000 

» Bouhieh. .... 9,000 

Cünmeilii » Mansourieh... . 9,000 


Grand pont barrage â trois faces, Zagazieh. O 48,000 
Pont barrage â trois faces, Sofra. .... 15,000 


Burergatte.. . (o 13,000 


.. » 
BAİREH...... .. İPonts et digues du Mahmoudieh, .... 152,000 


Basse-Egvple. ..... 489,000 


14. Resullats de ces iravaux (1). — Le total des 

grands canaux sölövedoncâ.. . . 964,140 
Auguel on peut ajouter pour les ou- 

vrages de moindre imporlance. . . 4,850,000 
Les ouvrages de maçonnerie prösen- 

teni donc un total de mölres cubes. . 2,814,140 


(1) Les chiffres gui precödent ont &t& publies dans le Sömaphore 
d'Orient dont j'ai dejâ parle, et â la redaction disiinguce duguel je 
me plais de nouveau â rendre toute la justice gu'elle mârite. 
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Grâce â cet ensemble de travaux aussi largement 
conçu gue rapidement exdcute, la Basse-Egypte est 
reguliğrement f&condee par une inondation â peu prös 
complete, guelle gue soit la crue des caux du Nil, 

La Haute-Egypte n'a pu encore, malgre tous les 
efforts du vice-roi , ötre appelde â jouir du mâme 
bienfait; pendant les crues moyennes du Nil, une 
assez grande partie des terres ne peut ötre atleinte 
par Vinondallon, ce gul avait inspire au pacha le 
projet d'un canal lateral au Nil, coulant le long du 
desert, et gui, ayant sa prise â Gebel-Selseleh, aurait 
pu maintenir ses eaux au moyen d'un barrage con- 
stamment aü-dessus des terrains avoisinant. 

La Haute et la Moyenne Egypte auraient ainsi 
profit& d'une inondaticn' complete et dirigde â vo- 
lonte; car ce canal aurait â la fois servi â Uirrigation 
pendant les basses eaux et aussi â Uinondation gra- 
duelle des differenis bassins, â mesure gue le Nil 
les aurait laiss&s â sec en se retirant. 

Dans la Basse-Fgypte ellezmâöme, les canaux, guoi- 
gu'en trös-grand nombre, ne suffisent pas toujours 
a rendre Vinondation complete â cause de İ'impossi- 
bilit& oü Von est de les curer chague annede, et de 
Vaugmentation continuelle des cultures ; guelguefois 
ayssi les eaux du Nil sont trop basses pour gu'elles 
puissent se repandre dans tous les canaux. Cest 
pour obvier â ces inconvenients gu'a &l& conçu le 
projet des barrages du Nil au sommet du Delta, tra- 


vail immense dont je vais parler dans un paragraphe 
special, 
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benr importance. — Plan des Harreges dapres Mi: Binant. — Resultats 
des barrages.. — Opinion et. plan. de M. Cordier suz les barrages. — 
Conditions auxguelles ils doivent satisfaire. — Du mode de construction 
et des döpenses des Barrages du Nil. — Barrages sur le Nil dansla 
Hente-Egypta.. 


15. Leur ömporümee. — Ouand on eonsidöre guc 
pendant Ectiage du Nil. et. aux 6pogues des mauvai- 
ses inondations;, la plus. grande partie'des terres'ne 
peuvent ötre' atteintes. par les eaux et sent condam- 
n&es, & İn södrilite , H vent. & iz pensöe de: chacun 
gue İ homme: peut. et dait, enlever â' la Müditerrande 
les tributs constanis. et ikutiles gue İyi apporte le 
fleuve au dötriment du pays. 

Les ingönieurs de.Fexpedition française paraissent 
âtre les premiers guk aient conçu. Psdöe grandiosec 
de canstruire des barrages propres â arrâter les eaux 
dur Nil et â arroser â.volonte pendant toute Pannee les 
terres de sa grande vallde.. Napol&on avait dit, dans 
des. notes, rapidement &crites , daprös Tes impres- 
sions. gue Lui avait İnissees son passage en Egypte : 

« Un travail gue Ton entreprendra un jour sera 
d.etablir des digues gui barrent les branches de Da- 
nete et de Rosette au Ventre-de-la-Vacfle, ce gui, 
moyennant des bâtards. deau, permettra de laisser 
passer successivement toutes les eaux du Nil dans 
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Fest et Vouest, des lors de doubler Vinondation. » 

Les ingönieurs employes par le vice-roi n'ont pas 
dü lut laisser ignorer et le projet conçu pendant İex- 
pedition française, et les &tudes entreprises pour en 
preparer Uexdcution. Mehömet-Ali a &t€ frappe de 
Vimportance d'un travail semblable, par leguel les 
possesseurs de |'Egypte se rendraient maitres absolus 
du Nil, c'est-â-dire auralent en leurs mains un 
moyen tout puissant d'obtenir du sol tout ce gu'il 
peut donner. Aussi, comme tentatives partielles , 
mais ndanmoins trösutiles, avait-il fait faire plu- 
sieurs petits barrages dans les principaux canaux. 
Ainsi sur celui de Moeys â Zagazieh, â guatre İieues 
de son embouchure, on a construit un magnifigue 
pont oü, au moyen des &cluses, on porte Veau dans 
une grande partie de la province de Gharkieh gui en 
ttait privee auparavant ; les premiers succös obtenus 
par ces coups d'essais encouragörent le vice-roi. 
Apres avoir dompte les canaux, il conçut Pide de 
maitriser aussi le Nil. Plusieurs ingönieurs furent 
charges de rediger des projets dans ce sens. Celui de 
M. Linant fut adopte. Je vais dire en guci il consistait. 

16. Plan des barrages d'apres M. Linani (1). — 
M. Linant choisit le point de la biffurcation des deux 
branches du fleuve comme le plus convenable pour 
retenir les eaux et les faire döverser sur le Delta et 
sur les terres gui Ventourent. 

Il prit, pour ctablir les barrages, deux espaces 
de terrains compris entre des courbes des branches 


(4) Voir ci-contre le plan coloriğ gue j'en donne. 
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“du Nil. Lâil se proposait d'exdcuter les travaux â 
sec. Aprös leur achövement, on aurait fait pönetrer 
les eaux du Nil dans ces lits artificiels. Les travaukx 
projetös se composaient de : deux ponts barrages 
avec €cluses et vannes, deux döversoirs avec portes 
pour rejeterle superflu des eaux dansles anciens its, 
deux canaux de navigation avec sas, et trois canaux 
d'irrigation : Tun destin& au Delta, le second â la 
province de Baireh, le troisiğme â celle de Charkieh. 

Le pont barrage de la branche de Roselte devait 
avoir vingt-guatre arches de dix mötres de largevr, 
plus, une arche au milieu de trente-guatre metres de 
large, restant constamment ouverte pour donner un 
öcoulement â la masse des eaux. Le radier a neuf 
metres six cent trente-guatre millimâtres au-dessous 
du terrain naturel. 

Les döversoirs de cette möme branche auraient 
eu vingtneuf arches de dix metres de largeur. — Le 
radier a un metre dix-huit millim&tres au-dessous du 
terrain. Le canal de navigation, creus& pour per- 
mettre aux bargues de passer du Nil dans la bran- 
che artificielle, en &vitant de franchir la grande arche 
du barrage dont le passage prösenterait des difficult&s 
â cause de la violence avec laguelle les eaux conte- 
nues du fleuve s'€chapperaient par cette issue , avait 
seize metres de largeur. Le sas pouvait contenir 
guatre grandes bargues. 

La branche de Damiette avait un pont barrage de 
seize arches de dix mötres de largeur, plus une 
arche au milieu reslant constamment ouverte pour 


PLAN 


* 


des 


Parrages du Nil 


Jardin Ahmet Baha 


TRAVAUX PUBLICS. 484 


Vecoulement des-caux. Le radier a neuf mâtres 
solxante-dix centimötres. Son döversoir aurait öte de 
vingt-cing arehes de dix mötres de largeur; le ra- 
dier a un mötre guarante centimötres au-dessous du 
terrain. Ouant aux canaux de navigation, ils auraient 
öte les mâmes gue pour la branche de Rosette. 

- Dans les plus hautes eaux, tous ces barrages de- 
valent rester ouverts, â Üexception des dcluses gui 
ferment les canaux d'irrigation ; dans les plus basses 
caux, les ouvertures des ponts barrages et des de- 
versoirs devaient rester fermedes, â İVexception des 
deux grandes arches et des &cluses des canaux d'ir- 
rigatlon. 

Le canal d'irrigation devait passer, au moyen de 
ponts agueducs, sur les canaux de Nananieh, Mit 
Afif, Chibyn, Mesid-el- Radrah, et leur verser, 
pendant les basses caux, eau neöcessaire â Üarrosage 
des terrains gu'ils parcourent aujourd'hui; le canal 
d'irrigation du Baireh devait alimenter en mâme 
temps le Mahmoudieh par le Barh-Jousef ; le canal du 
Charkieh devait fournir des eaux au canal de navi- 
gation â clablir avec Suez. 

17. Resultats des barrages. — On voit gue ce tra- 
vail hydrauligue est le plus gigantesgue gui soit: 
connu. Son exdcution sera la plus €clatante et la 
plus profitable victoire gue la puissance humaine 
ait jamais remportâöe sur la nature. Ses râsultats 
seront immenses ; non-seulement ils porteront Var- 
rosement sur le Delta, mais encore sur les provinces 


orientales et occidentales du Nil; ils fourniront 
Il, 51 
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les moyens d'arroser en lout temps la valeur de plus 
de guinze cent mille hectares de terre; ils dispen- 
seront de usage de plus de vingt-cing mille sakiehs 
gui demandent chacune le travail constant de deux 
bocufs et d'un homme, ce gui fait une &conomie de 
vingt-cing mille hommes et de cinguante mille basufs. 
L'elâövation des eaux du Nil et leur &coulement facul- 
tatif par des döversoirs permettralent d'dtablir des 
chutes, par conseguent d'employer la puissance 
hydrauligue pour la crfation d'usines, et de donner 
une impulsion plus grande â Uindustrie ögyptienne. 
Tous les heureux effets de Üexdcution des barrages 
avalent si vivement frappe le vice-roi, gu'impatient 
de les voir achever, il avait dejâ fait mettre la main 
â ceuvre et runir des machines sur les lieux ; mais 
la guerre et les prdoccupations politigues, en ab- 
sorbant toute son attention, onldü faire suspen- 
dre ces beaux travaux, et remettre â un temps 
plus tranguille de les continuer et de les mener 
â fin. 

18. Opimon el plan de M. Cordier relativemeni aux 
barrages. — La guestion des barrages ötant la plus 
importante gue puissentsoulever les interâts materiels 
de VEgypte, puisgue sa solution en assurait indbran- 
lablement la prosperite, on conçoit gue j'aie dü de- 
mander sur elle leurs avis.â tous les hommes com- 
petents gu'il m'a öte permis d'approcher. J'ai &t6 
assez heureux pour obtenir, sur ce point, Uopinion 
d'un des ingönieurs les plus distinguğs de la France, 
M. Cordier, döput$ dulura, gula exdcut$ d'immenses 
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travaux hydrauligues sur. le Rhin, ÜEscaut, etc, 
Ouoigue le projet de ce savant ingönicur soit diffe- 
rent de celui de M. Linant gui a pourtant rduni 
de trâs-honorables approbations, je m'empresse de 
le faire connaitre â mes lecteurs; sans m'etablir 
juge d'ailleurs sur des maliğres gui me sont &lran- 
göres , je regarde comme une trös-bonne İortung . 
pour moi de pouvoir denner lopinion d'un homme 
aussi competent gue M. Cordier. D'autant mieux gue 
la solution gu'il propose, promet d'immenses avan- 
tages avec des &conomies si considerables de temps, 
d'argent et d'hommes, guc, sil ne doit pas rencon- 
trer d'objections, ce projet sera la fortune de VE- 
gypte, et pourra en ir&s-peu de temps commencer, 
pour ce pays dâjâ si favoris& de la nature, une öre 
toute nouvelle de grandeur et de richesse. 

Je crois ne pouvoir mieux faire gue de laisser ici 
parler M. Cordier, gui a cu la bont& de me donner les 
notes sulvanteş : 

19. Condilions auxguelles doiveni satisfaire les 
barrages. — Avant la decouverte des sas et des 
€cluses de diverses formes pour maitriser les eaux 
et en rögler â volonte les niveaux et les &coulements, 
les canaux de derivations du Nil ne pouvaient pro- 
curer gu'une faible partie des avantages gue les 
progrös de la science hydrauligue permetlent main- 
tenant d'obtenir. in 

En raison de İencaissement du Nil et des çanaux, 
on dtait force demployer, et on emploie encore 
plusicurş milliers de bocufs, danş ohague province, 

51. 
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pour clever les caux des bras du flcuve sur les terres 
adjacentes. | 

Les coupures des derivations faites au Nil appau- 
vrissent Je fleuve ; la navigation n'a lieu pendant six 
mois gue pour des bargues d'un faible tonnage, 
et le halage par chevaux n'est possible gue sur de 
grandes longucurs. 

Les bras du Nil, prös de leur embouchure dans la 
mer, n'ayant gu'un faible volume, les caux saldes 
de la Mediterrande remontent le fleuve dans les 
gros temps, inondent les lacs et rendent le littoral 
malsain, infertile et presgue inhabitable. 
- Les barrages projel&s sur le Nil doivent donc 
satisfaire â trois conditions principales du pro- 
biğme. | | 

4s Empâcher Uinvasion des eaux de la Mâditer- 
ranöe dans les lacs du littoral. 

2 Perfectionner la navigation des branches du 
Nil, la rendre permanente , röguliğre et facile pour 
les plus gros navires. 

3* Conduire les eaux du fleuve sur tout le sol &gyp- 
tien, plus bas gue le niveau des grandes inonda- 
tlons, et doubler ainsi les terrains cultives. 

Nous exposerons en guelgues mots le projet gui 
remplirait ces divers buts en Uappliguant d'abord â 
la branche de Rosette. 

Nous nous proposons d'dtablir pr&s de Tembou- 
chure de ce bras â la mer un barrage öclus& avec 
double sas pour le passage des navires de diverses 
grandeurs et avec des bassins et &cluses de chasse 
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latörales et portes tournantes , pour approfondir le 
chenal. Ce barrage emp&cherait Üinvasion des eaux 
de mer, donnerait un tirant d'eau suflisant au Nil 
pour le passage des grands navires, et permettrait 
Varrosage des campagnes voisines. | 

Chague barrage crdant une chute , on emploierait 
la puissance des eaux du Nil â faire mouvoir des 
machines hydrauligues destindes â dessecher les İacs 
et â les rendre â l'agriculture. 

A Paval de Vembouchure du canal de Rahmânieh 
a Alexandrie, on construirail un second barrage, 
ayant la möme destination et les m&mes avantages. 

Entre Rahmânieh et le Caire, on construirait deux 
autres barrages pour racheter la pente du fleuve ;'le 
premier serait ötabli â Benoüfur et le second â Ter- 
raneh. | | 
, La pente du fleuve du Caire â Vetiage, ctant de 
5 melres 60 centimâtres, serait rachetce par les gua- 
tre barrages &clus&s , en leur donnant â chacun une 
chute moyenne de 4 metre 40 centimetres. 
o Si, â cöte de chague barrage, on construisait un 
deversoir fixe ayant deux fois la largeur du fleuve, 
et son couronnement â 4 mötre 50 centimötres au- 
dessus de la ligne d'&tiage , les grandes crues, ayant 
au Caire 16 mötres 40 cenlimetres au-dessus de la 
ligne d'düage, recouvriraient de 5 metres le döversoir 
du barrage fixe; le niveau des inondations n'dprotu- 
verait aucunc sur-eldvation De par a 
du barrage. 

Par ces divers travaux iukisue conditions du pro- 
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blâme seraient dejâ remplies, la mer ne remonterait 
plus dans le Nil, le chenal du port serait appro- 
fondi, le littoral de la mer serait cultivable , le fleuve 
surait partout 4 mötre 40 centimetres de plus de 
tirant d'eau, gui, ajoutö â celui de İdtiage , donne- 
rait un mouillage suffisant pour recevoir, en toute 
saison , des navires de 600 tonnebux ; il ne resterait 
plus â satisfaire gu'â İa derniğre condition , la plus 
importante , İ'arrosage haturel et direct des campa- 
gnes. Pour y parvenir, on leverait le couronnement 
dös dcluses av-dessus des plus gründes crues , afin 
d'asuter en (out temps le passage des navires; 
et on ötablirait sut les barrüges fixes dont il a &t€ 
falt mention un barrage mobile pour soutenir les 
eaux du Nil â un niveau döterminö, gü'on &löverait 
â volontö, möme jJusgu'â la ligne des grandes cruts: 

Nous avons la certitude du succ&s de ces travaux, 
parce gue ndus avons fâit construire des ouvrages 
analogues , nor sur un fleuve comme le Nil, mais 
sur des rividres oü les difficultes &taient les mâömes, 
et le büt gu'on se proposaâit a &t& completement rem- 
pli avec des döpenses moderces. 

Apres la canalisation de la branche de Damiette , 
ön entreprendrait sur les autres branches du Nil des 
barrages semblables , gui procureraient les m&mes 
avantages ; savoir : le refoulement des eaux de la 
mer, le creusement des ports, le desstchement des 
acs du littoral , leur fertilit€ et leur salubrit& , le 
perfcctionnement de la navigation , enfin et surtout 
Varrosage direct et contiu de toules les campagnes 
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de PEgypte, maintenant en partie envahie par les 
sables du desert. 

20. Du modede construction et des depenses des 
barrages du Nil. — Les auteurs d'ouvrages remar» 
guables, et gui font autorite, ont publi&, sur les 
grands barrages nouveaux entrepris sur le Nil , des 
documents gui donneraient â penser, comme &uX, 
yue ces travaux doivent âtre d'une ddpense excessive 
et d'un succös fort incertain. Apre&s une &tude des 
projets du Nil, nous ne partageons pas leur pres- 
sentiment. 

Nous avons sous İes yeux le profil du Nil dans lâ 
vallde de Syout , — au-dessus du Caire, oü les eaux 
du fleuve sont rdunies dans un seul lit; pendant 
Vetiage, le fleüve a 380 metres de largeur, 760 mö- 
tres de section , et donne '7760 metres cubes par s6- 
conde en supposant une vitesse de 1 metre, oü 
1,000 metres avec une vitesse de 1 metre 35 centi- 
metres par seconde , gui parait exagörde, d'aprös le 
calcul des pentes et dela surface. 

A 1,000 mâtres cubes par seconde , le volume des 
eaux döpenstes par 24 heures est de 86,400,000 mö- 
tres cubes (41). Ce volume n'est pas moitiğ de celul 
de la Seine dans les temps des inondations, et les 
barrages â construire sur le Nil ne s'elöveralent pâs 
â trois fois la döpense d'un barrage sur la basse 
Seine. 


(4) Cette övaluation serait de moitid plus faible gue celle güe nous 
avons donncde tome 1, page 41, 
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Mais.le Nil devant &tre reparti de nouveau enire 
ses sept branches anciennes pour vivifier toutes 
les provinces et repousser les lignes du desert, cha- 
gue barrage sur un bras est un ouvrage aussi facile, 
aussi peu coüleux gu'un barrage de VEscaut, de la 
Tamise , et du Rbin en Hollande. Toutefois, des 
dispositions nouvelles , justifides par experience, 
doivent ötre adopldes pour diminuer les frais de 
construction et augmenter la solidite des ouvrages. 

La Basse-Egypte et toute la vallde du Nil, dans la 
Haute-Egypte, &tant formees d'alluvions, d'un limon 
möl& de sable, des travaux hydrauligues fondeös sur 
pilotis coüteraient des sommes excessives el n'au- 
rajent pas une suflisante solidit&. Il faut, surtout en 
Egypte, &viter les ouvrages d'art gui exigent 'emploi 
d'ouvriers tres-exerces , tres-rares möme en Europe, 
et des matöriaux &loign&s et de choix d'une depense 
€xcessive. 

On &pargnera une grande partie des paniği 
d'argent et de temps en fondant les barrages sur 
böton , au moyen de dragage dans lelimon et sans 
€puisement. On donncra aux fondalions beaucoup 
dempattement pour prövenir les affouillemenis. 
L'Egypte fournit abondamment tous les matdriaux 
necessalres â ces constructions , gue les ouvriers du 
pays, bien dirigös, ex€cuteralent avec &conomie. 
La masse du bâton serait continuce et monte jusgu'â 
“Ja ligne d'dtiage et couronnde par une maçonnerie 
generale en pierres de taille, s'ölevant â 1 metre 
40 centimâitres au-dessus de |'dtiage. 
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Dans cetle maçonnerie serait encastr& le barrage 
mobile, fermant avec des vânnes ou poutrelles , et 
deslin& â soutenir les caux jJusgu'au niveau fix& et 
mâme jusgu'â la hauteur des crues du Nil. 

On doit faire remarguer 1 gue le Nil ne cbarrie 
point de glaces, et gu'ainsi les poteaux montants 
des barrages mobiles ne seralent point expos&s â des 
avaries dans les crues; — 2” gue la longuecur des bar- 
rages clant double du lit du Nil, on peut fonder le 
barrage presguc â scc cn commençant les ouvra- 
ges hors du lit actuel; — 3" gue les inondations 
artıficielles seralent rögldes et renouveldes â vo- 
lonle. 

Chague barrage ainsi construit ne coüterait pas 
av-delâ d'un million â un million et demi , selon les 
localites ; mais le choix des emplacemenis est d'une 
grande importance , ne peut manguer d'exercer une 
grande influence sur les rösultats et sur les döpenses, 
ci exige une experience consomme&e des travaux hy- 
drauligues. | 

- Avec les barrages successifs propos&s , le syst&me 
d'arrosage ancien ne serait point change, on n'au- 
rait pas â creuser des derivations nouvelles , on pro- 
fiterait de tous les canaux existanis, on ferait le 
curcment des anciens canaux gui distribueralent les 
eaux du fleuve sur toutes les campagnes, on n'occa- 
sionnerait aucune perturbation , enfin et surtout on 
metlrait â profit la totalit& des caux du fleuve. 

Les grands barrages projet&s au Ventre-de-la-Vache, 
en aval du Caire, s'ils ötaient acleves, ne rempli- 
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raient pas la mâme destination sous aucun des rap- 
ports gue nous venons d'examiner. 

© Une dârivation öclusöe, ayant vingt-neuf arches 
öclusces de 10 mâtres et d'une longucur de 5,000 mö- 
tt68 , n'est pas plus utile gu'une coupure de 200 mâ- 
tres de longucur et de 20 metres de largeur dans le 
fond, avec des &cluses nux extr&mites ; les passages 
laisses ouverts â la navigation döpenseraient un grand 
volüme d'eau et produiraient une catatacle gue les 
bateaux montants ne pourralent franchir gu'avec une 
extrâme difficulte. 

Les barrages &tablis dans le haut du fleuve n'au- 
ralent aucune influence sur les ameliorations â ob- 
tenir dans les plaines infdrieures , d'une surface dix 
fois plus grande gue la zone â arroser par les nou- 
veaux canaux projetes. 

L'emploi du bois poür fondation enttainerait dans 
de grandes depenses, sans procurer la mâme garantie 
de soliditE, parce gu'il faut descendre les pieux â 
une grande profondeur dans le limon du Nil pour 
les rendre solides , tandis gu'une masse generale de 
böton de 3 mâtres d'epaisseur, reposant sur la vase, 
supporterait les plus lourdes consiructions. 

21. Des barrages sur le Nildans la Haule-Egyple. 
-- Les barrages du Nil dans la Haute-Egypte sont 
plus faciles encore â ex€cuter gue sur les bras du Nil 
dans la Basse-Egypte. Les materiaux ctant sur place 
et de la meilleure gualite, ces barrages, con- 
struits d'apres le möme systöme, auralent aussi 
pour resultats de doubler U&tendue des terrains cul- 
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tivds en fecondant par des irrigations les sables du 
desert. 

Les emplacements les plus convenables pour &ta- 
blir ces barrages sont döterniines par les points oü 
le fleuve est plus resserr& et devlen! tr&s-sinucux. 
Les cartes detailldes ne sauralent sufflire pour faire 
le meilleur choix entre les localit&s les plus favora- 
bles ; il faut encore ötudier lc cours des derivation$ 
et des localit&s et toutes les circonstances â coof- 
donner poür en assurer la r&ussite avec le moins de 
döpense. 


ŞIL. 


LISTHME DE SUEZ; — PROET DE JONCTION DE LA 
MER ROUGE A LA MEDJTERRANEE; CHEMIN DE FER 
DU CAIRE A SUEZ; RESULTATS DE LA JONCTION DES 
DEUX MERS. 


Resultats de la jonction des deux mers. — Canaux entrepris pendanf 
Vantiguit€ pour liler le Nilâ la mer Rouge. — Canal des Arabes. — 
Importance et possibilite de la construction d'un canal de la mer Rouge 
â la Mdditerrande. — Chemin de fer, 


22. Toutle monde sait gue la mer Rouge n'est s&- 
parde de la Mediterrande gue par un isthme sablon- 
neu gui n'a pas plus de vingt lieues de largeur. 

Sans doute , â Ü&pogue ante-historigue oü la mef 
mâditerrande, s'avançant jusgu'au cour de  Egypte, 
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sienne On trouvait â gauche la ville d'Yeroopolis , 
plus loin Bubastis, Phagroriopolis, ainsi gue Se- 
rapeum, non İçin d'Arşinof. 

Sous empire des Romains Trajan renouvela ce 
canal, et y ajouta mâme une branche gui arrivalt â 
guelgues stades au-dessous de Memphis, Cette pro- 
lorigalion du canal porlait le nom de Trajan, et se 
trouve explicitement indigude dans le passage suivant 
de Ptoldmee: « Entre Heliopolis et Babylone , coule 
le fleuve Trajan (amnis Trajanus). » Ouinte-Curce le 
nomme Ozxius, et les Arabes Merahemi. Macrisi, dans 
son Histoire d'Egypte, attribue ce canal â Adrien 
Cesar, Enfin, il n'y a pas jusgu'aux Arabes gui n'aient 
suivi un pareil exemple, i 

L historien Elmacin rapporte gue SOUS, le califat 
d' Omar , les villes de la Mecguc et de Medine souf- 
frant de la disette, ce calife ordonna au gouverneur 
dEgypte, Amrou, de tirer un canal du Nil â Col- 
zoum (ancien Ciysma), afin de faire passer dösormais 
par celle vole les contributions de bile et d'orge des- 
tinces â VArabic. — Amrou exccuta celte grande en- 
treprise, et donna â ce canal le nom de Fleuve du 
prince des fideles. Volney rapporle gue cent trente- 
guatre ans aprös, le calife Abou-Djaffar-el-Mansour 
le fit obstruer afin de couper les vivres â un descen- 
dant d'Ali, rövolt& â Müdine. Depuis ce temps-lâ il 
na pas dtö r'ouvert. Ce canal, donl il existe encore 
une portion gui prend le nom de Kalig, prend son 
point de döpart du Nil â Vexlremite du vieux Caire, 
tout pres du Châtcau-d'eau, traverse Je grand Caire 
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et va se perdre â guatre lieues plus loin, au nord-est 
du Lac-des-Pelerins, Birket-el-Hadji. G'est ce mâme 
canal gu'on ouvre tous les ans avec solennite lors de 
la crue des eaux du Nil. Savary pretend, avec son 
exagöratlon habituelle, gue ce canal ayant &t6 taillg 
dans le rocher Vespace de vingt-guatre İieues, on 
pourrait aisement en Öler le limon et le sable, dans 
le cas oü Von voudrait rouvrir "importante commu- 
nication du Nil avec la mer Rouge (1). | 


Les ingönieurs français, pendant Vexpedition d'E- 
gypte, ont constlate la direction et les dimensions de 
Vancien canal, le nivellement du terrain entre Suez, 
le Caire et Peluse, et ont prösente les bases du pro- 
jet du canal de Suez au Caire, gui serait alimentö 
par les eaux du Nil pendant les crues. 


Mais le Nil, du Caireâ Alexandrie, a Damiette et 
a Rosette, n'est navigable, pour les grandes bar- 
gues , gue pendant six mois ; et le grand canal, lui- 


(4) Temprunte cet aperçu historigue sur la jonction des deux mers 
â un savant mömoire de M. le docteur Labat, intitule : #oufe de 
Pinde par PEgypte et la mer Rouge. Les travaux persövdrants de 
M. Labat sur cette guestion et sur plusieurs points de la guestion 
orientale forment un ensemble complet et plein d'interdt, gue je 
ne saurais trop recommander aux lecteurs. Je signalerai surtout 
VEssai sur le commerce des anciens dans Pinde, dans leguel 
M. Labata suivi ötape par tape ces grandes perögrinations mercan - 
tiles gui pendant Vantiguite unissailent VEurope aux plus İointaines 
contrdes de VAsie, L'erudition gue Non trouve dans les €crits de 
mon honorable ami mest pas un luxe störile de se'ence; car elle 
&claire des lumiğres les plus vives du pass une des güestions les 
plus intöressantes du present et de İayenir, 
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möme, n'aurait un mouillage suffisant guc pendant 
le mâme temps. 

Le canal de jonctlon des deux mers parle Nil ne 
serait donc gu'un canal pour ainsi dire ögyptien, gue 
les bâtiments marchands &trangers ne pourraient 
(ravcrser. Sans doute, ainsi exdcute, il serait encore 
(wös-vtile, maisil ne donnerail pas ces rösultats gran- 
dioses gu'attend le monde de la jonction des deux 
mers. i 

Nous envisageons Uenireprise dans un but plus 
güneral ; elle doit, selon nous, satisfaire â la condi- 
tion d'admettre les grands bâtiments des Indes, les 
vaissedux de ligne de premier rang et les bâtimenis 
âvapeur des plus grandes dimensions. Pour alicindre 
ces divers rösullats, il faut donner au grand canal 
vingt metres de largeur de plafond, dix metres de 
profondeur totale, et seize metres de passage aux 
€cluses et sas. | 

Ces donnges du probl&me exigent imperieusement 
guc le canal de jonction des deux mers soit dirige de 
Suez â Peluse, et gue des dispositions soient prises 
pour surmonler tous les divers obstacles gui ont fait 
envisager cette entreprise comme impraticable , en 
raison de İ'&tendue des marais, de la mobilite des 
sables et du pcu de profondeur de la Mâditerrande â 
Peluse ; appuye de Vexpörience et de I'opinion de 
M. Cordier, gui a approfondi la guestion , nous con- 
siderons la solution de ces diflicultös comme trâs- 
certalne. | 

Dans le cas de. succes, İouverture du canal des 
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dcux mers, pour les plus grands navires , de trenle» 
cing İieues de longucur, exücute en cing'ans, opdrer 
rait une rövolutilon commerüiale dans les relations 
de Europe et de İinde; en Vaçcomplişsant, le vice. 
rol meriterait de la reconnaissançe des Di une 
gloire immortelle. . 

23. Du chemin de fer projetde de Suez au 7 
Le mardchal duç de Raguse a expos&, dans son 
voyage , avec une haute raison ;: es inconvenients et 
les causes d'insuccös et de, desiruction du çhemin 
de fer projete entre Suez et İle Caire.'La'mobilit$ 
des sable$ , la raretâ des voyageurs , Ja: difficulıe de 
trouver de$ möcaniciena a re ses: ped 
visions, Mi © 

Le voyagcur des Indes arriv& au Caire aurait ens 
tore soixante:cing; lieues â parceyrir'â Lravers VE- 
gypte , oü lâ çirculalion du-Caire â Alexandrie n'est 
. ötablie gue par des leş a yoile ou tirös, s.pav deş 

hommes. z 

Le marâchal montre, avec #ögncilâ la SUPĞLİOLİME 
incontestahle d'un, canal' s9 un'chemin de fer dans 
çeş İocalit&s, i 

Mais, seş observations ibni ğüneeiir 'du 
canal ancien de Suez au Çaire ; et il envisage comme 
impossible ,: ainsi gue tous les autres €crivains, le 
canal de jJonction des deux merş de Şuez â Peluse; - 
. Mais sil est 4J#monirâ ,; comme nous en avgns.la 
eonviction , gue la çommunicalion pavigahle entre 
la mer Royge ct Ja Mediterrande doit &tre. dtablie, de 


Suez â Pdluşe, et gue presgue touş İçs yaisşeaux 
nN. s9 
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expddics d'Europe dans les Indes prendront cette 
direction , il sera &vident alors gue les villes de Şuez 
et de Pöluse, alimentdes d'eau douce par des deri- 
vations du Nil, deviendraient en peu d'anndes de 
grands çenires de commeroe et des citâs importantes, 
trös-peupldes, et gue les anciennes villes dötruiteş 
sur les bords du. canal seralent en peu d'anndes re- 
tablies. Le ehemin de fer entre la mer Rouge et lâ 
Mediterrande , distance gue les voyageurs franchi- 
raient en cing höures, serait dans ce cas İ'un des plus 
freguentds et-des plus productif. 

Ce chemin da fer serait dtabli sur une .des digues 
du çanal et ne coüterait gue les frais de pose des 
rails, les digues ötant ve gesi et aldim 
tales, 
© Les suppositions gue nous avons hits ün Dani 
ouvert â tous İes navires, trös-frdguent6, peupl6 de 
villes â ses extremitds et sur ses rives de dörivation 
du Nil longeant le canal et fecondant sur mille 
Meues de superficie Jes sables du desert, donnent la 
solution des difficultös rdelles, des obstacles sans 
nombre au succös d'un chemin de fer gut serait 
ötabli dans ces localitds miaintenant desoldes. 

L'Egypte, rögönörde par le viceroi, nous semble 
appelde aux plus hautes destindes; en peu d'anndes, 
elle sera sillonnce par des chemins de fer, 1 de Suez 
au: Gate et â Pöluse sur les digues du grand camal ; 
. 9.du Caire â Alexandrie sur les bords da Nil; 
3* d'Alexandrie â Rosette, Damiette et Pelüse par 
le Httoral de la mer. Lersgue les hacs desseches at 
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ront &t€ rendus â Uagriculture, ces contrces , alors 
salubres , redeviendront encore les plus fertiles et 
les plus peupldes du monde, comme les plaines de 
la Hollande et la Flandre conguises sur la mer, gue 
des canaux et des ii de fer traversent en tous 
sens, 
© 24. Concluslon. — VEgypte est le pays sdü MD 
gui ale plus d'avenir et dont la prospörite doit exer- 
cer le plus d'inflnence sür le commerce des nations 
d'Europe et des Indes en relations & gehanges. 

Un canal& grendes sections , de la mer Rotge & 
la Mediterranıde ; de Sez â Pdluse, âbrdgerait de 
pusieurs - '-millers de Heves les distances entre les 
Indes et İ'Hurope. L'emploi des bâtiments 4 vapeu 
sur la mer Roüge dotnerait le moyen de pröverrit 
les dangeri et de sürmonter les dificükEs, li 
fort exagördes de cette itirvigation. | 

La difference de nlivezti des deux iters est un avatki 
tage merpprecisble gül assute İs suects de grand ta- 
hal par İd certitade g'obtenir ur ii profotk 
aw pött de Pdhise: - — 

En peu ü'atindes Tes" deste da sol de Playa 
tripleratent ; la populatiğn, les Piehesses dh pt0s. 
perite de teb eoltrdes eröltrâfent avec $a buissahce | 
FEurope applaudiralt atik suceös du vicesroi; M 
France sürtöüt, appele des premitöres â prendre 
part ak blenfaite de: hk grande eomrmuticatlon des 
dex mers, seralt #urtout satisfhite de celte crdatiöri, 
sitton 16 but, dü metis Futte des grindeş 
patiotts de Fa redmorable m idim 
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$ IV. 


DIVERŞ TRAYAUX, 


Nouveau phare d'Alexandrie. — Embarcadöre et rail-way du 
Mahmotdieh. — Cbemin de fer du Delta. 


25. Nouveau phare d'Alexandrie. — Chacun sait 
guc toute la plage de İEgypte est extrâmement 
basse et gu'on peut â'peine İapercevoir de jour â 
irois licues de distance ; aussi İ'impossibilit& oü se 
irouvent souvent les navires de $'&lolgner â temps 
des cöles amöne de fröguents naufrages. L'dtablisse- 
ment d'un feu de premier ordre &tait done vivementi 
reclame par les inteörâts du commerce et de Vhu- 
manite. Le vicesroi a ordonne la construction dün 
phare sur la pointe de Ras-el-Tin, 

Cet ödifice aura 65 mötres de hauteur dei 
du nivcau de la mer, et le feu gu'il doit renfermer 
sera vu â huit lieues au large. Il est entiğrement 
conslruit. en pierres de taille en forme de colonne. 
Son diametre extdrieur est de 9 mötres 775 centi- 
metres â la base. Le milieu de la çolonne presenle 
un eylindre creux de 5 metres 75 centimâires de 
diamötre'oü sont les marches donnant accös â la 
chambre de la lanlerne. Ces marches semblent, ay 
premier aspect, ne pouvoir pas se soutenir, tant il y 
a de lögörete et de hardiesse dans leur construction, 
La base est soutenue par ure enceinte circulaire de 
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bâtiments destines au logement deş gardiens et â /'em» 
menagement des huiles. La tour, gui aura 60 mötres 
de hauteur, est döjâ arrivâe â 48 metres, et le feu 
pourra ötre allume Phiver prochain. Ce travail, dans 
son ensemble et dans ses ddtails, est fort bien entendu, 
et tous les voyageurs viennent ladmirer. 1 fait le plus 
grand honneurâ İ'ingânieur &gyptien ölevd en France, 
Mazhar-Effendi, gui le dirige, et sera un nouveau 
tömoignage des offorts gue fait le vice-roi pour ra-. 
mener PEgypte â son antigue splendeur, Il est 
seulement â regretter gu'on songe â adopter le sys- 
töme vicicux d'eclairage anglais, tandiş gu'en An- 
gleterre on commence â lui substituer celuj de 
France , plus avantageux $ous tous les rapports. Il 
faut espdrer gue Mehe&met- Ali, &claire par Üopinion. 
des personnes instruijtes, renoncera â celle idde ef 
çouronnera un travail si remarguable par !introduc» 
üon de la belle döcouverte de Fresnel, ğe 
. 26. Embarcadere el ratl-way du Mahmoudieh. — 
Tous les produlits territorlaux de la Haute et de la, 
Basse-Egypte , destines â Vexportalion , arrivent par. 
eau â Alexandrie et sont renfermes dans de vasles, 
entrepöis pour ölre expediğs guand İoccasion s'en. 
pr&sentera. Comme Je transport par mer de la plu- 
part des çörtales n'esi pas toujours sans inconvd> 
nient â cause de la fermenlation occasionnee par le 
conlact prolongö d'une chaleur humide, il arriye 
gue les chargemenis se font presgue tous pendant 
la saison d'hiver; ct, pour satisfaire aux exigences 
de tous les bâlimenis, on est alorş obligö d'employer 
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des mass68 considörables d'homimes 8'dlevant par 
jour de guinse â dix-huit cents , gui tfansportent le 
grain dans des paniers , des magasins aux bargues, 
lesguelles vont accoster les nhvires tenus ass6z au 
large dans le port. 

L'emploi d'un si grand nombre de Günlü sur 
un espace assez resserrd amöne ndeessairement de 
la confuslon dans le travail, de la perte dans les 
denrdes , des lenteurs dans Gm ai ii 
deli möme des luttes. 

* Pour obvier â tous ces desavantages , , İe vie&-roi, 
mettant â profit le zöle de M. Mongel pour tout ce 
gui peut contribuer aux intdröts göndraux, Ta 
charge de consiruire un chemin de fer gui, partant 
du centre des magasins, vient aboutir â Üextrömitö 
d'un embarcadöre assez atvance dans la mer poür güce 
les navires y touchent. Ce chemin de fer a deux rails 
et une longucur de 300 metres. Vingt wagons, con- 
tenant ehacun 80 hectolitres , descendant d'eux-mö&- 
mes  jusgu'â İ'embarcadöre, laisseront tomber de 
leurs trappes dans |'deoulet du navire les grains dont 
ils auront &t€ charges dans Pint&rieur des magasins ; 
il ne faudra gue deux travailleurs pour operer ce 
dechargement. Ce ehemin doit döjâ fonctionner de- 
puis guelgue temps. Tout le commerce applaudit â 
cetle nouvelle amelioration gui facilitera beaucoup 
les mouvements du port et laissera disponibles pour 
d'autres travaux des bras si mal employs. | 

Le vice-roi songe â couper le Delta de Kafret-el- 
Majeur â Mansourah par un chemin de fer. Döjâ le 
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trace est fait, et une grande partie des rails est ar- 
tivde sur les lieux. Malgr& ces prdparatifs , j'aime 
encore â crolire gue ce projet sera abandonne, et 
gu'on preferera un grand canal dont le creusement 
et Ventretien seront plus faciles et moins coüteux , 
et gul aura de plus Favantage de fournir â "irriga- 
tion des terres adjacentes. L'Egypte est essenticlle- 
ment propre â la canalisation, tandis gue par son 
lerrain, par ses inondations, par le mangue complet 
dela maliğre premiğre et de Hagent moteur, elle n'est 
nullement un pays & rails-ways. Preförer les rails 
aux canaux, c'est rejeter les moyens gue la nature 
nous a mis soüs İa main pour en demander, d'ail- 
Yeurs, de plus dispendicux ; de plus difficiles et de 
moins SÂrs. 
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CHAPITRE XIV. 


'SITUATION DE UEGYPTE ENVERS L'EUROPE. 


-  Aprâs avoir expose rapidement ce gu'est VEgypte, 
:de gu'elle est devenue sous la main de Mehemet-Ali, 
et ce gw'elle promet d'ötre dans Pavenir, il me sem- 
ble gu'il convient d'examiner dans guels termes sa 
-situation nouvelle la place envers V Europe. 

Cette guestion est delicate parce gu'elle touche â 
des intörâis poliligues divers; mais je ne veux pas 
İ'envisager du point de vue &plidmöre et variable 
sous leguel elle se prösente â ces interâts; Je veux 
la voir en ellem&me, en me plaçant uniguement au 
point de vue des intörâts göndraux de Uhumanitö ; 
cest celui gu'adopte la posterite impartiale pour 
juger les &venemenis historigues; c'est de lâ gu'elle 
fait plâaner sur les &vdnements, sur les rövolutions , 
ses arrâiş sans appel. 

LEgypte, la Syrie, "Arabie, le Sennâr sont, par 
leur posilion gdograpbigue, compldtement s&par&s 
du groupe des provinces asiatigues et europdennes, 


© ENVERŞ L'EUROPE, © 505 


dont Constantinople est le centre naturel et gui for- 
ment la Turguie. Au nord du Taurus, les Turcs; au 
midi, les Arabes. La scission est encore plus pro- 
noncee sous le rapport des races, des maurs et des 
langues des peuples gui habitent ces contrees. Il y a 
d'ailleurs, dans le cocur des Arabes, une profonde 
antipathie contre la domination des Osmanlis. 

En jetant un coup-d'ceil rapide sur Ihistoire, on 
voit gue ces provinces, toutes les fvis gue İ'une d'elles 
a joui de guelgue puissance, ont forme&, rdunlies, 
un empire indöpendant. Il en a &t€ ainsi, pour v 
derniğre fois, sous les califes. 

En rdalitg, empire turc n'a jamais possddâ ni 
TEgypte ni la Syrie. On sait guc ce fut au xvr* siğele 
gue Selim 1“ Jes soumit. Mais dâs gu'il s'en fut &loi- 
gne , la Porte n'exerça plus sur elles de vrai pouvoir. 
Nous en avons fourni la preuve pour VEgypte, en 
parlant de Vespöce de consütution gue Selim luj 
donna, conslitution gui rendait illusoire Üautorite 
de la Porte. Le sultan n'avait pas plus d'influence sur 
VEgypte gue sur les Etats barbaresgues. Ouant â la 
Syrie, n'ötait-elle pas indöpendante â peu pres, elle 
aussi ? La puissance du sultan ne venait-elle pas 8'y 
.briser vainement contre celle de pachas, tels gue le 
Djezzar et Abdallah ? L'Arabie &tait au pouvoir des 
.imahns et du cherif de la Mecgue. Elle dtait sans cesse 
dechirde par des guerres. Le pelerinage ne pouvait 
-s'eflectuer gu'en payant d'&normes rançons, et encore 
fallait-il gue Ta Porte tint â la disposition des cara- 
vanes des escortes considdrables. Le Şennâr n'avajt 
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jamais appartenu aux musulmans avant Mehemat-. 
Ali. | vi d 
Tous ces pays dlaient İivrde & Hanerchie İa plus 
absolue. Chague annde, les paehas y ölaient renver- 
s€s , expulsös , massacrös : aucune espöcö de sciencö 
ou d'art n'y fleurissait, Pagriculture y Giait aban- 
donnde, le commerce gui vit d'ordre y döpârissait 
chague jour. Les malheureux ehrâtiensgui vegdtaient 
dans ces contröes ötaient tombâs au derhiet degre de 
Vabjection , et avaient â subir toutes les avanies dont 
il plaisait â leurs fanatigues oppresseurs de les abreu- 
ver. Le caracidre des consuls europtens ötait me- 
pris&; guelguefois on ne respectait pas möme leur 
vie. Agents döguises , souvent il ne leur ötait pas per- 
mis de se revdtir de levrs insignes ni de leur habit 
national. Avant gue Mehömet-Ali se füt empare de 
Damas, la puissante Angleterre n'avait pas pu y faire 
admettre un consul. En Egypte, nous Uavons dejâ 
dit, des bandes de brigands Bödouins infestalent le 
desert entre la mer Rouge et la vallgedu Nil. On 
ne pouvait pönetrer jJusgu'aux Oasis , arriver jusgu'â 
la premiğre cataracte, bien plus, aller visiter sans 
escorte les Pyramides. Il suffit de lire T Iindrairede 
 Ghateaubriand ou les recits de guelgues voyageurs , 
pour voir â guel horrible dösordre la Syrie ötait en 
proie. Personne n'ttait admis â visiter les saints-lieux, 
sans payer au fameux Abogosh un tribut hontenx , le 
dazsto del poreo. ll n'tait pas permis de parcourir 
“les rues â eheval; les frmans de la Porte n'obtenaient 
aucun erödit. Oue.de voyageurs ont pöri sous le rögne 


" GENVERS LEUROPE, 807 
de ce rögime barbare ! Les indigönös, au reste , n6-. 
tajent pas plus heureux gue les 6trangers. Les Art" 
bes Hanezö, les Kurdes vetaient enlever aux. paysâns 
leurs'rdcoltes , aüt pasteurs İeurs troupedux * aussi 
R6 ekiyle oi -presgue plus. La plus grade partie 
des terrains dtait abandonnce. Les dissensions intes- 
tines semblaient öternelles. Plusieutrs ömirs , &spöce 
de tyrans föodaux, guerroyaien! sans.cesse enlre eux; 
öt se metlaient souvent en rövolte contre les pachas 
impuissants. | 
- Les persohnes gui auront pr&sent â leur m&âmoire 
le tâbleau önergigue gue Volney â trace de Vdtat mi- 
serable oü se trouvatent de son temps |'Fgypte et'la 
Syrie, coniprendront combien les lignes gui prdeğ- 
dent sönt loin d'ötre exagerdes. Je pourrais remplir. 
de nombreuses pages de cilations gui feratent ressor- 
tir, par la peinture des effets des administrations gul 
ont prdedde Mehömet-Ali , les avantages gu'ila pro- 
Cur&s aux pays gu'il gouverne; je ne saurais me 
refuser ndanmoins a transcrire le passage suivant du 
voyage de Volney : 
> « Tout ce gue İon voit ou gue İon entend (en 
Egypte) annonce guePon est dans le pays de Vesela- 
vage et de la tyrannie. On ne parle gue de troubles 
civils, gue de misöre publigue, gue d'extorsions 
d'argent , gue de bastonnades et de meurtres. Nulle 
söret& pour la vie ou la propriste ;. on verse le sang 
dun :hömme'comme 'celui d'un bocuf. £a Justice 
m&me le-verse sans formalite. L'officier de nuit , dans 
ses rondes, I'officier de joür , dans ses tourndes , ja- 
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gent, condamnent et font exdcuter en un clin d'osij 
et sans appel. Des bourreaux les accompagnent, et , 
au premier ordre, la töted'un malheurgux tombe, 
dans le sac de cuir. Encore si Uapparence seule du 
delit exposait au danger de la peine ! Mais souvent, 
sans autre motif gue lavidit& d'un home puissant 
et la delation d'un ennemi, on cite devant un bey 
un homme soupçonne d'avoir de İargent; on exige 
de lui une somme , et s'il la denie , on le renverse sur 
le dos, on lui donne deux et trois cenis coups de 
bâton sur la plante des pieds, et guelguefois on İ'as- 
somme. Malbeur â gui est soupçonne d'avoir de |ai- 
sance, cent espions sont (oujours prâts â le dönon- 
cer. Ce n'est gue par les dehors de la pauvrel& gu'il 
peut &chapper aux rapines dela puissance.» , | 
Telle dlait P Egypte sous les Mamelouks. La Syrie 
ölait (out aussi malheurcuse sous ses pachas ; gu'on 
en juge par la cilation suivante,, gue j'emprunte â 
V Itindraire de notre grand &crivain , M. de Chaleau- 
briand : | 
« Jerusaleın est donc livrâe â un gouverneur pres- 
gu'indöpendant ;ş il peut faire impun&ment le mal 
gu'il lui plait, saufâ en compter ensuite avec le 
pacha. On sait gue tout supörieur, en Turgule, a 
le droit de deölöguer ses pouvoirs â un införieur, et 
ses pouvoirs s'dtendent toujours sur la propridtö et 
la vie. Pour guelgucs bourses, un janissaire devient 
un pelit aga, et cet aga, selon son bon plaisir, peut 
vous tuer ou vous permetire de racheter votre lâle, 
Les bourrcaux se multiplient ainsi, dans tous les vil- 
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lages de la Judde. La seule chose gu'dni entende dans 
ce pays, la seule justice dont il soit guestion , e'est: 
ll paiera diz, vingi, irenle bourses; on lui donnera 
cinguante coups de bâlon ; on lui coupera la i&te. Un 
acte d'ınjustice force â une injustice plus grandeş 
si Pon depouille un paysan, on so sent dansla n6- 
eessit& de depouiller le voisin ; car, pour dehapper â 
Fhypoerite integril& du pacha, il fautavoir, par un 
second crime, de guoi: payer impunitd du pre- 
mier, 

» On crojt peutötre gue le pacha , en parcourant 
son gouvernement, porte remâde â çes maux et venge 
les peuplös; le pâcha est, lui-möme, le plus grand 
flfau des'habitants de Jerusalem ; ön redoute son ar 
rivde comme celle d'un chef ennemi; on ferme les 
boutigues , on se cache dans des soutörrains; on 
feint d'ötre mourant sur sa natte, ou Von fuit dans 
Ja monlagne. e 2 — 
- »'Je puisaltesterla vörite de ces faits , puisgue je 
me suis trouve â Jörusalem , au moment de Uarrivde 
du pacha. Abdallah est d'une avarice:sordide; comme 
presgue tous les musulmans.- En:sa gualit& de: chef 
de la caravane de'la Mecgue , et sous prdtexte d'a! 
vojr de İargent pour mieux protöger les pelerins , il 
se eroit en droit de mullipkter'les exactions ; il n'y 
a point de:moyens gu'il n'invente. Un de cenx gu'il 
emploie le:plus souvent,:c'est de fixep'un iaximum 
fort bas'pour les comestibles ; le peüple crieâ la mer- 
veille , mais les marehands.fgrment leurs boutigues; 
la disette commence. Le .pacha:fait iraiter secrâte- 
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ment avec les marchande; il lsur donne, pour ug 
certâin nombre de bourses , la permission de vendre 
autant gu'ils voudront. Les marohands cherehept â 
retrouver İargent gu'ilş ont donne au pacha : ilş 
portent leş denröes â 'un prix estraordinaire, et: İe 
peuple, mourant de faim une seconde f6is, est okliğed, 
pour vivre, de se döpouiller de şon dernier vâtement , 

» İ'ai vuce möme Abdallalı commetire une vexae 
tion plus ingönieuse encere, J'ai dit gu'il gvait en- 
voy& sa cavalerie piller des Arabes cultivateurş, de 
Vautre c0tö du Jourdain. Ces bonnes genş, gul svalent 
payö le miri, et gui'ne se croyaient point en guerre , 
furent surpris au milieu de leurs tentes et.de leur4 
troupeaux. On leur vola deux mille deux cents oliğ» 
vres et moutons, guatre-tingt-guatorze veayx , mille 
ânes et six juments de premiğre race ; les cbamesux 
seuls €cbapperent; un -cheik les appela de İoih, 
et ils le suivirent : ces fideles enfants du. desert alle- 
rent porter leur lait â leurs maitres dans la montagne, 
comme s'iİs avaient devine gue 168 maitres n'avaient 
plus d'autre pourriture. 

-n Un Butopden ne pourrait guğre iaginer €6 guş 
le pacha fit de ce butin: il mit â chague animal un 
priz excödant deux fois sa valeur, et estima ehague 
ehevre et chague moutöp â vingi piastres, chague 
veau â guatre-vingis;; on envoya les bötes ainsi taxdes 
aux difiörenis particuliers et oux chefs. des vil- 
lages voisins; il fallait les prendre'et les payer sous 
peine de Riort. J'avoue gue si je n'avais pas vu de mes 
yet cette double inigmite , elle me paraitrait tout-â- 
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fait incroyable. Ouant aux ânes et aux chevaux, ils 
demeurârent aux cavallers; car, par une singuliğre 
convention entre ceş voleurs, les animaux â pied 
fourchu appartiennent au pacha dans les dpaves, et 
toutes les autres bötes sont le partage des soldats. 

» Aprösavoir dpuise Jerusalem, le pacha se retird. 
Mais afin de'ne pas payer les gardes de la ville, et 
pour augmenter İescorte de la caravane de la, Mec» 
gue , il emmene avec lui les soldats. Le gouverneut 
reste seul avec une douzaine de sbires, gui ne peu- 
vent suffire â ha police intdrieure, encore moinsâ 
celle du pays. E'annde gui prdceda celle de mon 
voyage ; il .fut obligâ de şe cacher lui-möme dans sâ 
maison pour €chapper â des bandes de voleurs gul 
passajent par-dessus les murs de Jerusalem , et gui 
furent au moment de piller la ville, ci 
- SA peinele pacha a-t-il disparu, gu'un autre mal, 
suite de son oppression, eommence : les villages dö: 
yaslds 86 doülövent, ilss'attaguent les uns leş aütrei 
- poür exercer des vengeal1666 herdditaires. Towtes les 
communications sont interrompues : İ'agriculture 
pörit; le paysan va pendant la nuit ravager'la vigne 
et:couper Polivier'de son ennemi. Le paoba rovieir 
Panude suivanle, il exige İe inöme tribut dans un 
pays-oü la populatiot esi diminuce. Il faut gu'il re 
double d'oppression, &t- gu'il eklermine des pedi 
plades entitres. Pet 4 pew İe dösert'sdtend; ön ne 
voit plus gue detoin en loin des masures:er tuines, 
et, & la porte de €es riwsares; des cimetidres toujourd 
otokssatıla ; obague:anndö v6it bön? 'une-edbane et 
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une famille, et bienldt il ne reste plus guc le cime- 
tire pour indiguer le Jieu oü le village &lait. » - 
Est-ce lâ Vetat de choses'gue Fon vcut voir: re- 
venir en Egypte ct en Syrie? ii 
.La Porle aurait-elle pu parvenir â râtablir İsrdrğ 
dans ces pays? Mais, depuis deux centsans, pour- 
guoi ne İavait-elle pas tente? Oui croira d'ailleurs 
gu'elle en füt venue â bout, lorsgu'on la voit dans 
Vimpuissance de pacifier les provinces gu'elle a sous 
la main, 'Albanie, par exemple : sous elle, | Egypte 
et la Syrie seraient .restdes öterhellement en proie â 
Vanarchie gui serait toujours allde en empirant. H 
fallaji , pour İandantir, pour la faire fuir devant 
Vordre et Ja söcurile , uri hömme dnergigue gui cüt 
sa puissance çoncenirdce et enracinde sur les licux 
mömes. i — > i 
Du reste, gue rapportaient au gouvernement ture 
PEgypte et la Syrie? Les tributs lui dtaient-ils exac- 
tement payes? il tire aujourd'hui de Mehömet-Ali, 
avec une rögularil& constanle, vingt fois plus gu 1) 
ne recevait de ses prödecesscurs, 
. Les gouvernemenis europdens avaient-ils guelgue 
bl â voir durer İ'dtat de choses gue le vice-roj 
a remplac&?. Nous avons vu gue cet. €laf de choseş 
comprometlait la vie, la forlune de leurs sujets ef 
leurs relalions commerciales, soumises â mille 
chances perilleuses et diminuant sans cesse. 
. Nepourrait-on pas dire de la puissance fondde par 
le vice-roi , gue si elle n'existait pas, il faudrait la 
çröer. Il faudrait la crder aussi bien dans Vinterdi de 
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la Porte gue dans lintördât de Europe. Mehömet- 
Ali, en effet, a travaill& röellement.pour la Porte. 
N'a-t-il pas organisâ une force musulmane dans des 
provinces gul n'apparliendraient probablement plus 
aux sultans, s'il ne leseül râunies â son autoritd vigou- 
reuse? Mehömet-Ali a done &t& un puissant auxi- 
liaire du gouvernement turc, et c'est bien parce gue, 
dans son vasle genie, il comprenait la faiblesse de la 
Porte et son insuffisance â contenir toute seule les, 
ölöâments musulmans gui se dissolvaient, gu'il a'pris 
son Ceuvre si fort â cour. İl a sauve â sa maniğre, et 
sa maniğre est la bonne, Vunite et İ'intögrit& de 
"empire. Cette grande, cette palrioligue, cette gö- 
nöreuse pensöe se rövğle bien aujourd'hui oü nous 
le voyons demander seulement I'h&râdite de ses pos- 
sessions , rien de plus, rien de moins. Rien de plus, 
parce gu'il ne veut pas briser "unite de Üempire; 
rien de moins, parce gu'il veut conserver, par Vh&- 
redit& de la vice-royaule, le nerf de lautorite gu'il. 
a fondee ; et gu'avec cette haute vue politigue,, il peut: 
concilier un sentiment bien lögitime, Vamour de sa, 
famille, dans laguelle il veut â jJuste titre perpdtuer la 
jouissance de la position gu'il a conguise. 

LU'Egypte sera toujours pour la Porte la meilleure 
des alliğes ; leurs intördâts comme leur religion sont 
identigues. Il est &vident gue | Egypte preferera tou-. - 
jours le patronage de Constantinople â celui d'une. 
puissance gut pourrait lui faire sentir le poids de son. 
influence. Il est &vident gu'au besoin les forces ma-, 
ritimes et militaires de I'Egypte seront plus facile-. 
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ment et â moins de risgües â la disposition du ağ 
tan , gue celles d'une nation chrdtienne. 

Je demânde ce gue l6s gouvetnements europdemâ 
peuvent , dans leui interât propre, dösirer de plus? 
1s veulent İintögrite et la force de 1'empire ottoman: 
La puissance de Mehdmet-Ali conserve son integritö 
et le fortifie. Ils veulent gue Vöguilibre soit solide- 
nient assis en Orient. Il y a en Egypte une barriğre 
gui s'est ölevde d'elle-möme et gui arröte toutes les 
âmbitions ötrangöres. Les puissânces profitent des 
avantagös gue İ'ccuvre de Möhömet-Ali a prodults: 
. V'Aângleterre a, parla mer Roüge, İa route de H'inde 
ouverte et libre. Des milliers de elameaux sont mis â 
sa disposition pour trahsporter â bâs prix, de Suer 
atı Caire, ses vöyageurs et 8es inarehandises. Le$ 
autrös ndtioiis sont adıtildes â jJouir des bönefites 
gve PEğybte et la Syrie offhent ali dommefeö; et de 
lâ söcurlte güe le vice-roi a procürde ax öthânges, 
duk trarsactions, aux voyages. La sele &hese guüe 
les pulssdnices aient A fire est donc de protdger les 
elforls dü vice-roi, de I'aider ârelever compldtement 
les pays gül lui soht sotumis; en tunt mot, de corisa- 
crer son exiğtehce. 

La yuestiori gul $'agite, &tant il dans ces ter- 
mes , he peut ötre rösolue gue dans un sens favorable 
a Mehömet-Ali. Out oserait, en effet, au möpris de 
tdutes les iddes göndreüses , au möpris mâme des in- 
törâts les plus övidents, vouloir faite retrograder la 
civilisâtion &gyptlenhe ? Mettre dans les mains de 
pathas tövdcables ; sins rdcines dans le pays, sans 
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connaissance des hommes ni des choses de PEgypte, 
une puissance gui n'a &t& fondde gue par un homme, 
et ne pourra ötre maintenue gue par une dynasti$ 
gui se sont identifiğs âvec les contrdes sur lesguelles 
elle s'exerce, c'est se döclarer en faveur de la barba- 
rie contre le progres. Mareliander â Meh&met-Aliles 
concessions gu'il röclame, c'est vouloir dâtruire 8â 
force, cest encore agir en faveut de la barbariğ. 
Exposer â la mort les germes de civilisâtlon gül 
viennent de 8'enraciner en Egypte, cC'est rappelet 
Vanarchie gue Meh&met-Ali en a chasste; et guels 
gue soleht les inlördts divers gul ditigent leş puls» 
sânces enire les mains desguelles est place le sort de 
Orient, je n'en sas aucune gul osât avouer da zn 
reils desseins. 

Ou'on se represenle par la pensce Uetat de cli0s€$ 
gui sulvrait immâdiatement le renversemett de Me- 
hömet-Ali ou de sa dynastie. Ce funeste &venetnetit 
serait le signal d'une dissolutlon göndrale, d'un vrai 
cataclysme politigüe. İ'anarchle envahirait sur-lee 
champ toutes les parties de cet empire gu'une auto» 
rit& vigoureüse he retiendrait plus sous sa domminas 
ton tutdlaire. Toutes les ambitions, tous les İntdröts, 
toutes les passions döchaindes del disputeralent â 
Penvi les lambdaux. Lâ, ve seraitle Gennâr, retehu 
aujoutd'hui dans la soumission pat une polghğ8 
d'hotümes et İ'ascetidâtit d'un grand nom, dont İse 
gouverneur poürrait proclamer İmpundâment İ'indö“ 
pendânce; ici, | Arabie, dont les ihdomptables tribus, 
gui İremissent möâme sous İautoritd de Mehömet-Ali, 

35. 
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relöveralent , avec toute İ'cnergic d'un fanalisme 
long-temps comprime , le drapcau de la secte waha- 
byte, borreur des musulmans orthodoxes ; la Syrie, 
autrefols morcelde cn six pacbaliks , autrefois â la 
merci de ses montagnards belligucux , de ses Be- 
douins deprödaleurs , verrait toul-â-coup ses mon- 
tagnes et scs döseris lancer contre elle leurs hötes 
barbares, et deviendrait de nouveau la proie de 
leurs brigandages , le thââtre de leurs gucrres sans 
fin. En Egypte, les grands &tablissementis scienlifi- 
gues et philanthropigues seralent detruils, le mouve- 
ment civilisateur arröt& pour des sitcles pcut-ötre. 
Partout une röaction violente emporterait les Euro- 
pdens couverts d honncur par Möhömet-Ali; partout 
les ehrâtiens paieraient cher "audace de leur öman- 
cipation. | 

Oue gagnerait â ce bouleversement la Porte elle- 
mâme ? Pecuniairement , elle perdrait , c'est &vident; 
comment, au miliecu de tout ce dösordre, pourrait- 
elle recueillir en tributs "öguivalent de celui guc le 
vice-roi lui pale aujourd'hui? Sous le rapport po- 
litigue, elle perdrait ögalement, car â ses embarras 
actuels s'ajouteraient des embarras bien plus inextri- 
cables encore. De deux closes Vunc : ou elle voudrait 
avoir sur les possessions de Mehömet-Ali Vautorit& 
illimilde gue celui-ci exerce sur elles , ou elle se con- 
tenterait d'une vaine suzerainele. Dans le dernier 
cas , â guoi lui aurait servi de renverser le vice-roi? 
Dans le premier, pour röfröncr les mauvaises pas- 
sions , pour röprimer les desordres gu'elle aurait 
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encouragâs, il lui faudrait envoyer et entretenir dans 
de lointaines provinces des armees dont la pr&sence 
est d'une utilite vitale aux environs de sa capitale, 
Ainsi, en &parpillant ses forces aux extrâmitös , elle 
affaiblirait d'autant le cocur de empire; mais pro- 
bablement, mâme â ce prix, elle n'obtiendrait pas la 
soumission de la Syrie, de IArabie et de | Egyple. 
— Voyez ce gui est arriv& pour Tripoli. — Tripoli 
ttait autrefois une rögence hereditaire ; le sültan en 
a fait un pachalik. Elle se consume depuis lors peu 
a peu dans d'interminables dissensions intestines. 
La souverainel& prötendue gue la Porte exerce sur 
celte province , dâsastreuse pour le pays, est sans 
bengfice pour elle.m&me. Depuis trois ans, elle y a 
envoye guatre pachas, et ces mandalaires du sullan, 
emprisonn&s dans Tripoli, volent chague jour Vau- 
toritâ de leur maitre impundment insultde dans leur 
personne. — Je ne poserai pas la gucstion : Oue 
gagneraient les puissances â Ta chute du vice-roi? 
car il serait odieux de supposer gu'un gouvernement 
curopden guelcongue püt exploiter â son profit les 
€checs de la civilisation. Oui gagnerait donc au ren- 
versement de la dynastie ögyptienne ? La barbârie , 
rien gue la barbarie. 

Ön ne conçoit vraiment pas, ime on se livreâ 
ces considerations, dont la justesse ne peut &tre 
contredite , gue Üexistence politigue de Mehömet-Ali 
tarde plus long-temps â &ire placde sous la sauve- 
garde de V Europe. 

Oue Phârddit& lui solt donc promptement accor- 
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döe, gue la position du vassal â İ'egard du souve- 
rain sojt nettement dâfinie et solidement asşise, 
gue İ'on permette ainsi aux pays gu'il gouverne de 
dövelopper toutes leurs ressources, de satisfaire â 
tous leurs besoins, de gagner, gu profit de I'agri- 
culture , les bras occüpes aujourd'hui par leş arme* 
menis ekiraordinaires gue la ndcessit& force Mâhe» 
met-Ali â mainlenir ; gue les puissances exercent 
enlin İdur patronage , et elles suront bien merit& de 
la civilisatilon. 

Pour nioi, je pense gue les prötentions du vice- 
roi sont au-dessous de celles gu'il ayrait pu mani» 
fester; İl aurait pu, ralliant autoyr de lui toutes 
les provinees oltomanes gui parlent arabe, röela- 
mer İindöpendance absolua. L'idöe de la formation 
d'un empire arabe n'est pas chimerigue, commç. 
guelgues personnes ont voulu le prötendre. Cette 
idee , d'ailleurs, ala sanction de Napoldon ; â de- 
faut d'autreş , celle-lâ suffirait amplement â lui don- 
ner de la valeur. Ce grand homme, gul a porte sur 
toutes choses des jugements gui ötonnent par leur 
profonde sagacite et leur admirable precision , dic- 
talt â Sainte-Helöne les lignes suivantes au göndral 
Gourgaud : 

« Depuis la decadence de empire ottoman, la 
Porte a fait des expedilions contre les Mamelouks ; 
mais ceux-ci ont toujours fini par avoir le dessus, 
et ces guerres se sont termindes par un arrange- 
ment gui laissait le pouvoir aux Mamelouks, avec 
guelgues modifications passagöres. En lisan! avec 
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allention Uhisloire des övdnemenis gut şe sonl paşsş 
er Egyple depuis deuzx ceniş.ans , 1. EST DEMONTRE 
gue, si le poupoir, au lie d'dire canfid 4 12,000 Mar 
melouks , Teüt cl6 â un pachagui, comme celyi d'Ak 
banig , se fül recrulâ dans le pays mdme, Üempire 
arabe , compose d'une nalion touk-d-faif distincle, guğ 
a son espri, ses pröjugds , son hisioire el san langage 
â parf, gui omhrasse | Egypte, | Arabie et une partie 
de VAfrigue, füt devenu indöpendant conıma celuj 
de Maroc (4). » 

Je ne crois pas gue jamajs prövision politigue ait 
aussi sürement prouve Vinfaillibilite du gönie gue 
celle gue je viens de citer. Napoleon meurt en 18241; 
en 1823 et 24, un pacha gui a conguis en Egypte 
le pouvoir sur les Mamelouks organise une armee 
rögulidre, il la recrule dans le pays meme, et, 
guelgues annes plus tard, il dicte des conditions â 
la Porte, il fonde (empire arabe, et il est maitre 
de proclamer et de goutenir par les armes son indf- 
pendance. | 

Napoldon comprenait aussi la Syrie dans "empire 
arabe, guoigue le paragraphe citâ n'en fasse pas 
mention. Dans une note sur son expedition de Syrie, 
ilajoute: « Les provinces de empire otloman gui 
parlent arabe appelalent de leurs voux un grand 
changement , et attendaient un homme (2). » 

Depuis lors, presgue tous ceux gui ont vu İ'Orient 
et gui ont meditg et dcrit sur sa situation n'ontsils 


(4) Memoires de Napoleon, tom. 1, pag. 228. 
(2) ZIdem., ibid., pag. 501. 
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bris en augmente encore la valeur et prösente un 
âtttait de plus â licürlosit&. On salt guc, deux ille 
ans avant notre öre , la plupart des colossaux monu- 
menis gui couvrent İ'Egypte dtaient döjâ construits ; 
on sait gue İ'Egypte a donnâ, pour me servir de 
Pexpression de Fillustre Fourier, un caractöre su- 
blime â son architecture, dont les proportions gran- 
dioses frappent â la fois de stupeur et d'admiration. 
Le grandiose est leur gualit& speciale; le triomphe 
des efforts de hemme sur Pdtendue , sur les forces 
de la matiğre, est le grand fait gui ressort â leur 
vue. Cerles, ce n'est pas le lieu dans ce livre de 
- parler longuement de ces menuments dont une ötude 
approfondie a suffi â remplir la vie de plusieurs sa- 
vants et a necessit& de nombreux volumes ; mais je 
ne puls ndanmoins pâsser sous un silence absolu 
Vun des cötes les plus intöressants de VEgypte. 
Pour adapter ce sujet â İötendue de cet ouvrage, 
voici donc le plan gue je me propose de suivreş je 
veux, me bornant aux antiguitös guc İon rencontre 
jusgu'â la premiğre cataracte, &'est-â-dire dans Vfi- 
gypte proprement dite, indiguer, en remontant de- 
puis Alexandrie jusgu'â I'ile de Philce, les principaux 
lieux olı elles se trouvent. Je pense gu'ainsi conçu 
ce chapitre pourra ötre de güuelgue utilite aux voya- 
geurs et leur servir en guelgüe sorte de guide. 

2. Larchileciure ögyplienne en göndral. — On 
sait gue les principaux matöriaux dont se servaient 
les anciens Egyptiens sont le calcaire, le grös rouge, 
et le granit. On sait aussi dans guelles dimensions 
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&normes ils employaient leş bloes gue leur fournis- 
salent leurs carriöres, et guelle profusion ils falsaient 
des monolithes. Ils ont eu des obelisgues de cent 
pieds de hautsur, des statues de cinguante-ding et 
de sojxante-dix pieds de proportion. Peutstre faut-il 
attribuer â la facilite gue leurs moyens möcanigues 
leur donnaient d'avoir ces grands blecs, labsence du 
syst&me des voüles gue İon remargue dans leur ar- 
chitecture. Leurs plates-formes et leurs plafonds, 
d'une vasle şurface, et formâs de ces &normes piğces 
de pierre, ont pu ötre ölablis sans le secours de 
.voüles, soutenus seulement par de fortes colonnes. 
Sans doute s'ils n'avaient eu â leur dispesition gue 
des matöriaux de pelites dimensions , et gu'ils suf- 
sent voulu ndanmoins unir dans leurs &difices la 
grandeur â la solidite, la necessit& les eüt forcös â 
decçuvrir et â employer le systöme des voütes. 
Cependant on a reconnu des voüles â voussoirs dans 
- guelgues eonsiructions de la Haute-Egypte, et ona 
deöcouvert sur les bords du Nil des guais â voüte ho- 
rizontale, dont la concavit& tournde du cötd de eau 
oppose une inebranlable rösistance â la poussde des 
terres. Jİ est done probable gu'il eüt fallu peu d'ef- 
foris d'invention aux Egyptiens pour employer ha 
voüte dans İeurs constructions. — Du reste, cer- 
taines parties de İarchitecture &gyplienne se ressen- 
tent nöcessairement de İabsenee des voütes; ainsi 
les colonnes de 'Egypte, repandues en tres-grani 
nombre dans les €difices, prösentent un caracidre 
parliculier ; elles diminuent d'une manidre uniforme 
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de la base au chapitcau ; est une condition de soli- 
dit dont la durde des monuments a prouve İim- 
porlance. Une chose bien remarguable dans ces mo- 
numeh!s, c'est ”immense guantit& de sculptures et 
d'ornements dont ils sont surcharges. Ainsi le mur 
de circonvallation d'un seul de ces temples est dö- 
core de cinguante mille picds carres de sculptures 
symboligues ou religieuses. On est ötonn& du deöfaut 
apparent de symâtrie gui se trouve dans la disposi- 
ton des colonnes : on dirait, â les voir, gue les Egyp- 
tiens furent priv&s du sens preöcicux de la rögularit&. 
Les principaux monumentis gue İ'on rencontre en 
Egypte sont les temples, les palais, les nderopoles , 
les obelisgues, les pyramides, les colosses, les autels 
monolithes. 
3. Obelisgues. — Les obelisgues, les plus simples 
des monuments de architecture ögyptienne, &taient 
placös ordinairement sur le front des temples et des 
palais. Ils n'dtaient jamais isolâs , mais accouples , 
chacun occupant Vun des cötös de Uentrde princi- 
pale. Ils portaieni des inscriptions annonçant la des- 
tination de Ve&difice auguel ils avalent &t& annex€s; 
ils en falsalent en guelgue sorte Vhistoire, car on 
inscrivait sur leur surface les diverses r&parations , 
les embellissemenis varis gue ces &difices avaient 
reçus. On tirait ces beaux monolithes des carriğres 
de granit rose de Syöne. Leur forme est celle d'un 
tronc allongö de pyramide guadrangulaire , se ter- 
minant en une petite pyramide appelde pyramidion. 
Les plus anciennes de ces aiguilles aujourd'hui exiş- 
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tantes remontent au dix-neuviğme siğcle avant notre 
ere, Ün grand nombre d'obelisgues ont ete (ranspor- 
tös dans diverses villes de "Europe; Auguste en fit 
venir trois â Rome, et cette ville en conlient aujour- 
d'hui guatorze. On en trouve dans plusieurs villes 
d'italie. Constantin en plaça â Constantinople. Paris 
admire sur la place de la Concorde l'un des deux 
gui figuraient devant le pilöne du temple de Loug- 
sor (1). | 

4. Pyramides. — On rencontre en Egypte un 
grand nombre de pyramides; les plus imporlanles 
sont celles de Giseh et de Sakkarah. Nous indigue- 
rons, en remontant le Nil, celles gue Ion trouve 
dans le desert â peu de distance du fleuve. Ona 
form& sur ces monumenis beaucoup de conjectures. 
Les masses de ceux de Giseh sont tellement colos- 
sales gu'on a &t& jusgu'â croire gu'ils ne sortaient 


(4) Dobelisgue de la place de la Concorde a cte donne& â la 
France par Mehemet-Ali sous la restauration. M. le baron Taylor 
fut charge .de le demander au vice-roi. M. le baron Taylor, cet. 
homme d'esprit , de science et de goüt öclaire, gui a recueilli pour 
la France de si belles moissons arlistigues, ne pouvait manguer de 
rdussir anpres de Mehemet-Ali. L'expedition du Lougsor et les tra- 
vaux de İingönicur, M. Lebas, charge d'enlever le monolithe , ont 
occupd , depuis, Dattention publigue. M. le baron Taylor venait 
pour la seconde fois en Egypte, lorsgu'il alla y demander I'obelis-, 
gue, 1l visita ensuite la Syrie. Nous devons â cet heureux voyage 
deux beaux volumes, oü les meeurs, les monuments, les paysages de 
la Syrie et dell'Egypte sont decrits avec une serupuleuse exactitude, 
et reproduits par de magnifigues gravures. Cette publication de 
M. le baron Taylor est une des plus importantes et des plus prö-, 
cicuses gui alent öte faites sur cette partie si intdressaute de |'Orient, 
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pas de la main de Ühomme. Sans nous arrâter â 
celte absurde opinlon, nous rappelleronş gu'il y a 
cu beaucoup de controverses sur la destination des 
pyramides ; guelgues-uns ont cru gu'elles ötalent des 
observatoires astronomigues, et iİs çroyaient trouver 
un argument en faveur de eur opinion dans l'exaç- 
titude avec laguelle İcurs guatre faces sont tournçes 
vers les guatre poinis cârdinaüx. D'autres ont pens& 
gue c'ölaient des temples d'une espece diflerente oü 
les prötres cachaient les my stğres les plüs profohds 
de leurs initiations. Un €crivain a pretendu gue la 
grande pyramide n'dtait gu'un 'iminelise röservoir 
pour les eaux du Nil. Ges hypotheses &ont fouteş 
plus ou moins invraisemblables; mais Ja pluş ge- 
ndralement röpandue est celle gül veut gue les py- 
ramides n'aient &te gug des tombeaix. On âtrouv$, 
dans guelgues-unes de ces pyramides, des sarco- 
phages. — La forme pyramidale a &t& adoptde parce 
gue cest Ja plus solide. Elles sont consiruites en 
general en assises de pierre calcaire, et guelgues- 
uneş en brigues, L'extdriecur en ötait couvert d'un 
revâtement plus ou moins poli. Ona gru gue les 
Egyptiens ont dü, pour ölever â de si grandes hau- 
(6urs des masses aussi önormes de pierra, poss&der 
des moyens mecanigues gui nous sont demeurâs İn- 
connus ; magisil n'en est rien. C'est avec le hombre 
et la force des bras gue tout a &t€ fajt. Naus voyons 
dans les peintures et dans les sculptures des temples 
gue les monolithes &talent transport&s sur des trai- 
neaux auxgucls ötalent attelös une imımense guanlit& 
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d'hommes. Il est probable gue, pour porter ces pier- 
res sur le haut des monuments, ils formaient des 
monticules en plans inclin&s sur lesguels ils les fai- 
salent glisser. | i 

Voici comment Herodote raconte la maniğre dont 
fut opdrö le revâtement de la plus grande pyra- 
mide : 

« D'aprös le procâde employe dans la constructioti 
dela pyramide, ses faces representaient d'abord un es- 
calier en forme de gradins. Ouand elle eüt &t8 achevde 
sur ce plan et gu'il fut guestion de la revâlir, on em- 
ploya, pour ölever süccessivement les plerres gui de: 
valent servir â ce revâtement, des macliines faites en 
bois et d'une petite dimension. Une de ces machines 
eslevait la pierre du sol mâme et la transportait sur İe 
premler rang de gradins. Lorsgu'elle y âtalt parve- 
nüe; une dutre la portalt sur le secend , et ainsi dd 
suite, 60i gu'il y eüt autant de maclıines gue de 
rangs dö gradins , solt gue ce füt la m&m& machine 
gui , facile â döplacer, servit au transport de toutes 
les pierres ; comme Vun et I'aütre m'ont &te dit; je 
dois les rapporter. De celte manidre, on conimttfgd 
par le revötement de la partie superleure, et İ'oh 
continua de travailler en descendant pour finir â la 
partle inf&rieure gul touche le terrain. » 

Lorsgu'on songe â İ'origine des pyramides, aux 
moyens oppresseurs gui ont && employds pour &fi- 
ger ces monuments de luxe, on ne peut se döfehdre 
d'un sentiment d'horreur et de dögoüt güi est bien 
juste , si le rdelt suivant d'Herodete öst vöridigve, 
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« Cheops fit d'abord ferımer les temples et prohibâ 
toute espece de sacr'ifices ; ensuite il condamna leş 
Egypliens indistinceement â des Iravaux püblicg. 
Les uns furent contraints â tailler des pierres danş 
Jes carriğres de la chaine Arabigue , et â les trainer 
jusgu'au Nil; d'autres, â recevoir ces pierres, gui 
.(raversaient le fleuve sur des bargucs , ct â les con- 
duire , dans la montagne , du cöte de la Libye. Cent 
mille hommes, relev&s tous les trois mois, dlalent 
conlinuellement occupes â ces Iravaux ; et dixanndes, 
pendant lesguelles e peuple ne cessa d'dire accabl& 
de fatigucs de tout genre, furent employdes â faire 
şculement un chemin pour voiturer les pierres, ou- 
vrage gui ne parait pas inferiecur mâme â Uğlğvation 
d'une pyramide. La longueur de cette chaussde &tait 
de 5 stades (256 tolses), sa largeur de 10 orgyes 
(56 â 57 pieds),et sa hauteur, dans la position oü 
elle est le plus relevse, de huit orgyes ( 45 pieds et 
demi ). Elle dlait recouverte en pierres polies orndes 
de divers dessins sculptes. Dix annees furent: donc 
employces â cette conslruction el â celle de plusieurş 
chambres souterraines, mönagces dans la colline oü 
sont &levees les pyramides. Ces souterrains ötalent 
deslin&s par ce roi â sa s&pulture; gu'il avait placde 
dans une ile formde par un canal tire du fleuve. La 
construction de la pyramide gul porte son nom 
coüta vingt autres anndes de travaux.. 

» Chdops, pour subvenir â ces döpenses, en vint 
â de tels excös gu'il exigea gue sa fille se prostituât 
et gu'celle lui procurât de cetle maniğre autant d'ar - 
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geni gu'elle-le pourrait. On ne m'a pas dit guelle 
.somme elle amassa par ce-moyen d'aprös les ordres 
de son pöre; mais on m'a assurâ guc , ayant. 'form& 
le projet de laisser apres elle un monument söus son 
propre nom , elle avait exig& guc ehacun de ceux 
avec gui elle avait cu commerce lui fit don d'une 
pierre propre â ölre employde dans les ouvrages-gui 
s'ex€cutaient alors , et gu'elle avait fait ölever avec 
ces pierres la pyramide gui se trouve au milieu- des 
irois , en face de la grande. Les cötds de cette petite 
pyramide ont chacun un plâire et demi de long (1).» 
5. Antigutles. d'Alexandrie. — Les monuments ot 
les ruines gu'on voit â Alexandrie sont : la colonne 
de Ponipee , les aiguilles de Cldopâtre , les catâcom- 
bes et İhippodrome. La colonne, vulgairement con- 
nue sous le nom de colonne de Pompee, est haute 
de 1414 pieds. Le füt est un monolithe de 90-pieds 
de-long sur 9 de diametre. Cette colonne, surimontde 
d'un chapileau d'ordre corinthfen d'environ 10 pieds 
de haut, devrait &lre juslement appelce colonhe de 
Diocletien ; car il paralt gue'c'est cet empereur gui 
Ta örigde. Elle se trouve â guelgues minutes de I'en- 
ceinte des Arabes , au sud de la ville, gu'elle do- 
mine majestucusement. Elle sert de igne aux vals- 
seaux. gul arrivent. 
Les deux aiguilles de Cl&opâtre sont iü obelisgues 
de trois colonhes de caractöres sur chague face. Les 
savants ne sont pas fix&s'sur leur origine; les un$ 


(1) HERODOTE , ECTERPE, CXXAV, CXXVI. 
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les attribuent au roi Mesris, d'autres â un suocasseu?' 
de Gesostris. Ces deux menumenta n'ölaient pas 
&gaux. L'un est encore debout, il a ötâ donne ü 
la France par le viceroi d'Ügypte; İautre eat cow- 
ehâ.sur le sable. Il appartient aux Anglais, Ile sont 
g'un seul bloc en granit et longs d'environ 60 pieda . 
de haut sur 7 de diamötre â la base, 

Les catacombes , situdes â une demi-lieue â Vest 
de la colonne do Pompde, 86 composent de vastes 
salles creusdes dans le $ol, formant des göleries sou- 
tenues de distance en distanca par d'önormes piliere, 
Elles sont remplies de döcombres amassda,. On -n'y 
pönâtre gu'avec pelne , et on s'y perdrait si on n'as 
vait Ja pröcaution de dörouler un fil gui sert au vi- 
sitaur â retrouver sa route au miligu de ce labyrintha 
söpulcral. Entre les catacombes et Alexandrie s6 
irouvent sur İş rivage guelgues bains rongâös par 
Taction des eaux, gu'on a pompeusement, et pro- 
bablement â tort, decore$s du nom de bains de Cldo- 
pâtre. 
© C'est aussi pres de lâ gue sont les vastes ruineg 
de Phippodrome. 

Le camp de Gösar, situğ entre Alexandrie 6t Abou- 
kir, auprea des ruines de Canope, n'est autre chose 
gu'une vaste enceinte fermede par un mur en Kesi 
â demi ruin&, 

6. Ruines de Sais. — . Non loin de Fouah 86 trou- 
vent , auprds d'un petit village nomme Sa-ebAdjar 
(Sais-dela-Pierre) , les ruines de Vancienne capitale 
du Delta, Sais. De vastes circonvallations , contenant 
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.beauceup de döcombres gul entouraient les necro- 
poles,; sent tout.ce il reste de cette ville si fa- 
Muse. 

1.. De Bubasie. -- A Vest du Delta , dan ii Pro- 
vinea du Gkarkyeh, se trouve un village (Kle/i-Bastak) 
pres duguel pn'a döcouvert, pendant İ'expddilion 
frangaike;, les ruines de la ville de Bubaste. Elles ap- 
paraissent, â une grande distance, sous V'aspect d'une 
montagne. Une vâste enceinte , de forme â peu prös 
cireulaire, les enloure. Elles 68 composent d'une 
multitude de döbris et de fragments gui portent proi- 
gue tous-des inseriptions hiğrogiyphiğues. 

D'Höliopolis. -- Le petit village de Matarieh; 
au nord du Caive, renfermp plusicurs &difices gui 
ont appartenu â İ'ancienne Heliopolis. Les ruines 
du fameux temple du Soleil, des debris de sphinx et 
un obdlisgu6 monolitho de 68 pieds de long sur 6 de 
diamdtre â sa base, bont les seuls debriş Mi NOUS 
âit İpisşis cette citö ronommee. . 

-9. Pyramides de Giseh; — En face du Caire esi le 
petit village de Giselt, gul a dönne son nom aux pyrw 
mides de I'Kgypte los plus fameuses par İcur masse: 
Biles kont aw ombre de six , dotnt trois tröö-cdldbred 
et troid petites; la ples grande, celle de Chöops, 
dont nous avon döjâ parlâ, 4, pour hauteur verti- 
tale, d upres les mösütes exâcles prises parla col: 
mission d'Egypte, güütre cent vingtshuit pleds (deük 
fols li haateer des töur4 dö İdglise de Hotte-Dame de 
Pari& ); la bise a sept ceht #sitö picds de longüsüri 
Son volume total & öl dveludâ ah milliğii guatee dert 


ö4. 


532 MONUMENTS ET RUİNES. 


guarante-güatre mille six cent soixante-guatre toises 
cubes , en ne tenant pas compte des vides peu con- 
sidörables gui exislent â Uintöricur. Le sphinx 
colossal accroupi non loin des pyrâmides pârait 
"avoir servi d'cntrde secrâte aux galerics souterraines 
gui communiguaieni avec la grande pyramide. Get 
-tnorme monolithe adhöre au sol sur legüel il s'elöve 
de guarante picds de lauteur ; sa longucur totale est 
-de cent dix-sept pieds, le contour de la tâte au front 
est de guatre-vingt-un pieds; la hauteur, depuis'le 
ventre jusgu'au sommet de la tâte, est de cinguante 
ct un picd. On avait praliguğ une excavation sur. sa 
öle; cetait dans cette partie du colosse gue sc trou- 
vait İ'louverture par Gi ıl e bi avec Ja 
pyramide. 

10. Sakkarah et Memphis. —.bes. Li sans 
nombre gui sont. creus&s .dans la vaste plaine gul 
enloure Ja pyramide constituent "ancienne necropole 
de Memphis. Ils appartiennent â toutes les &pogues, 
depuis les temps les plus recul&s jusgu'â la dynastie 
des rois grecs, et aux empercurs romains; on ya 
a enterre des individus de toutes les classes : prâ- 
tres, militâires, ouvriers et hommes du peuple. .Les 
pyramides,.de Sakkarah sont â environ trois ligues de 
celles de Giseh, on en compte en tout dix-huit.de 
grandeur moyenne , buit construiles en pierres cal- 
caires , et guelgues unes en brigues. A. Şakkarah se 
trouve İantigue cimetiğre de Memphis; c'est dans 
lenceinte gue M. Caviglia a döcouvert le, fameux co- 
losse de Sesostris, gui, sans, les jambes, a trente-cing 
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pieds de hauteur ; il est pres d'une âutre statue gul 
est celle gü'Herodote appelle Venus &trangöre. i 
'Entre les villages de Bedrechein, de Müraineh et 
de Menf, on voit les ruines de Memphis, la se-. 
conde residence des Pharaons; cette ville renfermait. 
des temples magniligues , mais gui, deöjâ du tenips 
de Strabon, &taient presgu'ensevelis dans les sables 
sous lesguels leurs debris ont disparu aujöurd'hui.. 
Au sud de Menfse trouve Daschour, lancienne Acan- 
this, petit village remarguable par ses pyramides. . 
Aupres d'Abousir, gül en est voisin, sont les fas 
meuses catacombes d'oiseaux gue la plupart des voya- 
geursont mentionnGes; elles sont compostes de vastes 
galeries remplies de petites jarres , oü sont deposdes 
des momies d'oişeaux. | 
A une lieue â Fouest du village  Elgontouri, s'E- 
leve une pyramide connue sous le nom de el Kaddab;. 
elle se distingue de toutes les autres par sa consiru€- 
ton , elle esi formâe d'un tronc de pyramide gui sert 
de base â une e conçue dans de plus petites 
proportions. ) 
On trouve.deux autres pyramides dans le Fayoum: 
Vune, celle d'Ellbaoun, est construile en brigucs. 
- 441. Grottes de Beni-Hassan. — Ces beaux monu- 
merts apparllennent aux seiziğme et dix-seplidme 
dynasties (deux mille ans et plus avant J.-C.). Les 
belles peintures gui les decorent sont du plus haut 
intörât pour İhistoire civile de VEgyple, et pour 
İs renseignements gu'elles nous fournissent relati- 
vement â la caste militaire. Elles ont conserve une 
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frateheur de coloris remarguable. On sait gue les 
Egyptiens nemployaient pas de elairobscur et. de 
demi - teintes dâns leurs peintures ; İeurs couletrs 
öalent trös-vives, ils İes faisalerit contraster aved 
beaucoup d'art. 

En temontant vers est sur las bord d'un sncien 
ravin, on rencontre un temple-hypogöe, destinö â 
recevoir İes momies des animaux et dont İa porte fut 
sevlptöe du temps d'Alexandre. 

. Plos haut est un autre temple appel6 par les 
Arabes Eslabi- Amlar, d&di6 par le roi Mesrisâ la.döeese 
Pachi (Bubastis). 

12. Syowl. — Ce gu'il y reste de plus rematgusble, 
ee sont les grottes crsusdas dans le rot et âppartdnant 
âla plus haute antiguite. Elles so trouvent dans ün 
tat de dögtüdation ptesgue complet. On ş reniargue 
des figores de soldats armds, d'aprds İs costume İle 
plus ancien. 

13. Denderah (Tenthyris). — On y voit un temple 
dedie 3 la döesse Athys. Les plüs anciennes &cülptures 
gul le decorent appartiennent au rögne de Gldopâtre 
et de Cösarion, et cİles se trouvent sur le mur ext&- 
rieut du fond du temple; tous les autres bas-relief$ 
se rappoftent au temps des empetdurs Nöron, Ti- 
bere, Galigula. 

Le petit temple est un Typhontum ou Marmisy 
(İieu de Vaccouchement), sculpte sous le rögnad'An- 
tenin et de Trajan. 

“A4. Thebes(Diospolis). —Cğ16 drottou d'orteni. (Mo- 
Aument appele Palais de Lougsor). — C'est un grand 
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temple d'Ammen , bâti et orne de sculptüres par plu- 
sieurs Pharaons della dynastie dix-huitiğme, et.en det- 
nierlieu par Rhamsös IJl (S&sostris), gui y ajouta le py- 
tone; les colosses et les obölisgues. Le sanctuaireoâ Tex 
tremit6 du monument , vers le Nil, ayant 6t6 dötruit, 
probablement par les Perses,, fut restaurâ sous İe 
röghe d'Alexandre, fils & Alexandre-le-Grand. 

". 45. Karnac. — A en juger par Uemplacement de 
8es vastes ruines, İ8 palais de Karnac est le plus grand 
monument de VEğypte, et peut-ötre du monde. Plu- 
sieurs dynasties de roia ont Successivement contribu€ 
â Vagrandir. Fonde par les premiers rois de la xyın”, 
il reçut ensuite de considerables augmentations de la 
reina Amensâ, gui y öleva deux obelisgues, les plus 
haute gu'on connaisös et dontl'un reste encoredebout 
ü sa place vers İe milieu du monument; Apröselle, 
Tedificede Karne fut encore agrandi par de nouvelles 
construclions de son fils Thotmesis IV (Moeris), par 
Rhamses ll et Ili, guxguels est dâ Vachövemönt.de 
la grande salld hypostyle. La premiöre grande cout 
appartientauz temps de ha dynastie xxv1* das Saites, et 
probablement â des &pogues postöricüres ; & gauche 
de cette cour est renferme un petit teniple, bâti par 
Menâphtah 1), avant-dernier roi de la xvın* dynastie; 
â droite on y a enferm& la partie antörieure d'uti md- 
nmument de Rhâmsâs VE (Meiamçum), ohef de la xıxe 
dynastie. Sur leş oötds extöricurs dü miur gul cor- 
respond â la salle hypostyle , on remargue les beaux 
bas-relisfs historigues reprösantant les conguötes en 
Asie de Men&phtah 1“, ainsi gue celles de Bon fils 
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Rhamsös lll ( Sesostris); mais les bas-relief's de « ce 
dernier sont trös-endommagös. 
Güatre grands propyldes, partant du cötâ sud du 
palâis de Karnac, vont se diriger sur un gtand bapade 
ehcombre des ruines d'un ancien monument gu on 
appelle ruines du Sud. 

Tout prös du village moderne de Karnac et au 
sud-ouest du palais se trouve le beau temple dedi€ 
par les rois grecs au dieu Chous, fils d'Ammon-Ra et 
de Math. Une grande porte ou propylde ouvre Vallde 
de spbinx â tâtes de belier gui joignait autrefois ce 
temple avec le palais de Lougsor â une dislance d'un 
tiers de lieue. 

Cdi€ gauche ou d'occideni. Ce cöte de Thâbes 
avalt İce nom parliculier de Memnonia, â cause de la 
nöcropole gui se voit encore, par une guanlitâ in- 
nombrable de tombeaux creus&s dans la montagne 
et riches de toule esp&ce de reprösentalion relative 
ala vie civile des anciens Egyptiens. Le principal et 
le plus grand monument au sud-est (celui gue les 
Arabes appellent Medinet-Abou) est un palais du roi 
Rhamses IV (Meiamoum); on y reprösente ses con- 
guğtes en Asie et ses actes solennels de religion: Dans 
la möme enceinte est renferm& un monument de 
Toutlımosis IV (Meeris). 

- Trois petits temples:- dödiğs â Athys, â Toth,â 
Isis, subsistent encore sur ce cöte de Uancienne mö- 
tropole. Vers le milieu de la plaine, on admire les 
deux colosses de Memnon ; celui du nord &lait cel&- 
bre , dans les temps romains, par son chant pr&- 
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tendu. L'existence de ces deux Statues colossales 
margue Vanclen emplacement d'un monument tr&s- 
vasle gui dtait le veritable Memnonium ımentionne 
par les €crivains grecs, c'est-â-dire un &difice appar- 
Lenant au rol Amenophis 111, appele Memnon par les 
Grecs. Le beau monument, gui est place plus prös 
de la montagne, un peu plus au nord, et auguel 
les voyageurs modernes ont donne le nom de Mem- 
nonüun, nest â la vörit& gu'un ramseselon, c'esbâ» 
dire un palais bâti par Rhamsös Sesostris. İ 
En avançant encore vers le nord, on rencontre le 
palâis de Gournah, monument dedie â la memoire de 
Menephtah 1** par ses enfants Rhamsös Il et Ili, 


En s'approchant de ce cöt€ â la montagne libygue, 
on rencontre au fond d'une vallde, gue les Arabes 
appellent El-Asassif, un monument en partie bâti et 
en partie creuse dans le roc, appartenant â la famille 
royale des Toutlımosis. Les Ptol&mees en ont restaur& 
ensuite les parties infdrieures. Au-delâ de ce point 
de la möntagne correspond la vallde de Biban-el- 
Molouk, oü sont creus&s les magnifigues tombeaux 
des Pharaons XVII, XIX et XX. 


16. Ermeni (Hermonlhis). — Ce temple est dediğ 
â la naissance de Hor-Phrde (Horus-Soleil) et â sa 
möre Trito , femme du dieu Mordon. Cest une allu- 
sion â la naissance de Cösarion, fils de Cösar et de 
Cl&opâtre. 


17. Esneh (Latopolis). — Il y reste le porligue 
dun grand temple. dedi& â Amon-Chnouphis par 
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'empereur Claude, et continuğ succdasivement pu? 
les autres jusgu'â Adrien. 

18. El-Kab (Eileithya). — Vl n'y reste plus gue les 
traces de İ'ancien temple gui ötait consaerd â 4 
ddesse Souan (Eileithya ou Junon-Lucina). Dans Isi 
monlagne vöisine (cdtd de İest), plusisurs tombeani 
&ont creUs&s , gui apparliennent â une dpogue trdd 
reculde. Deux surtout sont trös-intöressants par İsut 
conservation et par les travaux agricoles gu'on y re. 
presente en sculptures peintes et irös-ssigndes. 

19. Eğfou (Apollinopolis Magna). — Le grand 
temple fut fonde par les Ptolömees Epiphanes, Ever- 
göte Il et Alexandre, et dödiğ au disu Har-Hat (le 
grand Horus Hermâs Trismögiste). Le petit teraple 
enfoui est un tiphonium, ou, en termes ögypliens , 
un manmisi, cest-â-dire Ja chambre de Vaccouche- 
meni, oü est ne Tenfant du grand dicu du temple, 

20. Göbel-Selseleh (Silsilis). — Les steles, les eha- 
pelles, etc., guc "on trouve taillges sur la montagne 
dite de la Chaine, du cöte d'occident, se rappor- 
tent aux &pogues des Pharaons des dynasties xvnr* 
et xıxe, Le temple ou Sfdos ( taill& dans le roe) est 
dedie â Phree, et renferme des tableaux religieux et 
historigucs de plusieurs Pharaons, gui ont fix&€ des 
pierres des carriğres voisines pour la construction 
des monuments de Thöbes. | 

21. Koum-Ombow (Ombös). — Le grand temple 
appartient â &pogue de Ptol&mee : il offre la sin- 
gularit€ d'âtre double, c'est-â-dire spare dans le 
sens de axe en deux parties, dont İlune est dödide au 
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dieu Aroâris (Apollon), et lautre â Sevdk (Saturne). 

Les ruinas gu'on voit sur le bord extröme du Nil 
appartiennent â un gutre ya ie ötnit dedid â la 
ddesse Athyr.. 

22. ie de Phile. — Le grand isigi est didi # 

İsis , et c'est un otivrage des Ptolâmdes aöheve€ par 
les empereurs romains. Le petit temple gül se trouve 
a İangle sud-ouest de ha graride cour fut dedi âla 
deesse Athyr parle »oi Neetandbe de İd xxx* dyhastie, 
210 ans avant Jösus-Cbrist. Le petit temple non 
achevö de İest est une porte isolde sur lagvuelle or 
remargus İs figure du disu #noulhyh ( ui 
egyptien). 
. Les sculptures gu'on voit sur les blocs döl bör- 
dent le chermin de Philos â& 44sowan apparticnnent 4 
toules les &pogues pharaonigues. A Eldphanfine (Ges 
ziret-Assouan), gue Dönon öppelait Je jardin du tro- 
pigüe, or ne remargue plus gue güelgues fragments 
de l'ancien temple de Chhouphis, gui etistait encofe 
du temps de Fexpddition française. 

93. Carridres de Sydne. — Les carrires de granit - 
de Syöne, gue les anciens exploitaient, occüpent 
un deöveloppement de plus de six mille metres. Leur 
aspect est trös-curisux. Lo granit y est coupe â pic: 
ehague bloc un peu grand est trac& sur guelgu'üne 
de ses faces; on aperçoit les entailles des outils, Tes 
trous praliguğs pour placer les coins. En voyant ces 
cassures toutes İraiches , on eroirait gue les travaux 
ent 6t6 suspendüs tout-â-coup comme par enchatı- 
tement. 
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Les restes les plus intöressants gue İon trouve 
dans ces carriöres sont un obelisgue de dimensions â 
peu prös ögales â celle de Lougsor, et la mâtrice, 
encore bien conservee, de la statue colossale d'Osy- 
mandias. e 

24. Diverses antiguiles. — Nous venons de parler 
des anliguilös gui sont &rigöes sur le sol, disons un 
mot de celles gue İ'on trouve ensevelies dans la terre,' 
et gue le hasard ou des fouilles font decouvrir. 

Le sol de VEgypte s'est exhausse depuis I'anti- 
guite ; beaucoup d'anciens monumenis-ont âlâ recou- 
veris en totalite ou en partie par les sables, ou par 
des debris de construction gui ont &t& amoncel&s sur 
eux. On conçoit donc gu'en exdcutant des fouilles 
ondoive döcouvrir les restes de ces &difices enfouis. 
Ön trouve guelguefois â des profondeurs considöra- 
bles des blocs de grös, de calcaire, de basalte, de 
forımes diverses, rev&lus ou non de sculptures : cest- 
ce gui est arrive trös-souvent , pendant ces derniğres 
annces surlout , et dans toutes İcs parties de Egypte. 
On dirait gu'il n'est pas un seul point decelle con- 
tree sur leguci les siğcles n'alent pas laissö İeurs 
couches de ruines. 

Mais au milieu de ces fragments de fortes dimen- 
sions , on recucille en grande guanlile de petils ob- 
jets de toute sorte, dont les Egypliens se servaient 
pour leurs usages domesligues ou autres. Ainsi on 
trouve souvent des amulettes en bois, en terre culte, 
en pierre dure, en grds, en pierres prdcieuses, en 
bronze, en or, en argent,en potin, elc., gue les 
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Egyptiens attachaient avcc beaucoup de soin â lcurs 
momies. Elles reprösenlent des figurines d honmes, 
danimaux consacres, de divinites, ele. 

“On voil aussi des monnaies, mais de dates moins 
anciennes , car il parait guc les Egyptiens ne firent 
'pas primitivement usage de İacircülation numeraire. 
Ces petiles pitces sont en polin, cn verre, en ar- 
gent, en or, cn cuivre. Ces monnaics remontent en 
göndral aux &pogues des Perses, des Macödoniens, 
des Ptoltmees, des Romains, clc. On trouve une 
asşez grande guantite d'anneaux en terre, en cuivre, 
en or, dont guelgues-uns sont garnis de pierres 
precieuses taillöes en scaraböes, ou de toule auire 
figure hiğrogiyphigue. Il y â cgalcment des pierres 
pröcieuses plus ou moins bien gravces, des ca- 
mes, etc. | 

Les necropoles renferment des vases tumulaires, 
ordinâirement en albâtre oriental; guelgues-uns 
pourtant sonl en grös; en basalte, en terre cuite, en 
cuivre. Leurs formes sonl guclguelois 1râs- elegantes, 
et beaucoup sont recouveris d” hiğroglyphes. -Les an- 
tiguaires recueillent encore un grand nombre de 
petits objets apparlenant aux aris, â la peinlure, â 
İ'dcriture, â.la sculpture ; des.papyrys, des colliers 
en pierre, en verre,,. en: corail., ,an. or,: des;oüvrages 
en &mail, On.remargue des ,armes, deş. lances, des 
javelots ,: des couleaux. â sacrifice. Touş. ces.insirur» 
ments trançhanla sont en bronze; il.n'est ve oki 
gue leş Egyptiens aient connu:lefer..:, .:. .... 

On trouve ögalçmeni des, objets en Mi, , Les gue 
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des cbaises, des lits, de petites Gaiss6s, des ndces- 
saires de diflörentes sortes. 

Les moissons des antiguaires sont bien moins f&- 
sondes aujourd'bui gu'autrefois. Depuis gul'il a dtö 
permis de visiter toute İEgypte en pleine söcurite, 
les voyageurs gui İont pargourue ont miontrğ une 
telle aviditö â emporter ses:antigues döpculilles, gue 
le vice-rol a dü empâcher les. exportations dösordon- 
ndes d'antiguitös, et se montrer rdgervd pöur ac- 
corder Uautorisation de faire des fouilles. - 

Je ne terminerai pas sans former le vasu de veir 
le vice-roi ölever en Egypte un musöe d'antigüitde, 
od on puisse recueillir avec soin et mâthodg tous 
les trâsors d'archöologie gu'elle renferme. - 


g 
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Architecture arabe. — Mosgutes Amrou, — Touloun, — El-Azhaç , — ,— 
El-Batkauk , —- Kalacum, — Hassan, — El Moualed, — Kaitbai. — 
Minarets. — Tombeayı. ; 


26; po arabe. — L'arehitectüre arabe 
date de Vdtablissement de I'islamisme, © est-â-dire, 
wers le septiğme siğele de notre öre , â İ'dpogue oü 
les traditions de l'art ancien se perdaient dans le 
monde nguvegu ; soumisö aüx dogmes-d'une teligion 
severe, elle dut rompre avec le pasö6 et se crder un 
type gui n'empruntât rien au culte des images, 
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- Brillante tour â tour par la grandeur , la hardiesse 
et Ja grâce de ses monumaents , la dölicatesse et Üexur 
börante richesse de ses details, elle est encore aus 
jourd'huj İornement de | Afrigue, de Bysance et da 
VEspagne, et partout elle a laissâ une haute idöe da 
la grandeur et de la puissance du peuple arabe, 
Chez tdutes les nations, les premliers monumentis 
des arts furent öleves en "horneur de la divinite p 
il devnil en âtre ainsi surtout chez un peuple no- 
made, pole et guerrier; Mahomet aide â la recon» 
striction de la Caaba , ölâve une mosgue appeles le 
Coran â Goba; â deux milles de Medine, et jette les 
fondements.de plusieurs autres. mosgudes en döler». 
minant la. Kibla. ou la direction vers la Mecgus, et 
PEzan ou appel â la pridre. Mais ce n'est gue sous 
le califat d' Omar, gui s.empare de Damas, fonde Bas- 
sora â İ'smbouchure du Tigre et de VEuphrate, et: 
se rend maitre d Ermesse, Laodicee, Alep, Antio- 
ehe, Naplouza, Jaffa, Jerusalem, et de Madain, sapi: 
tale de Ja Perse, gue lan 20 de İhögire Amrou-bey& 
al-as, son lieutenant, fait la congüdte d'Egypte, et 
örige, â Üendroit mâme oü campent 8€s tvoupes, Und 
motguce remarguable par da grandeur et sa beavtâ( 4). 
Depuis , #ous le rögne des califes, larchiteoture 
arabe prit un geand developpement et parviht â:c6 
degre de petfeclion gui, sous le rappoht de Yart'ei 
da la scianco ç cause yer en dhcore  nelre; adese 
ralon. . —.. > çi e ği 


(4) Get dndrolt prit he #otn d'ünö ville, Miesr öu Esyfte, hprddle 
improprement de nos jours le Yicux-Calrs, o 
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- Le Caire, ville toute arabe , conserve do pröcieux 
souvenirs des califes abassides, falimites, mame- 
louks .et circassiens ; İa pidtö des citoyens riches est 
venue sc joindre â'la munilicence des princes pour 
VPembeliir d'edifices consacres â la gloiro de Dicu et 
â Vutilite publiguc. , zi 

« .D'innombrables et riches mosgudes , des bains, 
des caravansdrails, des collâges , des fonlaines , des 
tombeaux et des portes monumentales decorent celle 
ville gui.n'a conservö gue les ruines des palais des 
califes aioubiles. Le canal Chalidj-el-Nazen , gui.la 
traverse dans toute sa longucur (1), est.borde, hors 
du Caire, de frais et riants casins gui servent de 
corollaire aux dölicieuses habilations des riches, et 
completent ce brillant tableau. . 

- Les monuments les plus remarguables du A 
sont : İes mosguces Amrou, Touloun, el-Azhar, Bar- 
kauk, Kalaoun, el-Mouhaied, Kaitbai, Mir-Akhor et 
d'ibrahim-Aga; les tombeaux consiruyits par les ca- 
lifes. fatimiles et ayoubites au nord-est de la ville 
et du cöld oppose, ccux des enfants et parenis de 
Meh&met - Ali - Pacha , dans le cimetiğre de I'lman;; 
les portes de la ville dont'les plus belles sont : celles 
de.Bab-el-Nazer (Porte de Secours) et Bab-el-Tou- 
Jloun (Porte de la Vicloire); la ciladelle et son puits, 
Vabreuvoir du guartier el-Souhar, la fontaine, ou 
sebil de la place Ouk-el-asr, les bains publics Zam- 
balies, pres Bab-el-Cherich, et Vokel Zon-I'-Fikar.. 


(1) Le sultan Melek-el-Naser-Mohammed, fils de Kalomn, le fit 
construire Van 72 de hegire, | 
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Le caraclere hospitalier des Arabös se montre dans 
Jeurs monuments comme dans leurs dotations pout. 
les &difices d'utilite publigue ; les: mosgüdes;, .les 
caravanserails et les maisons mâömies des particuliers 
ont des logements röserves pour les iüzacekim et leş 
&trangers. 

Sous le rapport du style , les monüments arabös 
sont trös-vari€s et d'une originalit& remarguable. Si 
nous jetons un coup d'ceil sur les mosgudes , nous 
verrons gu'avec des dispositions analogues dans Ven» 
semble de Vedifice, pas une ne se ressemble. 

26. Mosgude Amrou (fondee Van 21'de Vhögire). 
— Nous avöns dit gue la premiğre mosgude, bâtie 
Tan 21 de Hheögire par Amrou, est situde â İest 
du viecux Caire et au centre des ruijnes de lan- 
cienne Fosfat. La simplicitg de son plan et de sa 
decoration indigue la naissance des arts chez un 
peuple nomâde; :outre İle nom'de son fondateur 
Amrouw-benel as, elle porlait encore ceux de la Vicille 
Mosguce et de la Couronne des Mosgutes. Le sanc- 
luaire a six rangs de colonnes öu nefs, oü İon voit 
la niche la chaire, la tribune et les pupitres : les. 
portigues latöraux sont moins larges; au milieu de 
la cour carre, gui a guatrevingts metres de cöte, se 
trouve la fontaine des ablütions; en avant de Ven- 
ceinte destinde â la pridre, il y avait autrefois une 
2utre cour ayant des deux cötes des batiments des- 
tines aux bains;, aux latrines, â une fontaihe, sebil , 
â un abreöüvoir et â un okel ou owkail, geni 


destine â recevoir les voyageurs. 
ır. 55 
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: Lensemble gönöral du plan est d'une grandeur 


.. “<< İepesante, et enn möme temps d'une simplicitö re- 


. #Marguable. Lâs colonnes gui forment ces portigues 
&önt su nombre de dgux cent cinguante, elles sont 
töutes d'un seul morceau et de mârbres difförents ; 
â Vexception de guinze cents lampes suspendues auk 
tirants ön bois entre les colonnes, les pupitres , la 
tribune, la chaire et la niche, on ne trouve dans 
getle mosguce aucun ornemeht ni peinture gui puisse 
donner İla plus faible idöe du goüt des Arabes dans 
les arts. 

En ce momeut, la mosguce d'Amrou est presgue 
abandonnde, plusieurs parties toinbent en ruines 
faute d'entretien. 

Lorsgue Ja crue du Nil est tardive et gu'une di- 
. #atte est â craindre pour İannde procbaibe , il est 
d'usâge gue le chef du gouvernement invite les vld- 

as, les cheiks, les rabbins, les prötres cophtes, 
'grecs et catholigues, â se rendre â la mosgude d'Am- 
toz, avec leurs coreligionnaires : chague secte alors 
se râunit en groupe hors del'enceinte de la mosgue 
pour implorer le secours du ciel , obtenir une bonne 
ihondütion et eonjurer ainsi les malheurs gui me- 
naceht 18 pays. 

Cett& öörömenie 8e fâit avec beaucoup dlördeğ et 
de devotion. Toutes les confessions se tömoignent 
“üne döförence mutuelle et se conduisent comme si 
elle ne forimalent gu'une seule famille. 

27. Mosgude Touloun. — La mosguce Touloun fut 
bâtie en 263 de İ'hegire (876 de iösus-Christ), par 
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Ahmed-ben-Touloun , gui goüvernait !'Egypte pour 
son propre compte, tout en reconnaissant le van 
Mo'tamed pour son seigneur suzerain. 

Cette mosgude est situde au sud-ouest, dans ia 
ville du Caire, au guartier des Mohgrebins. C'est une 
grande cour cârrde de 90 metres de cdtö, entourde 
de portigues â arcades; 1rois cötös de la cour sont 
â deux rangs de nefs. Celui du sanotuaire en a cing. 
Lâ construction n'a rien emprunte des monuments 
antigues comme cela a lieu pour les colonnes de 
marbre gui supportent les arcades et les plafonds de 
la mosgude Amrou. Celle de Touloun est entourde 
d'une double enceinte pour öloigner le lieu de la 
priâre du bruit du dehors. Toute la construction est 
en brigwes recouvertes d'un fort enduit ; > örne 
mehts et les moulüres sont en stüc. 

Cet ddifice a &td construit d'un seul jet; aussi 
croit-on y apercevoir İarehitecture arabe dans toute 
sâ puretö, öxempte de cette multitude da details inu- 
tiles, de colonnes İLME et de cöntre- 
forls. 

Cet ödiflce, aiasi gu la mösgude d Amron et Ja 
moğguce #l-Azhar, peout &tre tongidörâ comme e 
type de "architecture arahş en Egypte pendant la 
ptemiöre 6pogue. 

28. Mosgufe el-Azhar, — La mosgude el-Azhar, 
vü Mosgude brillante , est situde au nordsest, dans 
ia ville möme du Caire. G'est la plus ancienne de 
cette partie de la capilale de "Egypte, puisgu'elle 
a &6 fowdde par Dlanhar Med, gdöüirel des ür- 

BB. 
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mecs du calife Moezz le Dintilah, en 359 de Vhegire 
(981 de Jesus-Christ). Elle fut enliğremeni terminde 
et ornce d'une inscriplion gui indigue la dale et le 
.nom du fondateur en 361. 

On voit, dans le plan de cette dl, .une 
grande cour entourde de portigues dont la disposi- 
tion est, â peu de chose prös, semblable â celle de 
Ja mosguce d'Amrou. Le. sancluaire est compose€ de 
ncuf rangs de nefs ou (ravces, et oü plus de douze 
cenis lampes sont suspendues. Cet: edifice,. soutenu 
par trois cent guatre-vingts colonnes en marbre , en 
porpbyre et cn granit , avec des bases et des chapi- 
tcaux enlev&s aux anciennes basiligues , est destjine 
â recevoir non - seulement un grand concours 'de 
monde pour la priğre, mais il sert encore de coll&ge 
aux gens du pays ainsi gu'aux &lrangers gui s'y ren- 
dent pour se perfectionner dans la thöologie et la 
Jurisprudence mahometahes. 

Des le commencement de sa fondation, le eöllâge | 
de cetle mosgude acguit une grande cel&brit€ par le 
concours des savanls gul y enseignaient la thöologie 
et e droit. Ce college fut ötabli par le calife Aziz- 
Billah sur la proposition de son visir Abou-İ-faradj- 
Jakoub , en 318 de Whegire. | 

Les portigues â droite et â gauche ont ötE€ con- 
verlis en salles par des divisions de grilles et de 
cloisons en bols. On y a ajout& plusieurs autres 
pieces ; elles forment autant i— classes sâpardes 
pour les &tudianis. | i 

. Ghacune de ces salles contient. des : armoires öü 
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sont renfermes les manuscrits. Chague salle a un ou 
plusieurs cheiks pour la direction des eye ne 
sont en grand nombre. 

Cet ctablisseiment sert encore dasile aux il. 
mans pauvres ou &trangers et aux derviches gul y 
passent tranguillement la nuit, blottis sur des nattes 
&tendues sur le pave. | 

La mosguce el-Azhar ressemble â une grande 
hölellerie ; car, outre les İienx destines â la priöre,. 
il ya, comme nous I'avons dejâ dit, plusieurs en- 
droits oü les savanls enseignent le Coran, les tradi- 
ons etlaloi. 

: On trouve dans Fintdrieur de cet &difice des va 
tlers rouags, oü peuvent loger les &trangers gui y. 
arrivent de Syrie, de la Perse, de I'Arabie, des pro- 
vinces de Tempire oltoman, de İ'Afrigue occiden- 
tale, ete., ete. Chague nation a son rouag; mais 
ces lieux ne sont destin&s gue pour ceux gui y vieni- 
nent dans le but de s'instruire; aussi la lecture est 
la sevle occupation de ces hötes. 

- Chague rouag a son nazir ou inspecleur gui 
döperid du directeur principal. On distribue tous 
les-deux jours 38 guintaux de pain, ainsi gu'une 
certaine guanlite d'huile pour Veclairage; â la fin 
de ehague mois, on pourvoit aux besoins de ces 
—&tudiants par une lögöre indemnit& en numöraire. 

L'entretien de cette mosguce et de ses döpen- 
dances se monte â 1,260 bourses (630,000 piastres 
, de 40 paras) par anne. Une partie de cetle somme 
'est :payde par le gouvernement sur les produitş de 
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Rizaks ş une autre provient du revehu des immeu- 
bles lâgu&s â lentretien de la mosgude. CGhague 
mosguce possede plus ou moins de ces legs pieux 
nommes oXağ/4. 

La foule est continuelle dare cet utile dablisse- 
ment autour duguel on a pratigu& un grand nombre 
d'issues pour faciliter Venirde et la sortie, 

29. Mosgude Barkauk. — La mosgude Barkauk, 
situce hors della ville, au nord-est de Grebel-el-Gton- 
ohy, fut bâtie par le calife Rarkank, Van 527 de 
Pbhögire (1149 de Jösus-Cbrist). Sa construction est 
en pierres de taille et dans une parfaite construction, 

La mosgude proprement dite est angude de deux 
edifices carres, surmontes d'un döme et servant de 
tombeâu. L'un est celui du calife Barkan, Tavtre 
de sa famille. Cet ddifice, de forme çatrde, esm- 
prend, indöpendamment de Ja mosgude, des loga- 
ments d'ete et d'hiver pour les ötrangers, trois İo- 
gements complets pour les cheiks de la mosgude ou 
pour guelgues dignitaires. 

Outre les deux dömes gui sont sur les tombeaux 
de la mosgute , vous İerons observer gul ya non 
loin de lâ d'autres tombeaux construits et orn&s de 
la möme manire. La construction de t0us ces tom- 
beaux porte le caractöre de la bonne &pogue d'archi. 
tectare cbez les Arabes. Elle est exdcute aveç beau- 
coup de recherche et de. savoir. 

—  V'appareil des claveaux döcoup&s esi un jen della 
science. L'art n'a pas woins döployd de recherohe 
et de goüt dans les ornemenis tani ialdrieurs gü'ex- 
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i6rieups gui döcorent les dömes bâliş en pierre. Ce 
gu'il y a de remarguable dans Vintörieur, e'çst la 
chaire â pröcher ; elle est d'un goüt et d'un OL 
exguls. 

30. Mosgude Kalaoym. — L'av&nemenl ik Ka- 
laoum au tröne, en 682 de hegire, et la succession 
de sa famille furent pour le Caire une &pogue f€- 
cenge en plus bean; et plus grands monumepis, 
Mais ç'est surtoyi le goğt de son filş Melec-en-Naser 
pour les consiructions gui lui imprima une grande 
impulsion. Il seşahlait , disept leş historienş , gu'on 
“ güt fajt proelamer İordre de bâtir : &mirs, gens de 
guerre, commiş de burgayx, simples habitanis, â 
Mers (Fasial) et au Galre, construisaleni â Uenyi. 

L'edifice appele le grand morjştan de Mansour est 
ya höpilal oü se trouyent reuniş la moşgude, le 
işmbegu et iouş leş accessoires gui gccompagreni 
ordinaiemeni lçs ötablissementş de ce'genre. 1 fyf 
conşiryit , ep 683 de Uhögire, par Melec-ej-Manşoyr- 
Kalaçum , gul , s'dlant iyouye, guelgyes anndeş 
auparayapi , malade en Şyrie , et ayani 16 gudri â 
la suite des $oins reçuş dans le meristan de Damaş, 
$it voru den constnuire up pareil en Egyple. Il eşis- 
Aa döjâ dans Je Vieux-Çaire un morişlan conpstryit 
par Ahmed-Ben-Toyloyn , pinsi gue deux aulres petils 
hdpilaux , e/-Ağhebidi et e/-Moajfir. Kalaçum Gi con- - 
struire le sien sur une plus grande &chelle,, et cet 
höpital stait disingud das ay!res par İe nom de gan nd 
höpital. 

Ji est silu& ay nordrest de la sille du Cajre, el 
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est desin aux malades et aux alifnes des Ge 
SEXES. 

31. Mosgude Hassan. — La dynastie des Mame- 
louks ç parmi lesguels on cite les sultans Hassan, 
Mouaied et Kailbai, doterent aussi le Caire de guel- 
yues &difices remarguables. 

La mosgude Hassan , sur la grande place de Rou- 
meyleh , a &t& construite par Melec-el- Naser-Abow-el- 
Maali-Hassan-Ben-Mohammed-Ben-Kalaoum. Elle fut 
commencee en "757 de Vhegire et termince en trois 
anndes entiğres jour par jour. Makrizi raconte gue 
la depense de chague jour de construction s'dlövait 
â 20,000 drachmes d'argent. Le Caire doit â ce 
sultan un des plus beaux et des plus grands monu- 
mments gu'il renferme. 

 Lensemble göndral du plan offre un aspect gui 
indigue gue Part est arrive au dernier point de per- 
fection. Ce plan est un motif de la croix grecgue ; 
les salles sont voütdes sur chacun des cöles de la 
cour ; dans celle du sud-est se trouve le sanctuaire, 
dont la voüte a 21 metres dans ceuvre; les trois autres 
salles ou nefs &talent destines pour le peuwple. 

La grande nef, celle gui suit le sanctuaire, &tait 
'destinde au souverain, C'dtait devant la niche, gui 
est au fond, gu'il faisait la priğre, ou gue, monte 
sur la chaire, il prâchait ou proclamait guelgues 
€dits, İ 

Au milieu de la cour est la fontaine-des ablutions, 
dune composition peu commune : une sphöre du 
diametre de huit metres , et supportde par des co- 


e. 
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lonneş , represente le monde; elle est surmontde 
d'un groissant ; elle est peinte en bleu. Autour de 
celte gphöre on a represent une large zöne, sur 
laguejle on lit une inscription arabe en -letires d'or. 
“32; Mosgude el-Mowadied. — La mosgude de el- 
Mouaied , situde au centre de la ville du Caire, sur 
le bazar e/-Soukariek , ful conslruite en 818 de Phe- 
gire(1415deJ.-G.), parle sultan mamelouk e/-Melec- 
el- Mouaied-Abou-el- Mahmoudi, de la famille des 
Daherites , sur Templacement occupe& par un bâti- 
ment nomme £hazanet chamail , oü İon renfermait 
- les criminels. La raison de ce choix öiait celle-ci: 
Vömir Mewlach, ayant vaincu les Mamelouks, enferma 
el-Melec-el-Mowaied dans le khazanel chamail. Celui- 
ci fit vocu de construire sur le lieu mâıne de ses 
souffrances une mosguce, si Dieu le delivrait. La 
fortune s'etant deöclarde contre ses adversaires , Me- 
lec-el-Mouaied acguitta avec €clat les vosux Faits en 
prison. i > 
Le plan prdsente une grande cour carrte entourde 
de portigues â& colonnes. surmontdes d'arcades â 
.ogives. Trois de ces portigues sont â double rang; 
le guatriğme cötd en a trois servant de nefs et for- 
-mant.le sanctuaire ou la mosgude proprement dite , 
â droite et â gauche de Jaguelle sont des (ombeaux., 
disposition â pa prös semblable â Li e la Si ii 
Barkauk. i 
“La doğal de la ödü est d'une ini ri. 
chesse. Les plâfonds en compartiments forment di- 
vers caissons örnes, peints et dords- Le sanctuaire 
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donne une grande ides de la magnilicenee de ia dör 
eoration inldörieure des &difices publics : on voit gus 
non-seulement ils diaient destinds au service gue İes 
gardiens pouvaient remplir dans cet endroit , mai$ 
gu'ile ötaient eux-mâmes comme asutant d'ddifices ol 
ies sulans ou İeurs ömirs dormaicnt et ressvaient 
des ötrangers. 

Cette disposillen , pour les rapporis des pideeş 
avec le peuple, est trösranclenne dans tout 70» 
rient , et les mots porles ou sewils correspondentâ 
Dex de iribunal , trdne et auteritö suprtme, 

88. Mosgude Kaitbdi. — La mosgude de Kaitbai 
esl, sans conlredit, le plus graciecux monument gu'il 
selit possible de voir. Sen ensemble est eemplet. La 
perte d'entirde, İle döme et le mineret sont dane 
proportion agrdable dans les formes, d'une retherche 
evguise dans ies ornemenis et d'une dinde soigmde 
dans ia construction, gualitös raremeni #öuajes dans 
les edilices arabes. | 

Malgre la petitesse de cette mosgude, on deit la 
regarder comme le menument le plus parfalt du 
Caire. 

> Cetie mosgude , eonsiruite Jan 870 de Iİ hdgire 
(4463 de J.C.), est situde â Vest de la wille et horse 
des murs ; elle est enlidnement copsiryile en pierres 
par assises yögktes. Le döme est coyveri d'un ingör 
nieux compartiment sculpte dans la pierre. En un 
mot , celle mosgude paul ölre regeapdte come 
le type de plus lögamt de Harchiigeture arabe duy 
xw sidele de notre öre. 
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34. Minarefe. — Les minarets sont aux mosgudes 
ce gue les clochers sont â nos öglises. Ces espöces, 
de colonnes ou de tours ont plusicurs raggs de gale- 
ries, gul servent â appeler â la priöre cing fois dans 
les vingt-guatre heures. La place du minaret ne pa» 
rait pas avoir &tö fixde invariablement ; cependant il 
est toujours place de manidre guc İa voix ne renconire 
point d'obstacles; ç'est pourguci on leş trouve le plus 
souvent aux angles des mosguces. 

Les minarets sont illumin&s les jours de fâtes. In- 
dependamment de la variğt& dans la forme et des 
ornements de ces parties de mosguces, la construc- 
ton n'en est pas moins interessante en ce sens gu'elle 
joint beaucoup d'elegance â la solidite. 

Les plus interessants gue İon voit au Caire sont 
ceux des mosguces Hassan, Ghouryh, Kalaoum, 
Moudied, Azhar, Barkauk , Touloum , Kaitbai, et 
autres. De guatre cents mosguces gue renferme le 
Caire, plusieurs sont abandonndes parce gu'elles 
manguent de fonds necessaires â leur entretien. 

35. Tombeaux.— Les tombeaux au nord-est de la 
ville du Caire, construits avec luxe par les califes 
fatimiles et dioubiles, sont remarguables par Vele- 
. gance de leurs dömes et leur solide construction en 
pierre calcaire par assises rögldes. Ouelgues-uns ont 
aussi leurs mosguces adherentes, oü de sveltes mi- 
narets se groupent avec les dömes. Depuis bien des 
annes, ces tombeaux ne sont plus entretenus et sont 
peu frâguentes par les vrais croyants, 

Dans le cimetiğre de | Hram, au sud della ville du 
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Gaire, on trouve un long bâtiment construit sous 'la 
dynastie des Mamelouks, prös le grand döme de 
E mam Chajfei. Dans ce bâtiment, Medhdmet-4li-Pa- 
cha, wice-roi d'Egypte, a elev& un tombeau â son 
fils Toussoun-Pacha, mort de la peste au retour de 
son expedition de Hedjaz (Arabie deserte), et plu- 
sieurs tombeaux â d'autres membres de sa famille, 
morts depuis gu'il göuverne | Egypte. 
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CHAPITRE XVI. 


Omammmmazının 


DIVISIONS DU TEMPS, POIDS, MESURES ET 
MONNAJES USITEES EN EGYPTE. 


Divisions de I'annte. -— Poids. — Mesures. — Monnajes. 


1. Divisions de (anne. — Les musulmans ne 
connaissent gue İannge lunaire. Aux approches de 
la nouvelle lune, les muezzins des mosguces les plus 
&levces passent la nuit au haut des minarets pour 
observer le moment pr€cis de la nouvelle İune, gui 
decide du commencement du mois. Les musulmans 
calculent evolution diurne d'un coucher du soleil 
â Üautre. Leurs mois sont alternativement de trente 
et vingi-neuf jours, et parcourent compleötement 
Tannge solaire en trente-guatre ans environ. o 

Le premier mois de l'annde musulmane est-le 
mois de moharrem ş il a trente jours. Les mois gui 
le suivent sont ceux de safer , 29 ş rabbi-ewel , 30 ş 
rabt-akhir, 29 ; djemast-ewel, 30 ; djiemast-akhtr, 29; 
redjeb,30 ; chaban , 29 şramazan, 30 ş chewal, 29 ş 
zilkadi, 30 ; ztlhidje, 29. 
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Le 1“ janvier de cette annte-i, par exemple, cor- 
respond au 27 chewal de Vannde 1255 de Fhögire, et 
le premier jour de İannde 1256, comınençant le 
1“*“ moharrem, correspond au 3 mars 1840. 

Le jour du PefitBairam est le 1“ chewal. Le 
Grand-Bairam commence le 10 zilkidje. 

Un autre calendrier est suivi dans ladministra- 
tion en Egypte, cest le calendrier cophte. 

Les cophtes divisent "anne en mois de trente 
jours; ils font suivre leur dernier mois de cing 
jours complömentaires. 

Leur, annde commence par le mois de /owih ş puis 
viennent ceux de babf, halour ktakh , tondd, ömchie, 
baramhal, barancoudi, bachan, baounâ, abib, mesre. 

Le 1“ (oulh correspond au 10 septembre. Nous 
sommes dans I'annce 1556 de Vere cophte. L'annde 
1557 s'ouvrira le 10 septembre 1840. Notre 1“ jan- 
vier 1840 correspond au 24 kiakh 1556. 

Les cophtes, ainsi gue les Arabes, comptent leur 
journce d'un coucher du soleil â Vautre. C'est dans 
la nuit du 11 au 12 bacune (17 au 18 juin) gu'ils 
sont dans Pusage de monter sur leurs terrasses 
pour recevoir la 7ocla ou rose, gu'ils prötendent 
ötre le produit de la premiğre crue du Nil, 

2. Poids. — La base des poids usitds en Egypte 
est le drachme, gui vaut 8 grammes 884 milligram- 
mes. On combine avec le drachme deux sortes de 
poids gui sont : 

Le rotolo, de 144 drachmes; İ'ocgue, de 400. 
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Voici les rapports de ces poids avec CeUX des ptin- 
cipales plâces de VEurope : 

Le guintak; compose de 100 rok ou 36 ocgues, 
ögale : 

Livres 141 194100 de Gönes. 
#d. 183 204100 de Livourne. 
id. 99 de Londres. 
Rotoli 57 60/100 de Malte. 
. Kilogrammes 44 477100 de Marseille. 
Livres grosses 93 33/100 de Venise. 

— petiles 147 386/100 (od. 

Funti 84 794100 de Vienne et Trieste. 

100 ocgues ögalent : | 

Livres 392 de Gönes. 
Id. 370 de Livourne. 
id. 3715 de Londres. 
Rotoli 160 de Malte. 
Kilogrammes 123 53 de Marseille. 
Livres grosses 259 1yâ de Venise. 

— petites 409 13 oJd. 

Funli 2927 O de Vienneet Triesle. 

3. Mesures. — İLa mesüre de longueur âvec lh- 

güelle ön mesure les öbjets de manufactures est İe 
pyk yui vaut 677 millimetres ; il e divise en vingt- 
guatte parties âppeldes girrats. Voici son rappoht 
avec guelgues mesures d'Europe. 
* 400 pyks—99 4/2 btasde Brabant, 67 met. 70c. 
de France, 75 yards d'Anglelerre , 116 2/3 bras de 
Livourne, 33 1/3 canhes de Malte, 97 YA bras de 
Venise. 
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La mesure de longucur est la kassaba gui egale 
3,15 met. La kassaba carröe €gale 12, 25 met. carres. 

La mesure de superficie est le feddan, gui vaut 
333 1/3 kassabüs car., et par consöguent 4083,3333 
met. car. ou bien-40 ares et 83341000 d'ares. 

La mesure de capacite est Vardeb; Vardeb du 
Caire vaut 184 litres. Il se divise en six oweybehs, et 
chague oweybek en gualre roubs. | © 


4. Monnates. — La base de monnale &gyptienne 
est la piastre composde de 40 paras. Le para se di- 
vise en 3 aspres. On sait guc les altdrations de mon- 
nales ont &t€ Jusgu'â ce jour trös-fröguentes. en 
Orient ; aussi les piastres fabriguces aujourd'hui , 
pesant une drachme et contenant moiti& d'argent et 
moitiğ d'alliage, ne valent plus gue 25 c. environ. 

Les monnaies gue İon frappait anciennement au 
Caire ölaient le kerieh de 9 piastres ; le demi-kerieh 
ou sadieh, de 4 piasires; la piastre et des piöces de 
20, 10 et ö paras. İ 

Le vice-roi a voulu arröter Ualtöration des mon- 
naies pour empdcber gu'elles ne fussent exportees. 
Ila voulu adopter le systöme decimal; on fait donc 
aujourd'hui des piğces de 100, de20, de 10; de 5 
piastres en or; et on en fait en argent de 20, de 10, 
de öet de 1 piastre. 

Toutes les monnaies gui se frappent au Caire sont 
au chiffre du sultan. On sait gue les musulmans, gui 
sont iconoclasles, ne mettent pas d'effigies sur les 
monnales. Cependant il y a eu guelgues califes et 
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guelgucs sultans gui avaient frappe les leurs sur leurs 
monnales. 

Les monnaies gui ont cours en Egypte, outre celles 
gue Pon y frappe, sont : 

Le guadruple d'Espagne, 

Le seguin de Venise, 

Le ducat de Hollande, : 

Le seguin hongrois, e 

Les guintes, 

La piastre d' Espagne, 

Les piğces de 5 et de 20 francs, et surtout le ta- 
lari d'Autriche gui vaut 20 paras environ. 
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de Beni-Hassan , — $yont, — Denderah , — Thebes, — Karnât, — 
Erment (Hermonihis), — Esiteh, — El-Keb, — Bdfou, — Gebâ Sel- 
zeleh , — Koum-Ombeu. — ile de Philw. — Carritres de Sy&ne. — 
Diverses anliguites. 521 


Ş$II. — MONUMENTS ARABES. 


Ârehitceture drabe. — Mosgudet Amrou, — Teilodn ; — El-Azhar , — 
E1-Barkauk , — Kolaoum, — Hassan , — El-Mouaied, — Kaiıbai. — 
Minarets. — Tombeaux. 543 


an 


CHAPITRE XVI. — DIVISIONS DU TEMP$, POİD3, 
MESURES ET MONNAJE£S USITE8S EN EGYPTE. 557 


FIN DE LA TABLE DU DEUMEME ET DERMER VOLUME, 


ERRATA. 


TOMLE II. 


Page XLır, ligne 23, Fosat, lisez : Fostat, 

Page Lxxvn, ligne 43, le poutoir fort gui Va cröö, Zisez : le potvvir 
fort gu'il a cree. 

Page 2, ligne 10, parallele, Zisez : parallelisme. 


5, 


28, le Tüanaze ou Artaboras, /i8e5 : le TTaccaze ou 
Astaboras. 
7, soixante licues can'rdes, Zi8ez : soixanle-guinze 
lieves de tour. 
28, Forskalle, /isez : Forskâl. 
25, elles sont presgüe toules dicotyledon , /isez : 
elles sont presgue toutes dicotylddones. 
50, permisetum, /isez : pennisetum. 
» effacez Linn. 
21, Fenouil, /isez : Fenu. 
» cereales, /i8€7 : planle. 
» arvense, /isez : sativum. 
3, arictium, /isez : arictinum. 
13, petrocelinum, /isez : petroselinuın. 
12, solanuım melongera, /isez :solanum melongena. 
24, eyninum, Jisez : cyminum. 
2, minocarpa, lisez : microcarpa. 
13, visnagana, /isez : visnagü. 
4, carcim, /isez : carum. 
45, sur un espace d'environ 200 licues, 4isez : sur 
un espace d'environ 400 lieues. 
50, gue İcur röclusion leur empeche de demander, 
lisez : gue leur röclusion les empeche. 
17, lorsgu'en 1824, /isez : lorsgu'en 1825. 
7, ladöcollation et la peine du pal pour les grands 
crimes, 2is€ez : la decollation et Ja peine du 
pal sont pour les grands erimes. 


Page 261, iğne 6. vet elat actuel de choses, Zisez : cet tat de 
ehoses, 
, (prils devaient â Ja superstitilon, iisez : gu'ils 
devalent aux söpcestitions. 
2:9, — 41, le sadrazam actuel, lisez : Uancien sadrazam. 
240, — 5, donton entoure la taille, Jisez : gucl'onroule 
et dont on entoure la taille. 
519, — 417, lamarche, la promenade ırest pas, ele., Zisez : 
i la marche ou la promenade n'est pas, ete. 
520, — 8, leurs poses majestucuses; İcurs gestes pleins 
de grâce, /isez : leurs poses majeslucuses, 
lcurs gestes pleins de grâce. 


Gı 


26ö, — 


TOME |. 
79, — 5, Nizain, jisez : Nizam. 
108, — 2, gune s'il se trouvait, Zisez : gue s'ils se trou- 


yva'ent. 
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